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       Prologue
    


    
      
        
          Six ans plus tôt
        


        — Toutes les femmes ont besoin d’une liste d’amants potentiels auxquels recourir si l’occasion se présente, sans avoir à répondre de leurs actes.


        Sous l’effet du choc, Melody Tanner réussit de justesse à ne pas régurgiter la gorgée de margarita qu’elle vient de siroter. Elle fixe Tanya Williams, l’une de ses demoiselles d’honneur, qui hausse un sourcil désinvolte, sans le moindre repentir. Ses deux autres meilleures amies, attablées avec elles, pouffent de rire.


        Elle balaie les alentours d’un rapide coup d’œil. Avec tous les regards qu’on leur a jetés depuis qu’elles sont assises dans ce restaurant mexicain bondé, et compte tenu de l’attention que valent en général à Tanya sa peau délicate couleur d’ébène, ses traits admirables et sa taille imposante, il est peu probable que cette déclaration ait échappé aux tables voisines.


        Bingo ! Le mec grassouillet assis à la table d’à côté a l’air d’avoir avalé un citron. Quant au propriétaire des lieux — qui les observe systématiquement quand elles se retrouvent dans l’établissement — il n’en a pas perdu une miette, de toute évidence.


        — Qu’elle soit mariée, célibataire, qu’elle ait une liaison ou pas, une femme se doit d’avoir une liste de mecs qui la font fantasmer. Surtout si elle est assez stupide pour se marier à vingt et un ans ! ajoute Tanya en lui jetant un regard entendu.


        — J’adore l’idée ! s’exclame Rosemary Chilton, sa première demoiselle d’honneur. Un passeport gratuit pour faire un pied de nez à la notion d’adultère.


        Son accent chantant du Sud rendrait élégant tout ce qu’elle énonce, même s’il s’agit d’une liste de partenaires sexuels.


        — Vous en avez de bonnes, toutes les deux, murmure Melody en avalant une nouvelle gorgée de margarita.


        Elle ne se formalise pas du commentaire de Tanya sur son âge. Cette dernière a clairement exprimé son opinion sur le sujet. Comme tout le monde, d’ailleurs.


        — Allez, Mel ! Franchement… Entre nous… Il y a quand même bien cinq mecs minimum sur lesquels tu sauterais si l’occasion s’en présentait, non ?


        — Elle n’a sans doute aucun besoin d’avoir ce genre de liste, fait Paige Winston.


        Paige compense sa petite taille en parlant trois décibels plus fort que les autres filles. Si Melody avait encore un doute, elle n’en a plus : toute la salle est maintenant au courant de leur sujet de conversation.


        — Regardons les choses en face, les filles ! reprend Tanya. Mel figure probablement sur les listes de la moitié des hommes de ce pays.


        — C’était peut-être vrai pour la crétine blonde qui s’exhibait dans les magazines en maillot de bain, objecte Melody. Mais je vous rappelle que c’est de l’histoire ancienne, O.K. ?


        Elle n’est plus du tout la même et elle aimerait bien que les autres en conviennent enfin… Ça fait deux ans qu’elle a laissé tomber le mannequinat, et elle est à présent à l’antithèse de ce qu’elle était, ce qui a profondément choqué les gens, en particulier sa mère. Elle a cessé de colorer ses cheveux brun-roux en blond, elle a renoncé à crever de faim pour garder la ligne et à faire des voyages incessants pour des prises de vue, loin de ses amis et de sa famille.


        Enfin, de sa famille… Ce qu’on n’a jamais eu ne manque pas véritablement, pas vrai ? Sa mère n’a jamais fait partie de sa famille qu’au sens technique du terme, et elle ignore totalement l’identité de son père. Autant dire que le sens du mot famille est resté jusque-là plutôt vague pour elle.


        En fait, depuis bien longtemps, sa vraie famille, ce sont les trois autres filles attablées avec elle. Une famille choisie. Rosemary, Tanya et Paige sont les sœurs qu’elle n’a jamais eues, celles qui l’ont soutenue lorsqu’elle a quitté le métier dans lequel sa mère l’avait poussée dès son enfance.


        Après avoir fait pression sur elle le plus longtemps possible pour s’assurer qu’elle resterait dans la voie et qu’ainsi la manne financière qui les faisait vivre ne se tarirait pas, sa mère a fini par épouser un styliste étranger et partir pour l’Angleterre.


        Son cadeau de mariage à sa fille ? Une cocotte avec une prise électrique… européenne. Ce qui résume assez bien le personnage…


        Cela étant, tout va bien. Depuis le temps, Melody ne souffre plus de l’instinct maternel très peu développé de sa mère. Elle a des amies, une vie normale. Et elle va pouvoir enfin assouvir la passion qu’elle n’a jamais eu l’occasion d’explorer en étant sans cesse devant un appareil photo : travailler en passant derrière l’objectif.


        Et, pour que tout soit parfait, elle s’apprête à faire entrer un nouveau membre dans sa famille d’élection. Un mari. Un dentiste charmant, intelligent. Ce mariage sera la cerise sur le gâteau, l’événement qui marquera son renoncement aux deux premières décennies de sa vie.


        — Si vous faites une liste des Hommes les plus Craquants, je veux en faire une, moi aussi, déclare Paige.


        Elle se penche aussitôt sous la table pour fouiller dans son sac à main jusqu’à ce que Mel ne voie plus d’elle que les boucles châtain clair au sommet de son crâne. Lorsqu’elle réapparaît, elle tient un stylo et un petit carnet à la main.


        — Bon, allons-y… C’est Mel qui commence puisque c’est elle qui se marie. C’est sa dernière soirée pour le faire… Ce serait de mauvais goût de dresser une liste des mecs avec lesquels on a envie de faire l’amour après avoir convolé en justes noces, non ?


        Elle leur jette à toutes un coup d’œil comme pour quêter leur approbation.


        A la table d’à côté, un vieil homme rondouillard s’étouffe avec une tortilla chip.


        — Baisse un peu le son, ma vieille, lui enjoint Tanya. Et laisse-moi faire. Tu as une écriture impossible.


        Elle s’empare du carnet et regarde Mel.


        — Oui, commençons par ta liste. Et ne nous cache rien ! Après tout, avec qui peux-tu partager tes fantasmes les plus intimes si ce n’est avec tes meilleures copines ?


        Melody fait le tour de la salle du regard.


        — Heu… avec la moitié de Savannah, peut-être ?


        Tanya se penche vers elle.


        — Nous ne dirons rien à personne, et tu le sais. Est-ce qu’on a trahi une seule fois tes secrets ?


        — Non.


        Elle les remercie en silence de leur soutien, d’être là alors que tout le monde pense qu’elle est sur le point de faire une bêtise. Et de l’aimer aussi fort qu’elle les aime.


        Elle sait bien qu’elles forment ensemble un quatuor improbable. Mais le fait est qu’elles le forment ! Rosemary, élégante blonde, appartient à l’une des familles les plus fortunées de Savannah. Paige, à la voix de stentor, n’arrête pas de glousser et jette ses boulots comme d’autres leurs mouchoirs en papier. Tanya, superbe afro-américaine de près d’un mètre quatre-vingts, est l’antithèse même de la fille gâtée du Sud que représente Rosemary.


        Et puis il y a elle, Melody, dont le visage a été plaqué sur les pots d’aliments pour bébés quasiment depuis sa naissance. Elle, dont les spots de pub pour des couches sont devenus une sorte de référence en matière de culture pop. Elle, qu’on a vue et revue dans des tas d’émissions télé pour les gamins et dont les fesses d’ado ont rempli de leurs courbes parfaites des jeans de stylistes. Elle, qui souriait pour qu’on puisse admirer ses dents étincelantes et pleurait à la demande pour faire vendre des médicaments contre les bobos, qui a décroché un spot dans un numéro consacré aux maillots de bain à l’âge de dix-sept ans.


        Fort heureusement, elle avait su, dans le même temps, conserver ses amitiés les plus précieuses en gagnant une bataille contre sa mère : à savoir qu’elles aient une vraie maison à Savannah. C’est ainsi que Paige, Tanya et Rosemary ont toujours été à ses côtés chaque fois qu’un événement important intervenait dans sa vie. Et c’est ainsi qu’elles sont ses demoiselles d’honneur pour l’événement le plus important de tous : son mariage avec le charmant, le craquant, le prévenant Dr Bill Todd, originaire d’Atlanta.


        Le seul homme avec lequel elle ferait désormais l’amour…


        Elle attrape de nouveau son verre et descend sa margarita d’un trait. Puis elle tend la main vers la carafe en se demandant soudain si à vingt ans on n’est pas trop jeune pour renoncer à jamais au sexe, sauf avec son époux bien sûr. Alors, sans même se donner le temps de réfléchir, elle bredouille :


        — Brad… Pitt.


        — Ah non, s’il te plaît, Mel ! s’écrie Tanya, un peu d’originalité ! Si ce mec faisait l’amour avec toutes celles qui ont envie de lui, il lui faudrait du Viagra en intraveineuse. Avec de la poudre de cantharide en complément.


        — Je croyais que c’était la liste de mes fantasmes, les filles…


        — D’accord, fait Paige, mais encore faut-il qu’ils soient dans le domaine du possible. Quoique… si Brad Pitt savait que tu étais La Fille aux Plumes de Paon de la marque Lingerie Sexy, tu pourrais peut-être…


        Mel l’interrompt aussitôt.


        — Pas question d’en reparler ! Les gens continuent à me poser des questions sur cet ensemble soutien-gorge et culotte unique en son genre. Je le brûlerais volontiers, mais je me dis que ça pourrait m’aider à payer ma retraite.


        Elle n’a fait qu’une seule photo pour Lingerie Sexy, mais apparemment c’est dans cette tenue que la plupart des hommes américains se souviendront d’elle. La Fille aux Plumes de Paon. Le côté amusant de l’affaire, c’est que c’est ce boulot un peu spécial — qu’elle avait refusé de faire au départ — qui l’a décidée à quitter le métier. Sa mère, qui faisait alors office de manager, avait insisté, elle deviendrait ainsi la coqueluche des médias… De l’avis de Melody, la couverture aurait aussi bien pu être classée X. Et les photos prises ne lui auraient été utiles que si elle avait voulu devenir une star du porno. Elle se souvient que Tanya avait fait le parallèle avec Shirley Temple posant pour Penthouse pour se libérer de l’image qui lui collait à la peau depuis Good Ship Lollipop.


        Après la sortie du catalogue de lingerie, elle avait été si souvent harcelée par les hommes qu’elle avait dû rester cloîtrée des mois entiers dans son appartement. Mais le pompon, c’est quand un fan lui avait dit combien il était fier d’avoir surpris son fils de douze ans en train de se masturber pour la première fois devant une photo d’elle et ses plumes de paon. Se retrouver dans le rôle de la pin-up de service pour garçons prépubères lui avait alors paru d’une vulgarité au dernier degré.


        C’est à ce moment qu’elle avait décidé de tout laisser tomber. Et — Dieu merci — elle avait très vite pu sortir sans que les gens chuchotent sur son passage. Reprendre sa couleur de cheveux naturelle l’avait beaucoup aidée. Sa garde-robe d’étudiante aussi et le fait qu’elle menait une vie ordinaire.


        — Je crois que j’aimerais mieux qu’on se souvienne de moi pour tout sauf ça ! dit-elle.


        Pour l’enfant de trois ans courant vers la salle de bains, les mains accrochées à son pantalon de sport sans vouloir le lâcher. Pour l’ado au visage récuré à fond qui vantait les louanges d’une marque de tampons — quelle horreur ! Comme si, à quinze ans, elle voulait prendre à témoin le monde entier qu’elle avait ses règles ! En tout état de cause, ce serait toujours mieux que La Fille aux Plumes de Paon !


        — Ce que je veux dire, reprend Paige, c’est que le fait d’être mannequin en lingerie aurait pu t’ouvrir des portes. Alors que les stars de cinéma ne font pas partie de l’avenir de Mme Todd, dentiste à Atlanta.


        Melody boit une nouvelle gorgée de son cocktail en se forçant à s’esclaffer. Mais, en son for intérieur, elle ne rit pas du tout.


        Elle aime Bill… Elle en est convaincue. C’est le premier homme qui ne l’a pas traitée comme un objet et qui l’a soutenue dans sa décision de changer de vie. L’épouser sera parfait.


        Et le sexe avec lui aussi sera parfait...


        Elle comprend tout à coup ce qui la tracasse dans cette histoire de liste. L’idée de faire l’amour avec un inconnu est d’autant plus bizarre — même si c’est une simple blague — qu’elle ne l’a encore jamais fait avec Bill. Il est vieux jeu et préfère attendre.


        Et si on ne s’entendait pas au lit ?


        Elle se force à chasser cette pensée dérangeante de sa tête.


        — Si je comprends bien, les filles, je n’ai pas le droit de dire qui figure sur ma liste ?


        — Ce n’est pas ça, répond Tanya. Il faut juste respecter quelques règles de base.


        — Tanya, mon chou, s’esclaffe Rosemary, c’est toi qui parles comme ça ? Je croyais que le respect des règles était le cadet de tes soucis.


        L’ignorant, Tanya poursuit :


        — Primo, nous devons conserver chacune un exemplaire de la liste des trois autres pour pouvoir être vigilantes concernant les mecs des copines.


        — Bonne idée, acquiesce Paige. Et secundo, les choix ne doivent pas être impossibles. Qu’y a-t-il de drôle à fantasmer sur quelqu’un, si l’on n’a pas la moindre chance d’aboutir ? C’est comme lorsqu’on achète un billet de loterie, tout en sachant qu’on a davantage de chances de se faire écraser par un 747 volant à basse altitude que de gagner ! Mais on joue quand même car il y a forcément un gagnant.


        — Puisque tout cela n’est qu’une blague, insiste Mel, pourquoi m’empêcher de mettre Brad Pitt sur ma liste ?


        Tanya pousse un soupir exaspéré.


        — Bien sûr que c’est pour s’amuser ! Nous savons que tu n’es pas une Marie-couche-toi-là prête à s’envoyer en l’air avec un mec sous prétexte qu’il est sur la liste. Mais est-ce qu’il ne t’arrive jamais de te demander « Et pourquoi pas ? » La question n’a rien d’amusant s’il n’y a pas une chance sur un million que ça arrive…


        — Une « Marie-couche-toi-là » ? Vraiment, Tanya, tu es douée pour les métaphores !


        — Va te faire voir, Rosemary ! Et maintenant, Mel, ta liste ! ajoute Tanya en s’emparant du stylo.


        Après tout…, songe Mel, les margaritas commençant à faire leur effet. Après tout, elle est avec ses meilleures amies, et c’est juste pour rigoler… Il est exclu qu’aucune d’elles ne saute pour de bon dans le lit d’un homme dès la première rencontre. Enfin… sauf Rosemary peut-être, qui a une libido hyperactive. Et encore…


        — Jonathan Rhodes, dit-elle enfin.


        Un nom qui devrait être jugé vraisemblable par ses copines…


        — Le membre du Congrès américain ? demande Paige. Celui qui est bien foutu ?


        — Ben oui… J’ai adoré le cran et la façon sexy dont il prononçait son slogan.


        Elle baisse la voix d’un ton, ce qui n’est pas sans rappeler — en moins bien — le style Austin Powers.


        — « Je vous emmènerai avec moi à Washington, mon chou. »


        Rhodes n’a pas dit « mon chou », bien sûr. Mais c’était sous-entendu. Chaque fois qu’elle entendait ce slogan, elle avait l’impression que cet homme en appelait au vote des femmes, lesquelles étaient de toute évidence censées ignorer la seconde partie de la phrase et voter pour lui sur des sous-entendus.


        Tandis que les autres hochent la tête en signe d’approbation, elle ajoute alors un autre nom pour sa liste, celui d’un type du coin qui s’est bâti une réputation en faisant la tournée de l’Association des golfeurs professionnels. Ses préférences n’en font pas un candidat très crédible, mais il a un joli sourire. Et un honorable swing arrière.


        — Mon chou, tu sais qu’un mec à l’air gentil n’est probablement pas exclu du domaine du possible, fait Rosemary. Je parie qu’il te laisserait manier son putter chaque fois que tu le lui demanderais !


        — Le bruit court qu’il est gay.


        — Ah ! ça…


        Rosemary hoche la tête, ne mettant pas en doute les sources d’informations notoires de Melody, qui a pris l’habitude, autrefois, de leur raconter tous les potins.


        — S’il est gay, c’est de la triche, non ? s’indigne Paige.


        — Tu as parlé de choix improbables mais pas impossibles. Et puis c’est juste pour rire, non ? Même s’il est gay, il est quand même plus crédible que Brad Pitt, tu ne crois pas ?


        Sur ce, un autre nom lui vient à l’esprit. Celui d’un journaliste d’une chaîne de télé locale.


        — Drake Manning.


        Paige fronce le nez.


        — Ça craint !


        Venant de Paige, le commentaire la surprend. Car, pour être franche, c’est la fille la plus gentille des quatre.


        — Tu crois ?


        Paige confirme.


        — Ses cheveux ne bougent jamais d’un millimètre. Je crois que si on donnait un grand coup de masse dessus ils retrouveraient aussitôt après leur position initiale.


        — C’est la liste de Mel, rappelle Tanya. Rien ne t’empêche de ne mettre sur la tienne que des hétérosexuels aux cheveux ébouriffés, mais ce n’est pas ton tour.


        — Désolée… Continue, Mel.


        Melody poursuit sa réflexion, mais ce n’est pas simple. Eliminer les stars de cinéma signifie renoncer à environ quatre-vingts pour cent des hommes sur lesquels elle a fantasmé. Il faut dire que, dans la réalité, elle n’a jamais eu beaucoup de temps à consacrer aux mecs. Elle a eu quelques rares moments avec un photographe ambitieux qui aimait davantage la prendre en photo que la prendre tout court. Après, il y a eu un mannequin homme qui devenait l’ami de chaque miroir croisé sur sa route. C’est tout.


        Elle soupire.


        — Le seul fantasme que j’ai eu récemment, c’était pour le gâteau au chocolat en forme de volcan de Chez Jacques. Je rêve d’en manger un, mais il suffirait d’une seule bouchée pour que mon popotin fasse une bosse sous ma robe de mariée…


        Tanya grogne, sans doute parce qu’elle reste mince comme un fil tout en ayant l’appétit d’un linebacker. Contrairement à Melody, qui prend note de tout ce qu’elle mange jusqu’à la moindre bouchée depuis le jour de ses neuf ans, sa mère lui ayant offert comme cadeau d’anniversaire un compteur électronique de calories au lieu du jeu Hello Kitty qu’elle avait demandé.


        — Mon père connaît le chef de Chez Jacques, dit Rosemary. En fait, il s’appelle Charlie.


        — Eh bien, va pour le chef Charlie ! Ce sera donc mon quatrième nom. Un homme capable de faire des œuvres d’art en chocolat doit être superhabile de ses mains !


        Il reste un nom à donner. Un dernier mec qui l’a fait honteusement fantasmer jusqu’à ce qu’elle mette fin à ce petit jeu pervers pour se consacrer à son fiancé. Reprendre pied dans la réalité qui est la sienne.


        Tout en descendant d’un trait le reste de son cocktail, elle envisage un instant de donner le nom de celui, quel qu’il soit, qui a créé les céréales soufflées au fromage sans matières grasses, ne serait-ce que pour contrebalancer son choix précédent. Au moment où les mots sont sur le point de franchir ses lèvres, son regard est attiré par l’écran de télé géant qui surplombe le bar. Ou, plus exactement, par les infos diffusées à ce moment.


        Elle n’entend pas très bien, mais peu importe. Elle connaît l’histoire. Tout le monde parle de ce héros de Géorgie qui a sauvé plusieurs orphelins dans un pays détruit par la guerre. Un photographe a capté ce moment incroyable, en plein cœur de la bataille, et la photo a été jugée digne de figurer en couverture du Time de la semaine précédente.


        Et c’est justement la couverture de ce magazine qui s’étale sur l’écran en cet instant précis, avec ce garçon de Géorgie pris sous un angle avantageux. Elle a les yeux rivés sur lui, incapable de détacher son regard de cette image. Le marine, étonnamment beau malgré son camouflage fait de crasse et de traces de suie, est l’héroïsme personnifié. Il tient un bébé sur un bras et, de l’autre, il maintient un enfant plus âgé tout contre lui. Deux minuscules mains et un petit visage ravagé par les larmes apparaissent au-dessus de son épaule : c’est un troisième enfant, accroché à son dos.


        Le visage du soldat reflète une détermination sans faille, et malgré ses blessures il se dégage de toute sa personne une impression de force incroyable. Les muscles tendus de son cou en disent long sur l’adrénaline, la colère et les combats, un contraste saisissant avec la tendresse dont l’homme fait preuve pour ces enfants. On aperçoit derrière lui les contours d’un immeuble en feu, un mélange de flammes orange et de rais de lumière sans doute dus à un tir de mortier.


        Mais ce sont ses yeux qui fascinent Mel. Des yeux brun foncé, reflétant à la fois la détermination et l’émotion. La colère et le deuil. Un regard qui témoigne que ce garçon tout juste adulte en a déjà trop vu et qu’il en a été profondément blessé.


        L’image de ce jeune soldat est gravée dans son cerveau. Elle reste à fixer l’écran bien après que le flash info est terminé et que la photo a disparu.


        — Mel ? Ça va ? demande Paige.


        Elle hoche lentement la tête. Puis, sans réfléchir davantage, elle murmure :


        — Descendez tous les noms de ma liste d’un cran…


        Elle ne connaît même pas le nom de cet homme, ni où il habite. Ni même s’il rentrera vivant de sa prochaine mission dans elle ne sait quel pays ravagé par la guerre.


        Mais elle a envie de lui. Passionnément. Sans équivoque. Sans discussion aucune.


        — Mettez en tête de liste le marine du magazine Time, celui qui s’est conduit en héros, dit-elle alors à voix basse.


        Elle a encore son visage dans la tête.


        Elle ne doute pas un seul instant que, si jamais elle rencontre un jour cet homme aux yeux bruns obsédants — qui semblaient la regarder directement depuis cette couverture du magazine —, il sera impossible de lui résister. Il est hors normes, le genre d’homme sur lequel on ne fantasme qu’une fois dans sa vie.


        Un héros, à présent numéro un de sa liste des Hommes les plus Craquants.
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          Aujourd’hui
        


        Nick Walker jette un coup d’œil dans son rétroviseur. C’est bien ça… La jeune femme aux cheveux brun-roux l’espionne de nouveau. Il l’aperçoit rôdant au coin de l’église, de l’autre côté de la place. De temps en temps, elle soulève le gros appareil photo accroché à son épaule, le positionne comme pour prendre une photo des arbres. Des oiseaux. Du ciel. De l’église.


        Tout cela dans le seul but de camoufler sa véritable cible : lui.


        Il pousse un profond soupir et secoue la tête, agacé. Combien de temps aura-t-il la patience d’attendre et, surtout, jusqu’où peut-il la laisser faire avant que sa couverture ne risque de tomber ? Guère plus longtemps, c’est certain.


        En s’attelant à sa mission secrète, il savait très bien qu’il serait repéré. Avec sa tenue miteuse, sa barbe hirsute et ses cheveux qui ont déjà dépassé de deux jours la date limite de passage sous la douche, il savait qu’il ne pourrait échapper aux regards curieux de la population du vieux Savannah. Sans parler de la voiture. Une guimbarde comme on en voit partout en ville, un tas de ferraille discret. Difficile de distinguer sous la rouille la couleur du véhicule, un truc innommable.


        Mais la couverture est quand même bonne, compte tenu de l’éclectisme de la population dans cette ville où l’on peut croiser aussi bien des mendiants que des millionnaires, faisant d’un pas tranquille le tour des places les plus connues. Même si son accoutrement a pu être remarqué, il a sans doute vite été oublié par les habitants, qui n’ont aucune envie de réfléchir à la façon de vivre de « l’autre moitié » de la ville.


        Il était donc préparé à attirer l’attention de certains. Ce à quoi il ne s’attendait pas, en revanche, c’était de voir cette fichue Nancy Drew 1 prenant des clichés d’un homme jouant les mauvais garçons pour les besoins de son job et de sa plaque minéralogique. Aussi discrète qu’une armoire à glace, en plus !


        — Hé, la belle, rentre chez toi !


        Qu’elle regagne l’immeuble, bon sang !


        Tout son plan est mis en danger par la curiosité de cette femme. Son coéquipier, Dex Delaney, était certain que sa petite amie, Rosemary — fille du propriétaire de l’immeuble —, pourrait s’arranger pour les laisser s’installer à l’intérieur. Une planque parfaite, dans la mesure où l’endroit était discret et inhabité, idéale pour surveiller l’appartement situé au premier étage de l’immeuble d’en face, de l’autre côté de la rue, occupé par un homme soupçonné de trafic de drogue.


        Il s’est donc laissé pousser la barbe, a récupéré des vêtements auprès d’une association caritative… C’est alors que le couperet est tombé. Le père de Rosemary a refusé. Il avait loué l’endroit à une amie de la famille dans le besoin. En fait de besoin, compte tenu des relations de Rosemary, cette fille avait sans doute besoin d’un pied à terre provisoire pendant qu’on faisait des travaux de peinture dans son hôtel particulier !


        Une chose dont il se serait volontiers passé, c’était de voir sa planque mise en danger par un caprice de jeune femme riche !


        — Pourquoi n’a-t-elle pas choisi d’emménager le mois prochain ?


        Ce changement de programme l’oblige donc à rester assis sous un soleil de plomb — la chaleur étouffante dépasse les trente-deux degrés —, dans une guimbarde qui pue comme si une ménagerie y avait pris place avant lui.


        Il y a des jours où il n’aime vraiment pas son métier.


        — Mais c’est plutôt rare, fait-il à voix haute.


        La plupart du temps, il adore son boulot. Etre flic lui procure encore plus de satisfaction qu’il ne l’a rêvé dans le civil. Lorsqu’il a quitté les marines, quatre ans plus tôt, il ne savait pas trop quoi faire. Il lui était impossible de retourner dans sa ville natale. Suivre des cours à la fac ? Il s’était habitué à être toujours dans l’action, à combattre et à survivre. A coincer les mauvais garçons. Que ce soit à grande ou petite échelle, son point fort, en fait, a toujours été d’empêcher les criminels de sévir. C’est du moins ce qu’il pensait à son retour, persuadé que rien d’autre ne pouvait vraiment l’intéresser.


        Il se plaît à penser que sa vocation est d’éliminer les malfrats, dealers ou terroristes, gens à l’esprit étroit, brutes qui n’en ont rien à faire des autres. Comme tous ces petits voyous à grande gueule, ces mecs violents qui essaient, dans les petites villes, d’imposer leur loi.


        Oui, être flic lui convient parfaitement. Il n’a jamais regretté son choix de carrière, ou alors juste un petit peu, certains jours comme aujourd’hui.


        — Allez Rupert, espèce de nase ! Va donc rendre une petite visite à M. Miller pour que je puisse rentrer chez moi, me raser et prendre une douche !


        Rupert n’est qu’un petit dealer. C’est Miller le gros poisson, celui qui introduit la drogue qui empoisonne les gamins, fiche des vies en l’air et fait croître la violence.


        En coinçant Miller, il aidera des tas de gens, ce qui est pour lui le plus important, la finalité de son engagement. Car il a découvert une chose alors qu’il combattait à l’autre bout du monde, dans un pays déchiré par la guerre… Un truc dont il n’avait jamais pris conscience, à savoir qu’il était doué pour aider les gens. C’était ça son talent, et sa vocation.


        C’est au Kosovo qu’il a fait cette découverte. Et il n’a jamais pu y renoncer depuis.


        — Hé, mon vieux, tu dors ? fait soudain la voix de Dex dans le petit émetteur radio portatif caché sous sa main.


        Nick glisse sur son siège en faisant en sorte que sa tête n’entre pas en contact avec l’innommable appuie-tête.


        — Non, je ne dors pas, répond-il à voix basse. Nancy Drew a recommencé à se mettre en chasse pour éliminer de son territoire tous les vauriens et ceux qui n’empruntent pas les passages pour piétons !


        Dex rigole. Il peut se le permettre, lui, car il couvre l’arrière de l’immeuble, à l’ombre, et dans une voiture moins ringarde. Il a même l’air conditionné.


        Mais c’est le lot des bleus, dans le métier, d’hériter du sale boulot. Et Nick sait que, pour quelque temps encore, il sera considéré comme tel.


        Toujours à voix basse, et continuant de scruter la rue, il demande :


        — Rosemary t’a dit pourquoi il fallait que son amie emménage maintenant ?


        — C’est une amie de longue date de Rosie, qui débute une carrière de photographe…


        D’où l’appareil photo.


        — Et apparemment elle sort tout juste d’un divorce éprouvant.


        — Attends… Il y a un camion qui approche.


        Nick regarde dans son rétroviseur latéral tandis qu’un camion de déménagement de taille respectable manœuvre en haut de la rue. Le véhicule manque d’emboutir une BMW puis est à deux doigts de se payer un panneau de signalisation. Tandis que le camion le dépasse, Nick jette un coup d’œil, l’air de rien, et aperçoit une petite femme aux cheveux bouclés châtain clair accrochée à son volant comme un dompteur de lions à sa chaise.


        Lorsque le camion s’arrête juste devant l’immeuble, il s’écrie :


        — Non ! Va-t’en !


        La radio grésille.


        — Qu’est-ce qui se passe ?


        — Un problème… Un gros camion vient de s’arrêter en double file devant l’immeuble du père de Rosemary. Il me bouche complètement la vue sur l’autre appart. Sans parler de la circulation.


        — Tu veux que je trouve un agent et que je lui demande d’intervenir ?


        — Oui, vas-y.


        La femme descend du camion, puis appelle quelqu’un. Nick n’est pas autrement surpris de constater que c’est la photographe fouineuse, laquelle la rejoint au petit trot.


        Décidément, cette nana a l’air bien partie pour lui pourrir la vie, cette semaine !


        Il attend en tapotant le tableau de bord et observe les deux filles derrière ses lunettes de soleil foncées. Elles sont debout près du camion et discutent, apparemment contrariées. Puis la conductrice sort son portable de son sac à main. Elle traverse la rue en direction de la place ombragée, s’assied sur un banc et se lance dans une conversation animée au téléphone.


        Nick marmonne en voyant l’autre fille — la plus grande, la photographe — ouvrir l’arrière du camion et grimper à l’intérieur.


        Non, tu ne vas pas faire ça !


        Mais si, elle le fait ! Tandis qu’il observe la scène, incrédule, la voilà qui descend la rampe du camion d’un pas mal assuré en traînant derrière elle un matelas deux places. Tout ce qu’il aperçoit d’elle, ce sont deux pieds chaussés de sandales en bas, et deux mains agrippées au matelas de chaque côté. La petite aux cheveux bouclés a le dos tourné et ne se donne même pas la peine de la regarder.


        Il consulte sa montre et tente de nouveau d’observer ce qui se passe autour du camion.


        Bon sang ! Combien de temps ce flic en patrouille va-t-il mettre pour se ramener ici et envoyer ce fichu camion se garer ailleurs ?


        En fait, il se demande surtout comment Nancy Drew a pu se mettre dans la tête de sortir ce matelas toute seule.


        Lorsqu’il la voit arriver au bord du trottoir, il se dit qu’elle, elle ne le voit peut-être pas.


        — Attention, jeune fille ! Vous allez tomber…


        De toute évidence, elle ne voit rien. Prenant conscience de ce qui va se passer, il crie « Non ! » en bondissant de sa voiture. Trop tard… La rouquine trébuche et tombe. Mais ce doit être son jour de chance car elle atterrit à plat ventre sur son matelas.


        Il parcourt les quelques mètres qui la séparent d’elle sans réfléchir.


        — Ça va aller ?


        La fille est toujours allongée sur le ventre, en plein milieu du trottoir. Elle marmonne quelques mots, mais comme son visage est enfoui dans le matelas il ne comprend rien de ce qu’elle dit.


        En attendant qu’elle bouge, il ne peut s’empêcher de remarquer la soyeuse épaisseur de sa chevelure, laquelle, en y regardant de plus près, est davantage proche de l’auburn que du véritable roux. Un ton chaud, la couleur de la terre qui palpite après la pluie. Puis son regard se pose sur les courbes de son corps élancé, mis en valeur par un jean étroit et un débardeur blanc sans manches.


        S’il avait imaginé une seconde qu’elle ait pu être blessée, il n’aurait pas perdu de temps à admirer le jean moulant, bien sûr ! Mais elle a atterri sur une surface molle, et le spectacle vaut vraiment le détour.


        Ah, ça oui !


        Même un saint n’aurait pu s’empêcher de regarder, et aucun Walker n’a jamais été qualifié de saint.


        Il respire un bon coup pour calmer sa libido, que le spectacle a réveillée.


        — Mademoiselle ? Vous avez besoin d’aide pour vous relever ?


        Il jette un rapide regard de côté et constate que les stores de Miller sont totalement fermés. Il faut espérer qu’il n’est pas assis dans l’obscurité de son appartement, à regarder le monde avec ses petits yeux pervers de revendeur de drogue.


        La fille se relève sur les genoux. Puis elle se retrouve à quatre pattes, juste au-dessous de lui.


        — Non merci, je vais bien.


        Mon Dieu, ayez pitié de moi !


        Il ferme les yeux un court instant, essayant par la seule force de sa volonté de chasser de sa tête les images osées qui lui viennent. Luttant pour retrouver les bonnes manières que sa mère a eu tant de mal à lui inculquer, il parvient à se ressaisir. Lorsqu’il rouvre les yeux, la fille est debout devant lui.


        Il lui faut moins d’une seconde pour comprendre qu’elle a peur de lui. Elle a beau relever le menton et garder la tête haute, elle recule d’un pas. Apparemment, elle reconnaît en lui le conducteur du tas de boue rouillé qui lui sert de voiture garé au coin de la rue.


        — Je voulais juste m’assurer que vous n’étiez pas blessée, dit-il d’un ton engageant.


        Elle semble se détendre un peu, ce qui permet à Nick de l’observer derrière ses lunettes de soleil.


        Elle est grande, et le côté face vaut largement le côté pile. Bien qu’elle ait des cernes sombres sous les yeux, et que ses joues soient pâlichonnes et un peu creuses, cela n’altère en rien la beauté de son visage. Un visage superbe, avec une grande bouche qui doit être craquante lorsqu’elle sourit. Il semble qu’elle ait les yeux bleus, c’est du moins ce qu’il perçoit derrière ses lunettes. De longs cils, un teint velouté, les pommettes saillantes. Pas de doute, cette Nancy Drew est une sacrée jolie femme, même si elle est du genre fouineur.


        — Si vous voulez bien m’excuser, dit-elle d’un ton mal assuré, j’ai du travail…


        De toute évidence, elle n’est pas convaincue qu’il ne soit qu’un gentil passant prêt à l’aider. Compte tenu de l’image qu’il donne de lui, difficile de l’en blâmer.


        Elle lui tourne alors le dos et se penche en avant pour tenter de ramasser le matelas.


        Seigneur Dieu !


        — Vous allez vous faire mal, la prévient-il d’une voix rauque.


        — Je suis plus forte que j’en ai l’air.


        Toujours penchée en avant, elle regarde l’immeuble, paraissant prise de doute.


        — Cela dit, je vais probablement avoir un peu de mal à monter jusqu’au deuxième étage.


        — Au deuxième étage ! fait-il, incrédule.


        — Mais ça ira… Je m’en tirerai. J’ai juste à monter ces quelques bricoles. Rien de bien méchant.


        Elle se redresse … sans le matelas.


        Il suit la direction de sa main et regarde l’intérieur du camion. Rien de bien méchant, en effet. Juste un fichu sommier à ressorts, une petite table, deux chaises et une causeuse.


        — Vous êtes folle ! Attendez plutôt les déménageurs…


        Puis, se souvenant qu’il a un boulot en cours, il ajoute :


        — Et vous devez changer ce camion de place.


        Elle se raidit.


        — Je n’ai pas de déménageurs. Le mari de mon amie Paige était censé être ici, mais je ne le vois pas.


        Elle hausse la voix d’un ton et fait un pas en avant, comme si elle ne se rendait compte de rien.


        — Je dois vider ce camion et le rendre avant 16 heures. Sinon, je devrai à Paige une seconde journée de location.


        Nouveau pas en avant. Nouvelle attitude de défi. Un décibel de plus, et elle va se mettre à crier.


        — Alors ce camion n’ira nulle part tant que je n’aurai pas monté ces meubles dans cet immeuble !


        Elle a du cran. Et il aime ça. Il a envie de sourire, mais se dit qu’elle n’apprécierait pas.


        En dépit d’un léger tremblement de sa lèvre inférieure, et de la peur qu’il lui a de toute évidence inspirée avec son travestissement de semi-clochard, elle ne cède pas d’un pouce. Mais ce tremblement et le voile de brume qu’il décèle au fond de ses grands yeux lui disent qu’elle a beaucoup de mal à conserver cette apparente assurance. Il se souvient alors de ce que Dex lui a expliqué quelques minutes plus tôt et il se dit qu’elle a sans doute entrepris de déménager par ses propres moyens après son « divorce éprouvant », comme l’a qualifié Dex. Un lit, une table et quelques chaises… Si c’est tout ce que cette fille possède, il comprend que la situation soit éprouvante, en effet !


        Mais qu’est-ce qui te prend, mon vieux ? Tu ne vas pas t’apitoyer, quand même ! Ce n’est pas ton problème.


        Zut de zut ! Voilà qu’il se fait du souci pour elle, maintenant ! C’est pourtant la dernière chose à faire, mais il ne peut s’en empêcher. Elle a beau avoir une taille au-dessus de la moyenne pour une femme, elle donne l’impression d’être si vulnérable, tout à coup… Surtout à cause de cette bouche qui ne sourit pas et de ces yeux cernés. Son regard vide. Il serait tenté de dire « effrayé », s’il ne savait déjà qu’elle a du cran, étant donné la façon dont elle vient de lui tenir tête.


        Une voiture de police non banalisée s’arrête à cet instant derrière le camion, et un jeune flic membre de la police de quartier et que Nick a déjà vu au commissariat en descend. Leurs regards se croisent une seconde, et la bouche du jeune policier amorce un sourire quand il découvre son accoutrement.


        — Il faut déplacer ce camion, dit-il. Il bloque la circulation.


        La petite aux cheveux bouclés finit par se rendre compte de la situation et arrive en courant depuis l’autre côté de la rue.


        — S’il vous plaît, attendez ! Nous allons le décharger si vite que vous ne vous souviendrez même plus de nous avoir rencontrées.


        Le flic insiste.


        — Désolé, mais vous devez le déplacer immédiatement.


        La jolie rousse au regard triste cligne les yeux et les regarde tour à tour, le flic et lui. Puis elle serre les bras autour d’elle comme si elle était à bout de forces et qu’elle avait besoin d’aide.


        Mais bien sûr… Besoin d’aide…


        Il se donne mentalement des coups de pied et se traite d’idiot.


        — A nous deux, dit-il au policier, surprenant tout le monde y compris lui-même, nous pourrions vider ce truc en dix minutes, et ces demoiselles pourraient alors vaquer à leurs occupations. Qu’en pensez-vous ?


        Le flic accuse le coup, qu’il n’a pas vu venir. D’un léger mouvement de tête, Nick désamorce ses éventuelles questions et lui fait passer le message : ils vont le faire. Et, si jamais Miller est tapi derrière sa fenêtre et qu’il les regarde, il verra un jeune flic et un type pas très net sur lui qui aident une jeune femme à emménager. Rien que de très normal dans une ville du Sud connue pour son hospitalité.


        Dex ne serait sans doute pas d’accord, mais lui a pris sa décision. Il est incapable de l’expliquer ni même de la comprendre. Mais une petite voix lui souffle de ne pas laisser cette fille au regard un peu égaré reprendre son matelas sous le bras pour le redéposer dans son camion et s’en aller.


        Elle a besoin d’aide. Eh bien soit, elle l’aura…


        * * *


        Saccager une affiche pour faire savoir à tout le monde que votre mari est un salaud qui vous trompe n’est peut-être pas la meilleure façon de sauver votre mariage, mais c’est en tout cas le moyen rêvé de le foutre en l’air ! La nouvelle que Bill n’a fait que coucher à droite et à gauche dans la bonne ville d’Atlanta pendant tout le temps qu’a duré leur mariage a ainsi fait le tour de la ville, provoquant une satisfaction immense à Melody, tout en divertissant la population. Revers de la médaille : ce baroud d’honneur lui a coûté pratiquement la totalité de ses biens.


        — Attends un peu, Mel ! Tu es en train de nous dire qu’il récupère tout ton argent pour la simple raison que tu as peint quelques graffiti sur son affiche ? s’exclame Paige Winston, devenue Paige Suffolk.


        Rosemary et Tanya arborent le même air incrédule, cet air qu’elle-même trimbale aussi sur son visage depuis deux mois, depuis le jour où un juge a accordé à Bill la plus grosse part de ce qu’elle a gagné durant ses dix-neuf années de mannequinat.


        — C’est ahurissant ! La maison ? Le bateau ? Ce bâtard ramasse tout ? Dieu du ciel, jamais je ne me marierai ! Autant prendre un vibromasseur ! C’est aussi efficace, et on n’a pas à supporter le mec qui va avec au moins.


        Les six années qui viennent de s’écouler ont peut-être fait de Tanya une femme plus mûre et apparemment plus douce, mais elle n’a rien perdu de son immense culot, ni de sa manière crue de dire les choses.


        Pour Melody, tout ça a un parfum de déjà-vu. Voilà six ans presque jour pour jour, elles se trouvaient assises toutes les quatre dans ce même restaurant, à cette même table, sous le même œil vigilant du patron. Elles sirotaient déjà des margaritas, peut-être dans les mêmes verres, qui sait ? C’était la veille de son mariage. Ce merveilleux mariage qui était censé lui donner le départ d’une vie de rêve.


        La vie de rêve a duré dix mois. Jusqu’à ce qu’elle commence à surprendre des rumeurs selon lesquelles son mari si dévoué avait la même dévotion pour n’importe quelle autre paire de jambes pourvu qu’elles soient écartées… Il lui avait encore fallu trois ans pour saisir l’étendue des dégâts, pour faire le compte de toutes les fois où Bill l’avait trompée. Elle avait fini par comprendre que son dentiste de mari n’hésitait pas à faire profiter de sa fraise chaque cliente capable d’ouvrir grand la bouche…


        — Le juge a suivi l’argumentation de l’avocat de Bill, selon laquelle j’avais mis à mal sa réputation professionnelle, explique-t-elle.


        Ses copines connaissent des bribes de l’histoire. Même si elles habitent à plusieurs heures les unes des autres, elles ont été pour elle d’un grand réconfort, ne serait-ce que par téléphone interposé, pendant toute la phase de rupture détestable et nourrie de haine. Elles ont toutes très gentiment proposé de venir la voir, mais elle repoussait leurs retrouvailles car elle ne voulait pas qu’on la voie dans le piètre état où elle était.


        Seule Tanya — qui venait fréquemment à Atlanta en tant qu’hôtesse de l’air et qui était en outre plus têtue qu’une mule — a bravé cette interdiction. Pas plus tard qu’au mois de mai dernier elle est venue frapper à sa porte, avec une bouteille de tequila et un énorme gâteau au fromage. Rosemary, elle, savait parfaitement combien elle était malheureuse, et c’est Paige qui connaissait le mieux ses rêves d’avenir. Aucune d’entre elles, cependant, ne connaît toute l’histoire.


        — Je sais que vous brûliez d’envie de tout savoir, leur dit-elle, mais j’avais besoin de quelques semaines pour me ressaisir et je ne voulais raconter mon histoire qu’une seule fois. Comme c’est la première fois que nous nous retrouvons toutes les quatre depuis mon retour à Savannah, je pense que c’est le bon moment pour tout vous dire.


        Paige tend le bras par-dessus la table pour lui prendre la main. Rosemary lui jette un regard plein de compassion et d’amitié, tandis que Tanya lui fait un signe de tête en guise d’encouragement.


        — Pour commencer, je vous confirme qu’il a presque tout obtenu.


        Elle presse les doigts de Paige.


        — Il faut savoir qu’en me laissant emprunter ces meubles pour « camper » pendant que le père de Rosemary faisait faire des travaux de rénovation dans l’immeuble il considérait qu’il me faisait une fleur. J’ai fini par obtenir ces quelques meubles définitivement mais, il y a une semaine encore, je n’étais pas certaine que Bill me laisserait les emporter sans entamer une nouvelle bataille.


        — Je t’ai proposé de t’installer chez moi, dit Rosemary en plissant le front.


        Ce geste ne fait qu’accentuer les cernes inhabituellement foncés qu’elle a sous les yeux, et Melody se rend alors seulement compte à quel point son amie a l’air fatiguée. Son visage est tout pâle. Il se passe quelque chose… Rosemary est d’ordinaire si soucieuse de son apparence.


        — Moi aussi, ajoute Tanya.


        Elles le lui avaient toutes proposé, en fait. Mais, pour démarrer une nouvelle vie seule, c’était précisément ce qu’il fallait à Melody : rester seule.


        — Je sais bien et je vous remercie beaucoup. Merci vraiment…


        Paige sourit.


        — Il n’y a pas de quoi. Ça en valait la peine… Le flic qui a monté tes meubles dans l’escalier était supermignon avec son pantalon d’uniforme moulant.


        Mel avait été trop secouée à la vue de l’inconnu débraillé et barbu pour prêter attention au jeune policier qui les avait aidées à monter les meubles. Il lui était venu en aide au moment même où elle était quasiment au bout du rouleau. C’est drôle qu’elle ait commencé par avoir peur de lui, lorsqu’elle avait repéré sa voiture garée au coin de la rue deux jours de suite, se demandant si Bill avait engagé quelqu’un pour la harceler…


        Mais lorsqu’elle lui avait adressé la parole — après cette chute stupide sur le matelas — elle avait été frappée par sa voix douce et sensuelle. Il y avait aussi quelque chose d’attirant dans sa mâchoire en dépit de la barbe hirsute qui la dissimulait presque entièrement.


        Et puis il y avait ces yeux… Pendant un moment, alors qu’il l’aidait à monter une table dans l’escalier, ses lunettes avaient glissé légèrement ce qui lui avait permis d’avoir un bref aperçu de ses yeux bruns. De très beaux yeux. Elle aime les hommes aux yeux bruns. Peut-être parce que ceux de Bill sont verts.


        Depuis qu’elle a emménagé, il ne s’est pas passé une semaine sans qu’elle se soit demandé ce qu’il était advenu de lui. Il avait dû terminer ce pour quoi il se trouvait dans la rue, car elle ne l’avait plus jamais revu depuis ce jour.


        Elle hausse les épaules pour chasser l’inconnu de son esprit et clôt le chapitre « finances et partage » de son divorce.


        — Bref, comme je vous l’ai dit, Bill a obtenu pratiquement tout.


        — Je n’arrive pas à le croire, ma belle, murmure Rosemary en sirotant son thé. Ce genre de choses n’arrive pas ici, en Géorgie. Toutes mes amies ont vécu comme des reines après que leur divorce a été prononcé.


        — Peut-être, mais Atlanta n’est pas Savannah. Ici, il serait parfaitement compréhensible qu’une femme obtienne réparation d’un mari volage en faisant appel à Lula Mae Dupré, la reine du vaudou, pour lui jeter un sort. Ou en panant son steak selon la tradition du Sud avec des crottes de rats. Mais, à Atlanta, c’est différent. C’est plus…


        — Yankee ?


        Rosemary a lâché le mot avec un mépris perceptible.


        — Il paraît qu’en peignant sur cette affiche qui faisait la publicité de Bill j’ai porté préjudice à sa profession. Que je l’avais atteint sur le plan professionnel, laissant supposer qu’il n’était pas capable d’exercer correctement le métier de dentiste. En résumé, avec tout ce que j’ai dû lui laisser, il peut vivre à mes crochets jusqu’à la fin de sa vie pourrie. Ah ! j’allais oublier… Il adore remuer le couteau dans la plaie. Si je vous disais qu’il a eu le culot de venir me voir ici ! Juste pour me lancer une fois de plus à la figure qu’il avait gagné.


        C’est ça, le plus dur à avaler… Que Bill puisse vivre comme un nabab sur l’argent qu’elle a gagné durant ses années de mannequinat, alors qu’elle-même allait se retrouver sous peu totalement démunie si elle ne se remettait pas très vite à travailler. A moins qu’elle ne vende sa fameuse lingerie en plumes de paon sur eBay, histoire de gagner un petit sursis, ce qu’elle envisage très sérieusement de faire.


        Bill avait tenté d’obtenir aussi cette parure, lorsque le divorce a été prononcé.


        Heureusement, elle n’est pas sans ressource. Il lui reste son « passe-temps » — selon les propres termes de Bill —, à savoir la photo. Elle peut au moins se raccrocher à quelque chose. Il faut reconnaître qu’elle a un talent certain pour capter l’angle sous lequel telle ou telle photo rendra le mieux, en fonction du message qu’elle veut faire passer. C’est instinctif chez elle. Bill ne l’a guère encouragée dans cette voie durant leur mariage. Il en a même été agressif, prétendant qu’elle perdait son temps. Elle avait fini par estimer que ça ne valait pas le coup de se battre et avait laissé tomber.


        Mais à présent, nécessité faisant loi, il lui faut prouver qu’elle est largement aussi douée derrière un appareil photo qu’elle l’a été devant. Elle a déjà installé son studio, juste à l’étage au-dessous du petit appartement que la famille de Rosemary lui loue dans une de leurs résidences mitoyennes des quartiers historiques de la ville. Les Chilton ont été merveilleux avec elle et l’ont beaucoup aidée. Le frère de Rosemary s’est même arrangé pour faire faire quelques travaux afin qu’elle ait une chambre noire. Tout est prêt, en somme, pour qu’elle débute une nouvelle vie à Savannah en tant que photographe.


        Et en tant que célibataire…


        Au moins, le côté positif de toute cette histoire, c’est qu’elle est libre comme l’air. Pour la première fois de sa vie, elle n’a aucune attache et personne sur le dos pour lui dire ce qu’elle doit ou ne doit pas faire. Elle est libre de choisir ce qu’elle veut et non pas ce que sa mère ou son mari estiment bon pour elle. Et elle a bien l’intention de profiter au maximum de cette nouvelle donne !


        Fini la petite fille mannequin, dont chaque geste était observé dans le monde entier, phagocytée par une mère envahissante. Envolée la jeune fille immature d’avant son mariage avec Bill, celle qui désespérait d’être aimée pour elle-même. Disparue la femme d’un dentiste mondain de la génération montante.


        Elle sera simplement Melody à l’avenir. Libre, indépendante et prête à vivre enfin, de retour dans le seul endroit qu’elle ait jamais considéré comme son chez-soi, et avec les seules personnes qu’elle ait jamais considérées comme sa famille.


        — Dis-moi, tu n’as jamais été claire sur ce point : qu’est-ce que tu as fait exactement sur cette affiche, demande Paige, et comment Bill a su que c’était toi la coupable ? Des tas de gens vandalisent des affiches à longueur de temps. Tu aurais dû nier les faits.


        Quelques clients, autour d’elles, lèvent le nez. Six ans et un mari n’ont pas réussi à faire baisser la voix tonitruante de Paige. Ni à dompter ses boucles.


        Melody secoue la tête en se mordant la lèvre. Une épaisse mèche de cheveux lui tombe sur l’œil et elle la repousse. Elle adore sa nouvelle coiffure, plus courte, un dégradé qui lui encadre le visage et s’arrête à l’épaule. Elle a repris également sa teinte naturelle auburn, une façon de se remonter le moral et de faire un pied de nez à son ex. Bill adorait ses cheveux longs et lui avait demandé de les reteindre en blond après leur mariage.


        Dire qu’il prétendait l’aimer pour ce qu’elle était et non parce qu’elle était un mannequin connu dans le monde entier ! Dans le mois qui avait suivi leur mariage, elle ressemblait de nouveau à l’écervelée qui avait déclaré à Teen Magazine que ce qu’elle désirait avant tout, c’était la paix dans le monde.


        La paix dans le monde, ce serait merveilleux, c’est certain… Mais, dans l’immédiat, elle préférerait un solde créditeur à cinq chiffres sur son compte en banque.


        — Pourquoi avoir avoué que c’était toi ? insiste Paige.


        — Je ne vois pas comment j’aurais pu le nier, alors qu’on m’a vue en long et en large sur toutes les chaînes d’infos de 23 heures, perchée sur la passerelle devant l’affiche, avec le pot de peinture à la main. Sans compter que la teinte cerise au chocolat était la même que celle que j’avais utilisée pour refaire ma chambre d’amis.


        Paige saute aussitôt du coq à l’âne.


        — Cerise au chocolat ? La chambre devait être drôlement sombre !


        Rosemary tapote la table de ses ongles longs couverts de vernis rose.


        — Tais-toi, Paige ! Je veux entendre la suite. Mel, mon chou, qu’est-ce qui était, selon tes propres termes, si désastreux pour ton idiot de mari ?


        — L’affiche était juste au-dessus de l’immeuble où se trouvait son cabinet, près d’une rampe de secours. On ne voyait que ça.


        Ça, pour la voir, on la voyait ! Elle n’arrive toujours pas à comprendre qu’elle ait pu être furieuse au point de grimper sur l’échelle branlante, un pot de peinture dans une main et un épais pinceau entre les dents.


        La vérité, c’est qu’elle ne cherchait pas seulement à se venger des maîtresses de Bill. Son infidélité, elle avait fini par s’y habituer, étant donné que ses sentiments pour lui étaient morts depuis longtemps. Elle attendait juste son heure, le bon moment pour frapper avec les papiers de demande de divorce. La première chose qu’avait faite son avocat, c’était de chercher un moyen de séparer leurs avoirs respectifs car elle était, au moment de son mariage, bien trop jeune et trop stupide pour exiger un contrat de mariage.


        Pour une fois, elle devait bien l’admettre, elle aurait dû écouter sa mère !


        Elle avait donc attendu patiemment, faisant confiance à son avocat. Mais, en découvrant l’identité de la toute dernière conquête de Bill, elle avait perdu la tête.


        — L’affiche était un portrait géant de Bill, qui souriait, avec ce sourire faux qui semblait dire : « Vous pouvez compter sur moi. » Et le texte déclarait : « Faites confiance à la fraise du Dr Bill. »


        Tanya, qui doit trouver ça nunuche au possible, ricane. Ça avaient été exactement son avis et sa réaction quand Bill lui avait confié le slogan qu’il comptait utiliser dans sa nouvelle campagne de pub.


        — Je ne lui ferais même pas confiance pour nettoyer une litière, déclare Paige.


        Puis elle ajoute en souriant :


        — A propos de litière, je vous ai parlé de mon nouveau chat ? Il est tellement…


        Tanya lui fait comprendre d’un signe de la mettre en veilleuse. Ce qui n’est jamais chose facile.


        — Ce jour-là, poursuit Mel, j’ai appris d’une de nos amies proches que Bill avait séduit sa fille de dix-huit ans. Une gamine à laquelle nous avions acheté des cookies encore quelques années plus tôt ! Alors j’ai pété les plombs.


        Autour d’elles, le bruit des conversations semble diminuer, comme si tout le monde attendait la suite de l’histoire. Un bref coup d’œil dans la salle confirme à Mel que beaucoup d’oreilles traînent dans leur direction. Mais, étant donné que tous les habitants d’Atlanta l’ont vue tanguer devant l’affiche comme un singe déséquilibré, elle a déjà largement épuisé son capital embarras.


        — Qu’est-ce que tu as fait, Mel ? répète Paige, qui ne paraît pas disposé à la laisser tranquille.


        Alors, la main tendue vers son verre, Mel finit par se confesser.


        — J’ai ajouté quelques mots à son slogan : « Faites confiance à la fraise du Dr Bill… pour s’envoyer vos femmes, vos filles et certains de vos animaux de basse-cour. »


        A la table d’à côté, deux femmes pouffent. Et le sourire épanoui qui illumine soudain le visage du patron confirme que le public s’est étendu. A sa propre table, les autres ne cachent pas non plus leur hilarité.


        Paige passe du rouge à l’écarlate à force de rire.


        — Mon Dieu, Mel ! J’aurais bien voulu voir ça !


        — Tu aurais pu, si tu avais vécu à Atlanta et si tu avais regardé les infos de 23 heures ce soir-là. L’hélico de Channel 9 se dirigeait vers les lieux d’un accident lorsqu’ils m’ont repérée. Ils ont braqué leurs projos sur moi comme si j’étais un prisonnier en train de faire le mur et ils ont fait passer l’image en direct à la télé. Ça a fait le tour de la ville en quelques instants.


        — Aïe ! fait Rosemary.


        — Ça devient passionnant, au contraire, affirme Tanya en plongeant une frite dans la sauce.


        Passionnant, en effet… Mais Tanya a plutôt l’air de se demander comment elle a pu en arriver là.


        — J’ai paniqué. Abandonnant sur place la preuve de ma culpabilité, j’ai couru vers l’échelle et j’ai dérapé sur de la peinture qui avait coulé par terre. Je me suis retrouvée enduite de rouge et suspendue au bord de la passerelle. La cerise au chocolat aurait dû s’appeler rouge sang, car j’avais l’air d’un monstre tout droit sorti d’un film d’horreur. Le bébé mutant de King Kong ou un truc de ce genre…


        Tanya tente de prendre un air compatissant, mais elle a plutôt du mal à contenir un fou rire. Peut-être qu’un jour elle-même rira de cette histoire, songe Melody. Quand elle atteindra les quatre-vingt-dix ans et qu’elle aura réussi à oublier à quel point elle avait été stupide devant tous ces spectateurs, suspendue à l’extrémité de la passerelle le temps que les pompiers viennent la secourir avec leur grande échelle.


        Le moment incontestablement le plus humiliant de sa vie à ce moment-là. Et Dieu sait pourtant qu’elle en avait subi pendant son mariage, avec son marteau-piqueur sur pattes ! Malheureusement, elle n’avait pas encore atteint son record, comme la suite allait le prouver, le jour où son jugement de divorce est tombé.


        — Trésor, tu te souviens de ce que Scarlett O’Hara avait l’habitude de dire ? lui rappelle Rosemary en se retenant de rire. « La vengeance est un plat qui se mange froid. »


        Paige fronce les sourcils.


        — Je croyais que c’était une phrase d’Hannibal Lecter…


        Melody tend une main vers les tortilla chips et en prend une poignée, sans se soucier de compter les calories. Depuis que Bill n’est plus là pour faire la grimace, elle se fiche comme d’une guigne de ce qu’elle mange ou du poids qu’elle prend.


        — Je crois plutôt que c’est une phrase de Klingon, dans Star Trek, dit Tanya. Même si personnellement j’aurais aimé que ce soit Lecter.


        — Je n’en étais quand même pas encore au point d’avoir envie de tuer mon mari et de déguster son foie accompagné de fèves ! Voilà, vous savez tout de cette histoire, maintenant. Tout sur ma vie de criminelle et mon quart d’heure warholien.


        — Tu as eu deux décennies de vraie célébrité, lui rappelle alors Paige.


        Exact. Mais c’est terminé. Elle en a entièrement fini avec tout ça et elle compte bien ne plus jamais vivre sous les feux des projecteurs. Il lui faut du calme, de la discrétion.


        — Tu as une copie de ces infos ? demande Tanya. Tu dois absolument la conserver comme mise en garde pour plus tard, quand tu envisageras d’épouser un autre homme.


        — Très drôle ! Tout était d’ailleurs très amusant jusqu’à ce qu’un juge homme — qui trompait probablement sa femme, lui aussi — n’estime que j’avais nui à vie à la réputation de Bill et que je devais donc tout lui donner, à l’exception de mes organes. Ce qui lui serait probablement attribué si jamais je faisais appel.


        — Rassure-moi, Mel, tu vas faire appel ?


        Tanya est redevenue sérieuse. Elles ont déjà eu cette conversation toutes les deux. Tanya est une battante, persuadée que toute situation peut toujours être retournée. Notamment cette histoire de jugement de divorce.


        Mais, elle, elle n’est pas de cet avis. Certes, elle apprécierait de récupérer son argent, ou du moins de faire en sorte que Bill ne l’obtienne pas. Mais elle n’a aucune envie de revenir sur sa vie passée, sa vie de femme trompée. Sans parler de Bill, qui l’a prise pour cible avec ses colères incessantes et ses menaces.


        Il n’avait pas digéré son humiliation. Et, apparemment, la dépouiller de tout n’avait pas suffi à calmer sa douleur. Mais bon, au moins il est parti, se répète-t-elle, refusant de se remémorer sa visite à Savannah et les coups de fil qu’elle recevait les premières semaines. Il ne parlait pas, mais elle entendait le bruit rauque de sa respiration. Elle avait fini par faire changer son numéro de téléphone.


        Allez, c’est de l’histoire ancienne…


        Il est temps pour elle de se retrouver, de tourner la page et de se focaliser sur son avenir.


        — Vous vous souvenez de la dernière fois où nous sommes venues ici ? demande soudain Paige. C’était la veille du mariage de Mel.


        Et voilà, c’est reparti ! Elles n’ont tenu que dix secondes.


        — Nous n’étions que des gamines, dit Tanya.


        — On a fait quelque chose, durant cette soirée…, reprend Paige avec un sourire cachottier.


        Elle fouille dans le sac de marin qu’elle trimbale depuis son arrivée et en sort un bloc de papier.


        — Est-ce que vous vous souvenez de tout ce dont nous avons parlé ?


        Il faut à Melody un moment pour se remémorer le déroulement de la soirée, laquelle lui semble, avec le recul, avoir été la dernière soirée heureuse qu’elle ait connue. Celles passées avec Bill ont été comme zappées de sa mémoire. Mais, lorsque Paige ouvre et feuillette un carnet avant de le retourner pour le leur montrer, la mémoire lui revient aussitôt.


        — Ah oui ! Nos fameuses listes. Les Zones Franches de l’Adultère.


        — Exact. Nous étions censées foncer sans nous poser de questions, sans nous sentir coupables, si jamais nous avions l’occasion de rencontrer l’un des mecs de notre liste.


        — Ma liste à moi, dit Rosemary, est sur mon frigo. J’ai rayé le numéro cinq, le joueur des Atlanta Braves… Je l’ai rencontré à une fête de fin d’année, et nous avons fait l’amour dans une penderie pendant que le ballon de Times Square tombait à New York. Heureusement, mon numéro cinq a passé beaucoup plus de temps à me faire un cunni que le ballon à descendre.


        Melody ne peut s’empêcher de se demander si Rosemary finira par trouver un homme qui puisse la satisfaire autant que tous ceux qu’elle a connus réunis.


        — Moi, je croyais que c’était une blague.


        — C’était le cas… jusqu’à ce que je rencontre ce joueur.


        Le sourire de Rosemary a un côté félin.


        — J’ai gardé un exemplaire de vos listes, vous savez, leur annonce alors Paige. J’ai même réétudié la tienne, Mel, dès que j’ai su que tu divorçais et que tu revenais à Savannah.


        — Je pourrais difficilement m’en plaindre. Ma vie sexuelle est un désert !


        Le patron, un homme entre deux âges au cheveu rare, arrive juste à temps pour entendre ce dernier commentaire. Il pose sur Melody, qui tend aussitôt la main vers son verre, un regard éloquent.


        — Vite, Paige, fais-nous voir la liste de Mel… S’il y a quelqu’un qui a besoin de se faire sauter dans cette ville, c’est bien elle !


        Melody plisse le nez, ignorant ostensiblement son amie. Mais Paige a déjà commencé à feuilleter son carnet.


        — Ça alors ! s’écrie-t-elle. Jonathan Rhodes… Un revenant !


        Jetant un coup d’œil par-dessus l’épaule de son amie, Melody pivote sur sa chaise pour mieux voir.


        — Je l’avais oublié, celui-là. Il n’a pas dû rester bien longtemps à Washington.


        — A peine plus de temps, j’imagine, qu’il n’est resté dans le lit de sa pute, répond Tanya. Il ne s’est pas représenté après avoir été surpris par la police qui faisait une descente dans un hôtel louche. L’affaire n’est pas censée être connue du grand public, cela dit. Il est rentré à Savannah pour se remettre à exercer le droit.


        Rosemary hoche la tête, et son regard laisse percer sa curiosité.


        — Hmm… Il est donc toujours là. Voilà une option intéressante, Mel…


        — Oh non ! Pas question. Même si ma liste était sérieuse — ce qui n’est pas le cas —, le sexe ne m’intéresse pas. En ce moment, je ne suis pas très indulgente envers les hommes.


        — C’est bien pour ça que tu as besoin de penser comme un homme. Alors sors et prends un peu de bon temps avec ceux que tu auras sous la main. Le soir où nous avons fait ces listes, tu n’étais peut-être pas sincère, mais aujourd’hui tu devrais y penser sérieusement.


        Rosemary se penche en avant et poursuit d’un ton plus véhément :


        — Vis ta vie, Mel ! Tu dois réapprendre le goût du bonheur, redevenir la fille sûre d’elle que tu étais ce soir-là. Ne laisse pas ton salaud d’ex-mari te faire encore du mal. Reprends confiance en toi !


        Rosemary étant plus du genre langoureux que passionné, Melody est décontenancée par ce vibrant plaidoyer. Mais il en dit long sur le souci que ses amies se font pour elle, et elle en est touchée. Profondément touchée.


        Sachant par ailleurs que Rosemary est de nouveau embarquée dans une histoire d’amour chaotique et vraisemblablement sans issue, comme toutes les autres, et sur laquelle elle garde le plus grand secret, elle est persuadée que son amie ne met pas en pratique ses propres conseils.


        Cela dit, son discours ne manque pas de bon sens…


        Non ! Elle a besoin de sexe comme une nonne a besoin de lingerie !


        Paige pousse soudain un cri qui ne manque pas d’attirer tous les regards vers leur petit groupe.


        — Ça alors ! Mauvaise nouvelle pour le numéro cinq de ta liste, ma vieille ! Le chef Charlie de Chez Jacques est mort il y a environ un mois, dans son propre restaurant.


        — Ah oui, c’est vrai…, renchérit Tanya, j’ai entendu dire qu’il était ivre et qu’il s’est étouffé en mangeant une boulette de viande. Il aurait avalé juste avant je ne sais quelles pilules de taré.


        — Ça fout les jetons, lâche Paige en faisant un signe de croix.


        Tanya n’en revient pas.


        — Mais… tu n’es pas catholique !


        — Vu le contexte, ça m’a paru approprié.


        Puis, comme à son habitude, Paige se laisse attraper par l’idée qui passe et la suit.


        — Qu’est-ce qui prouve qu’il préparait des boulettes de viande ? Chez Jacques est un restaurant français. Tu crois qu’ils servent ce genre de plat ? Et Charlie, c’est bien un nom français, aussi ?


        Tanya jette sur Paige un regard impatient. Puis elle pointe le carnet du doigt.


        — Qui sont les autres, sur la liste de Mel ?


        C’est vrai, ça. Qui d’autre ? se demande Mel.


        Elle ne s’en souvient pas. Elle s’est focalisée depuis tellement longtemps sur son mariage difficile et son terrible divorce qu’elle en a totalement oublié cette histoire de liste. Elle ne se rappelle même plus où elle a rangé l’original et elle est obligée de regarder par-dessus l’épaule de Paige pour se souvenir des hommes qu’elle trouvait craquants à l’époque.


        Lorsque son regard tombe sur le nom d’un golfeur qui s’était distingué au sein de l’Association des golfeurs professionnels durant quelques années, mais qui était très vite retombé dans l’anonymat, elle en a le souffle coupé.


        — Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? lui demande Rosemary.


        — Kenny Traynor… Tu ne vas pas me croire, mais on ne parlait que de lui dans les infos d’Atlanta, il y a un mois. Il est mort dans un accident plutôt étrange, dans le vestiaire du country club dont il était membre.


        Sous le coup de la nouvelle, le silence s’installe autour de la table. Le temps de digérer l’info. Deux des hommes avec lesquels elle avait dit pour blaguer qu’elle avait envie de coucher sont morts depuis. Des hommes jeunes et en pleine forme.


        Ça craint, comme dirait Paige.


        — En revanche, poursuit Paige avec un sourire soulagé, le numéro quatre — Drake Manning, le journaliste et présentateur télé — est toujours là, lui. Et, depuis que tu es partie, ses cheveux n’ont toujours pas bougé d’un millimètre !


        — C’est un sale type, lâche Tanya.


        — Venons-en à présent au numéro un, ajoute Paige sans s’arrêter au commentaire de Tanya. La raison pour laquelle je vous ai apporté nos listes… J’ai vu quelque chose sur eBay et je me devais de vous en parler.


        Elle fouille dans son sac et en sort un magazine sous emballage plastique. Melody le reconnaît aussitôt, tout comme la photo de couverture. C’est son marine du Time, celui avec les enfants. Son fantasme numéro un.


        — Tu devais être en train de saliver sur ton burrito lorsque sa photo est apparue sur l’écran, ce soir-là. Je me trompe, les filles ? demande Paige.


        Tanya hoche la tête.


        — Et comment ! Ce mec était super.


        Rosemary reste silencieuse, se contentant de garder les yeux rivés sur la photo, un semblant de sourire aux lèvres. Melody ne peut lui en vouloir. Elle est elle-même captivée.


        — J’espère que je n’ai pas porté la poisse à ce mec ! dit-elle.


        — Non ! Tout le monde de l’info en aurait parlé, sinon ! C’est un héros. S’il n’était pas rentré de mission, ça se saurait.


        Mel prie pour que Paige ait raison. L’idée que cet homme hors du commun ait pu subir le même sort que les autres hommes de sa liste lui fait soudain horreur.


        La photo est tout aussi remarquable et fascinante pour elle qu’il y a six ans. Peut-être même plus, car elle est une femme à présent, et non plus la jeune fille immature qu’elle était lorsqu’elle s’est mariée. La seule chose qui n’ait pas changé, c’est son désir pour cet homme.


        Et ça la surprend. Il est pourtant bien là, ce désir… fort, insistant. Elle est attirée par cet inconnu comme elle ne l’a pas été par qui que ce soit depuis belle lurette.


        — Je ne sais pas pourquoi, dit-elle, mais son visage m’est familier.


        — Tu m’étonnes ! rétorque Paige. Tu fantasmes sur ce mec, Mel !


        — Je sais, mais il y a autre chose. Et je n’arrive pas à mettre le doigt dessus.


        Ce bref flash intuitif, ce sentiment de déjà-vu, voire ce souvenir ténu, disparaît de son cerveau aussi vite qu’il est venu…


        — Je me demande ce qui lui est arrivé après cette mission…


        — Tu devrais aller voir la police et demander.


        — Quoi ?


        — Je parle sérieusement, reprend Rosemary. Deux des cinq mecs de ta liste sont morts, et tous deux très récemment. Tous les deux en Géorgie, et en d’étranges circonstances. Il faut qu’on appelle les flics.


        — C’est complètement ridicule ! Ces morts n’ont rien à voir avec moi !


        Rosemary ignore son objection et attrape son portable.


        — Je connais quelqu’un à la police de Savannah…


        Melody a beau se montrer sceptique, une légère inquiétude s’empare d’elle.


        — Je ne peux pas faire ça, les filles ! Vous me voyez en train de raconter à un flic que les hommes avec lesquels j’ai eu un jour envie de faire l’amour tombent comme des mouches dans tout l’Etat de Géorgie ?


        — Ce n’est pas comme ça que tu décrocheras un rancard, c’est sûr.


        — Paige, tais-toi ! Mel, je ne plaisante pas, insiste Rosemary. Tu viens à peine de sortir d’un divorce avec un ex-mari qui ne pense qu’à se venger. Bill connaissait l’existence de cette liste ! Je me souviens que le sujet a été abordé il y a quelques années, durant l’une de mes visites à Atlanta. Il en plaisantait, alors que toi, tu ne t’en souvenais même pas.


        Elle avait oublié cette liste, c’est vrai. Au début de son mariage du moins, parce qu’elle la considérait comme une blague. Mais plus tard, quand elle a compris que son mariage était une énorme erreur, le petit jeu idiot de la liste lui a fourni matière à nourrir ses rêves et ses fantasmes lorsqu’elle souffrait d’insomnies. Et puis elle a cessé de rêver. Tout s’est évanoui… comme son mariage.


        — C’est vrai, il était au courant. Il a trouvé nos listes dans mon sac à main, pendant notre lune de miel. Nous en avons ri tous les deux. Du coup, il a dressé son hit-parade personnel.


        Mais la suite lui a prouvé que Bill, lui, ne plaisantait pas. Elle ne serait pas surprise d’apprendre que ce salaud avait rayé chaque nom de sa liste avant leur quatrième anniversaire de mariage.


        Mais assez parlé de tout ça.


        Elle inspire longuement en essayant de se focaliser sur le magnifique avenir qui l’attend au milieu de gens qui l’aiment et qui ne sont pas liés à son passé humiliant, comme tous ses amis d’Atlanta au courant des frasques de Bill bien avant elle et qui devaient la prendre en pitié et causer dans son dos.


        — Il faut absolument en parler à quelqu’un, les filles ! insiste Rosemary.


        A présent, même Tanya, l’éternelle sceptique, a l’air convaincue.


        — Elle a peut-être raison, dit Paige en la regardant droit dans les yeux, comme si ça pouvait la persuader du bien-fondé de la démarche.


        — Je ne peux quand même pas raconter à un inconnu que, la veille de mon mariage, j’ai dressé une liste des hommes avec lesquels j’avais envie de coucher, enfin !


        Mais Rosemary ne veut apparemment plus rien entendre ; elle est déjà en train de pianoter sur les touches de son portable du bout des ongles.


        — Tu n’es pas obligée d’entrer dans les détails, trésor. Tu n’as qu’à dire que c’était un petit jeu mis au point par tes demoiselles d’honneur. Ecrire le nom des hommes que tu trouvais attirants. Inutile de mentionner le côté Zones Franches de l’Adultère.


        Avant de taper sur la touche « appel », elle ajoute en détournant les yeux :


        — Cet inspecteur est sympa et très discret. Il est plus âgé que nous et il a la gentillesse d’un père…


        Mel ne sachant pas qui est son père, ni où il se trouve, ce genre de commentaire est loin de la réconforter.


        — Rosemary…


        Mais, avant qu’elle puisse finir sa phrase, elle se rend compte que son amie est déjà en train de parler à quelqu’un à voix basse, la main autour du téléphone pour plus d’intimité.


        Elle se voit donc contrainte d’accepter de rencontrer cet inspecteur ami de Rosemary. Mais, comme elle refuse obstinément de débarquer dans un commissariat, Rosemary propose de leur organiser une rencontre informelle dans un lieu public.


        C’est complètement ridicule, mais elle le fera. Rendez-vous est donc pris pour le lendemain matin à 10 heures, où elle retrouvera l’inspecteur dans un petit resto d’Abercorn Street, pas très loin de chez elle. Elle lui expliquera l’affaire en pesant ses mots, l’entendra lui éclater de rire au nez, puis elle l’oubliera.


        S’emparant du stylo, elle note le nom du policier sur la liste que Paige a arrachée de son carnet à titre de preuve.


        La preuve que la liste de ses fantasmes sexuels existe bel et bien. La honte ! La honte complète ! La seule chose qu’elle puisse espérer, c’est que cet inspecteur Walker soit aussi gentil et paternel que Rosemary l’a dit.


        Et surtout qu’il soit très compréhensif…

      

    


    
      
        1. Personnage de fiction célèbre, jeune détective amateur qui élucide des mystères.
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      — Attends une minute, Dex ! Tu es en train de me dire qu’une femme est persuadée qu’un chef cuistot, qui s’est étranglé avec une boulette de viande, a en fait été victime d’un meurtre ? Et que cette mort pourrait être liée à celle d’un golfeur professionnel à Atlanta ?


      Nick Walker ne fait aucun effort pour cacher le scepticisme qui perce dans sa voix. Mais Dex n’esquive pas le regard qu’il pointe sur lui. Nick s’adosse alors à sa chaise en poussant un grand soupir. De toute évidence, son coéquipier des services de la police criminelle de la zone Savannah-Chatham est sérieux.


      Tous deux sont en poste dans le commissariat très animé de Habersham Street, prêts à débuter une nouvelle journée avec son lot de crimes en tous genres. La priorité du jour étant d’enquêter sur un cambriolage doublé d’un homicide dans un magasin d’antiquités et dont parlent tous les médias de la région. Ce fait divers a mis sous pression toute la police du quartier, et leur supérieur vient de leur annoncer au cours d’une réunion houleuse qu’il ne répondait plus de lui si l’affaire n’était pas résolue dans les plus brefs délais.


      C’est un matin de semaine comme les autres : déjà près de trente degrés et une atmosphère étouffante. L’air épais sent l’huile de moteur chaude. La clim’ s’essouffle, réussissant à peine à diffuser un filet d’air que seul un réfugié venu des enfers pourrait qualifier de frais.


      Les autres membres de la brigade sont assis à leur bureau, les uns passant des appels, les autres écrivant des rapports, repoussant l’inévitable moment où ils devront quitter l’immeuble pour s’aventurer dans cette matinée pourrie de septembre. Parce que ça n’a vraiment rien de drôle de respirer dehors. La vague de chaleur qui s’est abattue sur la ville dure déjà depuis neuf semaines. Et peut-être faudra-t-il encore un mois avant que la température ne passe sous la barre des trente degrés.


      Nick déteste cette chaleur, et pas seulement parce qu’il a la sensation de transpirer depuis le Memorial Day. Plus il fait chaud — et plus l’air est moite —, a-t-il pu constater, plus les gens s’échauffent et commettent des crimes. Tout l’été, la ville est en ébullition, prompte à se mettre en colère. Et, en septembre, c’est à peine mieux.


      — Je sais que c’est un pari risqué, fait Dex d’une voix posée, mais ça vaut la peine d’avoir une petite conversation avec elle, non ?


      Dex est toujours calme. Il est quasiment impossible de l’énerver, contrairement à lui. Il s’est d’ailleurs toujours demandé — et se demande encore — s’il pouvait faire un bon flic compte tenu de sa tendance à piquer des colères. Il pense néanmoins avoir fait du bon boulot, depuis ses années d’adolescence, durant lesquelles le dur à cuire qu’il était se servait volontiers de ses poings pour répondre aux accusations que l’on portait contre la réputation de sa famille, selon lesquelles les Walker n’étaient que des ivrognes sans foi ni loi. Mais ce tempérament se rappelait à lui encore de temps à autre.


      — Tu parles sérieusement ?


      — Absolument, Nick… C’est vrai que ça a l’air complètement tiré par les cheveux, mais il y a peut-être un lien tout de même.


      — On a conclu à un accident pour le cuistot de Chez Jacques. Et l’enquête est close depuis un mois, Dex.


      — Il est donc probable que ce tuyau ne nous conduira nulle part… Mais c’est préférable de s’en assurer, non ?


      Si la demande avait émané de Draco, Jones ou l’un des autres membres de l’équipe, Nick aurait immédiatement soupçonné un genre de coup monté. Au mieux une farce. Au pire, un rendez-vous arrangé.


      En tant que benjamin de la brigade, devenu inspecteur le dernier en date et l’un des deux seuls célibataires du groupe — l’autre étant son coéquipier —, il est la cible de blagues, sans parler de tous les stratagèmes mis en œuvre pour le faire entrer dans la confrérie de tous ces pauvres types mariés et frustrés avec lesquels il travaille.


      Mais là, c’est Dex qui parle. Lui, le sérieux incarné. Le plus direct, le plus honnête de la maison et qui ne parle jamais pour ne rien dire.


      Dex est le seul de tous à savoir qu’il a déjà été marié. Un épisode de sa vie peu glorieux. Sa femme a saboté les liens qu’il entretenait avec toute sa famille, le séparant des siens pendant une décennie à force de mensonges répétés. Dex ne s’aviserait donc jamais d’essayer de le recaser.


      — Je sais que ça paraît bizarre, mais Rosemary m’a juré que c’était vrai.


      Nick grogne, mais s’abstient de dire quoi que ce soit contre Rosemary. Il ne lui a pas encore totalement pardonné d’avoir semé la pagaille dans leur opération de planque, avec cette amie qui a emménagé dans l’immeuble vide, et qu’il a voulu aider avec ses meubles, au point d’avoir failli griller sa couverture.


      Depuis ce jour-là, impossible pour lui de chasser de son esprit cette inconnue. Il lui est même arrivé d’envisager sérieusement de faire un tour en voiture près de chez elle pour savoir si tout se passait bien. Et si elle n’avait pas de nouvelles chaises à monter dans son appartement.


      Mais il ne l’a pas fait. Non seulement parce qu’il n’est pas prêt à rencontrer une femme dans l’immédiat, mais aussi parce qu’elle avait l’air très malheureuse. Une femme blessée, dévastée par son divorce.


      Elle n’avait certainement pas besoin de la visite d’un flic, un bourreau de travail, qui ne lui a pas révélé son identité le jour de leur rencontre.


      Dex attendant une réponse, il dit enfin :


      — Rosemary t’a donné sa parole, c’est bien ça ?


      — Oui. Et tu la connais !


      Ah ça… pour la connaître, il la connaît ! Il n’a d’ailleurs toujours pas compris comment Dex a pu se brancher sur la fille gâtée et dorlotée de l’un des anciens maires de Savannah. C’est vrai que Rosemary est sexy et qu’elle a réussi à insuffler à Dex bien plus d’énergie qu’aucune autre de ses précédentes conquêtes, ce qui est plutôt une bonne chose pour quelqu’un d’aussi calme et détaché que son coéquipier. Mais leurs situations financières sont, à l’évidence, totalement différentes, et Dex a fait plus d’un commentaire sur ses difficultés à suivre Rosemary.


      Non seulement elle est riche, mais elle est volage. Sans parler de son goût immodéré pour le sexe, de l’impression d’ennui qu’elle dégage et de sa prétention.


      Dex est carrément l’opposé : un type qui a les pieds sur terre et qui est tout sauf prétentieux, une des raisons pour lesquelles ils s’entendent si bien tous les deux. Nick a horreur des gens prétentieux. Il n’a aucune indulgence, aucune patience envers la vieille garde qui n’a pas encore intégré que la guerre de Sécession est terminée et que l’époque glorieuse des riches propriétaires de plantations n’existe guère que sous la forme de quelques notes en bas de page des manuels scolaires.


      Issu d’une famille blanche modeste de Géorgie, il n’a jamais eu conscience, dans sa jeunesse, que la culture élitiste continuait d’exister ailleurs. La ville de Joyful comptait bien sûr son lot de riches et de pauvres, comme n’importe quelle autre ville, et les Walker faisaient incontestablement partie de la liste des pauvres. Mais, avant de commencer à travailler sur la résolution de crimes ayant pour cible les gens huppés de cette ancienne et fière ville de Savannah, il ignorait à quel point certaines gens semblaient encore vivre dans le passé.


      C’est au cours d’une de ces enquêtes que Dex a rencontré Rosemary. Quelqu’un avait cambriolé une luxueuse propriété appartenant au parc immobilier de sa famille.


      — J’ai dit à Rosemary que tu rencontrerais cette fille aujourd’hui à 10 heures. Elle aura un chapeau rouge.


      Nick ne répond pas tout de suite. Il se contente d’étudier son ami, guettant une lueur dans ses yeux ou un semblant de sourire qui lui ferait comprendre qu’il est victime d’un canular. Mais il ne voit rien d’autre que le loyal et calme Dex. Celui qui incarne le bon flic gentil, stoïque et sympathique face au méchant flic. C’est comme ça qu’ils fonctionnent, tous les deux.


      — Et pourquoi Rosemary a-t-elle décidé que c’était moi qui devais rencontrer cette mystérieuse femme ? Pourquoi pas toi ?


      — Apparemment, elle n’aime pas les Nordistes.


      Cette explication ne signifie pas grand-chose dans bien d’autres endroits des Etats-Unis. Mais, à Savannah, c’est différent. Dex — qui est originaire de Pennsylvanie — n’a jamais perdu le débit saccadé ni l’accent monocorde qui le désignent aussitôt comme venant du nord de la ligne Mason-Dixon. Ce ne serait pas la première fois qu’il serait regardé de travers par une belle Sudiste trop gâtée prenant des airs supérieurs.


      Du coup, Nick a un a priori contre la fille.


      Il tente une nouvelle esquive.


      — La dernière fois que je l’ai vue, on ne peut pas dire que Rosemary se soit extasiée sur mon tact avec les femmes…


      Un petit sourire apparaît sur le visage de Dex.


      — C’est juste à cause de ce que tu as déclaré à la journaliste qui préparait un article sur le business de Rosie dans l’immobilier. Tu as dit que tu préférerais coucher avec un monstre de foire à trois bras et un travesti plutôt que sortir avec elle.


      Exact. C’est bien ce qu’il a dit à Angie Jacobs.


      — De toute façon, poursuit Dex, Rosie n’a jamais aimé Angie. Lorsque Angie a abandonné son idée d’article après avoir découvert que tu étais un ami à nous, Rosemary n’en a pas fait une maladie.


      — Ce n’est pas plus mal. Angie est un véritable piranha !


      — Aujourd’hui, Rosemary a complètement changé d’avis. Elle pense au contraire que tu dois avoir un sacré flair avec les femmes.


      — Jusqu’à la prochaine fois, lorsqu’elle te dira que je suis un idiot sous prétexte que tu as bu une bière avec moi au lieu d’aller avec elle à je ne sais quelle réception où l’on sert des amuse-gueule sur des crackers en faisant passer ça pour de la grande cuisine !


      — Fais gaffe ! Ton passé de trafiquant d’alcool refait surface.


      Nick lève les yeux au ciel et saute de son siège. Puis il lance un dossier en direction de Dex.


      — Rends-toi utile pendant que je pourchasse les croque-mitaines de ta copine. Regarde si tu peux trouver quelque chose sur cette plaque. Ça peut avoir un rapport avec le cambriolage de Wright Square.


      Il ne s’attend pas à ce que Dex se plaigne. La suite le confirme. Dex lui décoche un grand sourire.


      — Merci, vieux. Je te revaudrai ça.


      — Pas seulement ça ! N’oublie pas que j’ai dû conduire le tas de boue pendant qu’on surveillait Miller. Mais à ce stade on ne compte plus !


      — On a fini par l’avoir, non ?


      Pour ça, oui ! Ils lui ont mis la main dessus, et ce salaud ne viendra plus vendre ses saloperies dans les rues de Savannah avant longtemps !


      Tout en marmonnant contre les jeunes pourris d’arrogance et leurs complexes de la persécution, Nick quitte les lieux et prend sa voiture pour franchir la faible distance qui le sépare du restaurant. Il aurait pu longer le pâté de maisons à pied, mais il fait trop chaud, et il est trop furax.


      C’est Dex qui a choisi le lieu de la rencontre, la seule bonne chose de tout ce sac de nœuds. Car, à cette adresse, on sait comment préparer les petits gâteaux et la sauce à la viande.


      Il pousse la porte d’entrée, se répétant mentalement : Un chapeau rouge. Une fille avec un chapeau rouge…


      Une fois à l’intérieur, il se souvient d’un autre bon côté du resto. L’air conditionné fonctionne sacrément mieux qu’au commissariat. Ou que dans son véhicule de police.


      Debout dans l’encadrement de la porte, il pousse un soupir résigné et fait le tour de la salle du regard. L’endroit a beau avoir vu le jour depuis plusieurs décennies, il est toujours la coqueluche des gens du coin et des touristes. Il tente de repérer un chapeau rouge et des cheveux grisonnants. Car, si la personne qu’il cherche fait partie des femmes qui portent un chapeau, elle doit avoir au bas mot cent quatre ans.


      Pas de chapeau rouge… Pas de grosses plumes rouges, pas de bijoux ni de dentelle comme ce qu’il a vu sur le plus extravagant des couvre-chefs vendus dans les boutiques du coin qui ont pour clientes les femmes riches de la ville et les touristes. Faire du shopping dans ce genre de lieux, ce n’est vraiment pas son truc. Il se sent beaucoup plus à l’aise au Wal-Mart tout près de son appartement, à l’ouest de Chatham.


      Quelques clients lève-tard discutent, attablés en devanture, faisant signe à une serveuse qui circule entre les tables, un pot de café bouillant à la main, et qui a l’air épuisée. Deux hommes sont assis au comptoir, un autre est en train de payer à la caisse.


      Nick slalome pour contourner les clients et pénètre dans la seconde salle où une douzaine de tables supplémentaires prennent pratiquement toute la place disponible.


      Plusieurs d’entre elles sont occupées, mais il n’y a qu’une personne seule. Et il constate qu’elle porte une casquette de base-ball. Rouge.


      Finalement, elle n’a peut-être que quatre-vingt-dix ans...


      Malheureusement, la femme est assise sous un vitrail qui représente l’image la plus surexploitée de tout Savannah : la statue de la Fille aux Oiseaux qui figure sur la couverture du livre Minuit dans le Jardin du Bien et du Mal. Nick pourrait vivre sans problème le reste de sa vie sans voir un livre, une fenêtre, un aimant, un marque-page, un T-shirt, un mug, une affiche ou une carte postale avec cette image dessus. Mais ça ne lui est encore jamais arrivé, sauf lorsqu’il s’éloigne de Savannah. Cette sculpture est une sorte de symbole de la ville, au même titre que la maison de Juliette Gordon Low, où des éclaireuses écervelées et gloussant comme les gamines qu’elles sont se rassemblent par milliers pour adorer la fondatrice de leur mouvement.


      Il éloigne son regard de la fenêtre pour se concentrer de nouveau sur la salle où quelques clients et serveurs ont les yeux rivés sur la femme à la casquette. Il découvre alors deux épaules bronzées, mises en valeur par un débardeur bleu. Sans parler de la casquette, qui laisse échapper derrière elle une petite queue-de-cheval et qui a l’air bien trop dynamique et à l’aise pour être affectée par la chaleur.


      Se rappelant que Dex ne l’enverrait jamais chasser une oie sauvage lorsqu’ils sont en mission, il se fraie un chemin vers l’étroit bas-côté tout en faisant signe à la serveuse. La fille fait une petite pause et le jauge de la tête aux pieds.


      Il n’apprécie pas particulièrement l’attention que lui prêtent les femmes, surtout parce qu’il n’arrête pas de se faire chambrer par les autres gars de la brigade. Mais il arrive que cela lui rende service. Et c’est le cas aujourd’hui. Il lui suffit d’un petit sourire et d’un geste de la main pour que la serveuse promette de revenir au plus vite avec un nouveau pot de café. Pour la petite histoire, on sert en général un café à Nick vingt secondes maxi après qu’il s’est assis…


      Tout en se dirigeant vers l’inconnue à la casquette, il l’étudie sans se faire remarquer. Chaque pas qui le rapproche de sa cible lui semble plus lent que le précédent, à moins qu’il ne le soit réellement car, plus il l’observe, plus il est pris de soupçon.


      Non seulement les épaules sont bronzées et mises en valeur par la couleur bleu pâle du T-shirt, mais on sent qu’elles ont du tonus, et elles sont gracieusement incurvées. Il note aussi que les bras sont longs et minces. Autant de preuves qu’il a affaire à quelqu’un de jeune.


      Elle lève un bras pour réajuster sa casquette, et ses mouvements sont gracieux, fluides. Ils attirent l’attention de Nick sur son épaisse chevelure brune, aux chauds reflets tirant sur le roux. Il a déjà vu cette couleur quelque part.


      Non ? Incroyable !


      C’est elle, sa Nancy Drew… Aussi vrai que le soleil prend des tons orange et violets lorsqu’il disparaît derrière l’horizon, il est sûr que c’est elle. La fille à laquelle il a donné un coup de main quelques semaines auparavant. Celle qui est tombée sur le matelas le jour où il a coincé Manny Miller, le trafiquant de drogue.


      Son cœur se met à battre un peu plus vite tandis qu’une sensation peu familière lui parcourt les veines. Une sensation aussi inattendue qu’excitante. Et voilà que cette matinée calme et lourde lui paraît soudain pleine de promesses.


      Il pense à cette fille depuis des semaines, et le destin, en la personne de Rosemary Chilton, lui donne l’occasion de la rencontrer de nouveau !


      La fille jette un regard de côté, attirée par le passage d’un serveur. Ce mouvement donne alors à Nick un aperçu de son profil. Aperçu bref mais suffisant pour lui confirmer qu’il s’agit bien d’elle : les lèvres pulpeuses, le menton volontaire, les cils incroyablement longs.


      Plus important encore, ce mouvement lui permet de constater l’absence de cernes sous ses yeux. Et de noter que son visage est plus plein, moins émacié, moins stressé. Plus beau.


      Déformation professionnelle, le flic qu’il est analyse ses traits et note les changements.


      Que ce soit un coup monté ou pas, il a une soudaine envie d’elle, un désir tellement puissant qu’il a l’impression d’avoir du plomb dans les jambes. Incapable de faire un pas de plus, il reste planté debout, à trente centimètres d’elle, le regard rivé sur le sommet de sa tête.


      C’est alors qu’elle se retourne, comme si elle avait senti sa présence. Inclinant légèrement la tête en arrière, elle le dévisage de ses grands yeux bleus, par-dessous la visière de sa casquette de base-ball.


      Il marque une pause pour l’observer de face. L’aperçu qu’il a eu d’elle en se frayant un chemin dans la salle n’a fait qu’attiser son intérêt. Mais maintenant, sous l’assaut frontal de ce visage, de ces grands yeux et de ces lèvres sensuelles qu’elle entrouvre sous le coup de la surprise, il prend conscience qu’il est déjà dedans jusqu’au cou.


      Déjà lors de leur première rencontre, il s’est senti attiré par elle. Mais, maintenant que la tristesse semble avoir disparu de son regard, cette attirance est décuplée. Il a envie d’elle. Faire l’amour avec elle prend instantanément la deuxième place de la liste de ses objectifs de l’année. Juste après celui d’économiser suffisamment d’argent pour verser un acompte en vue de l’achat d’une maison, le troisième étant de réussir à empêcher Fredo, son chien, de mâchouiller ses chaussures.


      — Je pense que c’est vous que je suis censé rencontrer, dit-il dans un murmure.


      Il se rapproche encore, jusqu’à toucher de la cuisse le bout de la table, tout près de ses mains à elle, posées dessus.


      — Je suis l’inspecteur Walker.


      Il lui sourit un peu, juste pour la mettre à l’aise car elle a toujours cette expression de biche aux abois. Puis, d’un haussement d’épaules un peu théâtral, il ajoute :


      — Vous êtes la seule personne à porter un chapeau rouge, ici.


      Toujours rien. Nada. Pas un mot, pas un geste. Pas un sourire. Sans doute pas de numéro de téléphone non plus, ni d’invitation, ce sont pourtant les mots qu’il souhaite le plus au monde entendre de son incroyable bouche. Non, rien de tout cela… Elle se contente de rester assise, comme statufiée.


      — Hé, madame… Ça va ?


      Elle finit par ciller. Puis elle ferme la bouche, la mâchoire visiblement tendue. Sur la table, ses mains se crispent, comme si elle avait une soudaine crise de violence.


      Lorsqu’elle se met à parler, il a la confirmation qu’il y a effectivement de la violence en elle. Car elle lui dit tout bas d’une voix tremblante :


      — Vous feriez mieux de m’arrêter. Parce qu’à la minute même où je trouverai Rosemary Chilton je la tuerai !


      * * *


      Oh oui, elle va la tuer, sauf si Rosemary a fait l’objet, dans la nuit, d’une mesure de protection des témoins pour lui avoir tendu ce traquenard ! Ah, elle a dû bien rigoler ! Mais elle va payer pour ça : elle lui tordra le cou après l’avoir torturée en jetant toute sa collection de Manolo Blahnik dans le fleuve !


      C’est ce qui s’appelle se faire avoir en beauté. Complètement. Totalement. Et par l’une de ses meilleures amies en plus, qui s’est servie sans vergogne de son point faible !


      Il est déjà assez humiliant de dire à un gentil flic du genre Papa Ours que des gens risquent d’être tués parce qu’il y a six ans elle a fait une liste d’amants potentiels avec ses copines, juste histoire de rigoler.


      Mais ce mec n’a rien d’un Papa Ours ! Et le bercer comme un nounours est bien la dernière chose qu’une femme sensée pourrait avoir envie de faire si elle l’avait dans son lit. Parce que l’inspecteur Walker, c’est lui. LE marine du Time ! Et le pire — le pire ! — c’est que six ans après, sans le treillis, sans la poussière sur le visage, sans les enfants accrochés à lui, il la fait encore complètement craquer !


      — Eh bien… j’ai comme l’impression que nous sommes victimes d’une machination. Pas vous ?


      Melody avale sa salive, incapable de lui répondre. Elle a la gorge complètement desséchée depuis qu’elle a commis l’erreur de poser son regard sur le jean qui moule les hanches de l’homme, à quelques centimètres seulement de son bras.


      Le genre de jean doux au toucher, avachi et râpé, exactement fait pour des corps comme celui-là. Le genre de jean porté taille basse sur des hanches minces, moulant certaines particularités de l’anatomie masculine et mettant en valeur des jambes longues et musclées.


      Son regard change brusquement de direction, essayant de se focaliser sur le visage de l’homme. Ce qui n’arrange guère les choses et se révèle tout aussi dangereux. Car c’est ce visage — en particulier l’intensité de son regard — qui l’a attirée sur la une du magazine. Et ces yeux n’ont pas changé. Elle se demande si ce n’est pas à cause d’eux qu’elle a toujours eu un faible, depuis, pour les hommes aux yeux bruns.


      Il repose sa question, pour l’obliger à sortir de son silence.


      — Vous ne pensez pas qu’il s’agit d’un coup monté ?


      Elle marmonne enfin :


      — Si. C’est évident.


      Elle se demande déjà ce qu’il ferait si elle se levait et courait vers la porte. La poursuivrait-il pour l’arrêter ? Dans les séries policières, on arrête toujours les gens qui tentent d’échapper aux flics. Mais seulement après une fouille au corps.


      Oh ! Seigneur ! Mieux vaut qu’elle reste ici — avec le visage qui passe par une vingtaine de nuances de rouge, et les fesses qui semblent s’être collées à sa chaise — que de subir une fouille au corps par cet homme ! Etre touchée, ou même seulement frôlée par lui, ce serait, elle le devine, comme si on jetait une allumette allumée dans une caisse de pétards du 4 Juillet. Elle se mettrait aussitôt à faire des étincelles et à sauter en l’air et, deux secondes plus tard, elle se jetterait sur lui comme un acteur sur la statuette des oscars.


      — Je peux m’asseoir ?


      Il n’attend pas la permission, se contentant de passer de l’autre côté de la table pour se glisser sur le siège face à elle.


      Quel visage ! La beauté qu’elle a imaginée derrière le sang, la poussière, les peintures de camouflage sur la photo du magazine est très loin de la réalité. Il a le visage fin, les joues rasées de près, ce qui met en valeur sa mâchoire volontaire. Ses yeux semblent faits pour qu’on se perde dedans. Ils ont la couleur chaude du chocolat. Son nez est fort. Quant à sa bouche… Mel n’a qu’une envie : réserver à ces lèvres le sort réservé aux sucettes.


      Et que dire de son corps ? De larges épaules couvertes d’un T-shirt noir moulant, des bras robustes où l’on voit saillir les muscles sous la peau. La force incarnée.


      Il semble presque impossible que cet homme puisse correspondre aussi précisément à la photo. C’est pourtant vrai, tout y est : il est aussi grand, aussi viril, aussi inquiétant que sur le magazine. Et aussi incroyablement sexy.


      C’est comme si on l’avait arraché au champ de bataille pour le ramener brutalement dans le monde civilisé de Savannah, sans lui laisser le temps de comprendre où il a atterri. Il a l’air dangereux. Sa chevelure noire et épaisse, la lueur au fond de ses yeux, la force d’un corps qui semble toujours tendu, prêt à l’action, tout en lui émet le signal « danger ».


      — Mon prénom est Nick.


      Nick Walker. Pas mal, comme nom. Un nom chargé d’énergie. Rien à voir avec les prénoms adorables que donnent parfois les parents.


      Rosemary, tu es le diable en personne !


      — Et le vôtre ?


      — Appelez-moi Mel.


      Et voilà, les présentations sont faites. Ce qui arrivera ensuite dépendra de sa situation familiale, comme on dit. Est-ce qu’il est ou non célibataire ? Est-ce qu’il sort avec une petite copine ? Tout repose aussi sur ce qu’elle, elle va décider de faire : considérer ou non sa liste comme une vaste blague.


      En fait, il y a encore une inconnue ou deux, à ce stade. D’abord, elle ne sait même pas si lui a envie de vivre avec elle une relation sexuelle sauvage, passionnée et totalement inattendue. Elle ne sait pas elle-même ce qu’elle veut.


      Menteuse !


      — Si vous me disiez quelle histoire Rosemary vous a racontée pour vous attirer ici ?


      Il a une voix grave, presque rocailleuse, mais dans ces quelques syllabes un peu traînantes on reconnaît sans conteste la douceur de l’accent du Sud. Ce ton un peu nasillard dont elle raffole. En plus de la douce intonation de sa voix, elle adore la façon dont ses lèvres bougent lorsqu’il parle.


      — J’imagine qu’elle a saisi je ne sais quel prétexte pour que vous veniez ici rencontrer un inconnu, ajoute-t-il.


      Mais, avant qu’elle ait le temps de lui répondre, la serveuse s’approche de leur table avec un mug supplémentaire et un pot de café fumant. Elle s’empresse de servir Nick en le dévorant des yeux. Mel fait un geste vers sa propre tasse, qui ne contient plus qu’un fond de café tiède. Mais la serveuse l’ignore totalement et s’éloigne, sans un regard pour elle.


      Melody n’apprécie pas le sourire qui est apparu sur le visage de Nick. Apparemment, ce mec est prétentieux. Ça ne se voyait pas sur la photo, encore que ça ne soit pas surprenant : un homme aussi beau et aussi courageux qu’il l’a été a de bonnes raisons d’être fier de lui, non ? Même s’il est un peu trop fier de lui…


      Elle n’a jamais aimé les hommes arrogants, et ce sourire dérangeant tombe plutôt bien car il lui faut absolument découvrir chez ce mec des trucs qu’elle n’aime pas, et vite. Elle peut déjà modifier les règles de la liste en ajoutant une clause d’exclusion pour arrogance. Sinon, elle va finir par passer pour une idiote en lui suggérant un repli vers l’hôtel le plus proche.


      Il tourne sa cuillère dans son café.


      — A en juger par ce que je lis dans vos yeux, je suppose que Rosemary vous a dit qui je suis vraiment ?


      Melody ferme les yeux et compte jusqu’à trois, les poings fermés sur ses genoux. Cet homme sait qu’elle sait qu’il est le héros du magazine Time. Donc Rosemary lui a tout raconté. Elle n’a quand même pas osé lui parler de la liste, si ? Non. Rosemary est sa meilleure amie. Elle ne ferait jamais un truc pareil !


      Mais, si jamais elle l’a fait, elle a signé son arrêt de mort ! Mel se dit qu’elle va en mourir elle aussi, mais de honte. Elle va s’écrouler le nez sur la table, atterrir la tête en avant dans la tasse de café brûlant de Nick.


      — Je crois que nous avons pris un mauvais départ, fait-il.


      — J’ai toujours été d’avis que ce qui compte le plus, c’est la ligne d’arrivée, répond-elle faiblement.


      — Ne me dites pas que vous partez déjà !


      Il a un sourire de gamin en parfaite harmonie avec la mèche de cheveux rebelle qui tombe sur son front, et ça le rend tout simplement craquant…


      — Je vais vous faire un aveu, Mel : je suis surpris que vous soyez venue malgré ma… — comment dire — l’apparence douteuse que j’avais la première fois.


      — Douteuse ? Non, je ne dirais certainement pas une chose pareille !


      Elle emploierait bien d’autres qualificatifs à la place, comme héroïque, admirable, déterminé, courageux. Comment peut-il penser qu’un peu de boue et de sang lui donnent un air douteux, alors qu’il tient dans ses bras trois enfants dont il vient de sauver la vie ?


      Elle répète :


      — Pas du tout.


      Surtout, ne pas lui laisser croire qu’il a des raisons d’être gêné. Seigneur ! Rayée, la clause d’exclusion ! Il est évident que ce mec n’a aucune idée de l’effet qu’il pouvait faire sur la fameuse photo.


      — On vous a bien dit qui je suis ? insiste-t-il.


      — Oui, naturellement. Je veux dire… tout le monde le sait.


      Il hausse les sourcils, comme frappé de stupeur. Puis il incline légèrement la tête et demande :


      — C’est vrai ? Vous pensez qu’on me reconnaît facilement ?


      Il y a six ans, sa tête de beau gosse a fait le tour du monde avec cette couverture d’un des magazines les plus diffusés sur la planète. Comment peut-il s’étonner qu’on le reconnaisse !


      — Je suis désolée d’insister, mais la réponse est oui. C’est évident.


      Ça ne semble pas le rassurer pour autant. Il se caresse la mâchoire comme s’il était très embarrassé.


      — Alors là, je ne vous suis plus du tout…


      Mais c’est qu’il a l’air vraiment mal à l’aise, le pauvre ! Comme si ça le contrariait d’être reconnu en tant que héros par son pays.


      Et soudain elle croit comprendre. Elle-même a détesté plus d’une fois qu’on la reconnaisse à partir d’une photo qui ne reflétait pas sa véritable personnalité. Le journaliste qui a pris Nick Walker en photo — lui apportant ainsi la notoriété dans le monde entier — n’a fait découvrir aux gens que l’instantané d’un acte désintéressé. Mais il y a davantage à découvrir de cet homme. Bien davantage…


      C’est exactement le problème qu’elle-même a rencontré avec ces horribles photos de lingerie et de plumes de paon. Les clichés ne donnaient d’elle qu’une image tronquée si l’on peut dire. Non pas physiquement, puisque la quasi-totalité de son corps était mise à nu, mais sur le plan affectif.


      Elle a envie de le réconforter, de lui faire savoir qu’il n’est pas seul à éprouver ce genre de malaise, qu’elle aussi en est passée par là et peut le comprendre.


      — Je pense vous comprendre. Nous donnons tous de nous une image, mais c’est le plus souvent une simple façade. Et nous sommes parfois déstabilisés, lorsque quelqu’un voit la vraie personne qui se cache derrière le masque.


      — Ou derrière des vêtements sales, répond-il avec un sourire triste qui la surprend. Juste pour info, je prends régulièrement des bains.


      Serait-il gêné parce qu’il n’a pas pu prendre de bains sur un champ de bataille ravagé par la guerre ? Elle s’est totalement plantée sur cet homme, et en beauté ! Loin d’être arrogant, il n’a en fait aucune confiance en lui !


      — Vous n’avez vraiment aucune excuse à me faire, vous savez…


      Incapable de s’en empêcher, elle se penche vers lui et pose sa main sur la sienne. Dans son esprit, c’est un geste de consolation, de réconfort. Un geste qui pourrait paraître étrange vis-à-vis d’un homme aussi fort, d’un grand costaud qui a fait la une du Time en héros de guerre. Mais c’est au type gentil et qui manque de confiance en lui qu’elle s’adresse.


      Pourtant, à l’instant même où la connexion se fait, elle prend conscience que c’est la main d’un inconnu fort et terriblement sexy qu’elle vient de toucher. Car, dès que ses doigts lui effleurent la peau, quelque chose se produit, une réaction étrange qui la laisse pantoise. Elle se rend compte qu’elle devient rouge pivoine et elle se sent nerveuse, saisie d’une bouffée de chaleur, alors que l’air est plutôt frais dans la salle.


      C’est parce que la peau de Nick est chaude, voilà pourquoi, se dit-elle pour se rassurer. Mais la vérité, c’est que la chaleur électrique de cette peau la déconcerte. Nick fait alors pivoter légèrement son poignet de façon à frôler le bout de ses doigts de la partie charnue de sa paume. Cette caresse est si inattendue, si intime qu’elle en oublie presque de respirer.


      Elle finit par retirer sa main et s’empare de son verre d’eau, histoire de gagner du temps.


      — Vous ne devriez jamais vous excuser d’avoir accompli un acte aussi héroïque, aussi merveilleux, reprend-elle. Vous avez apporté votre aide quand d’autres se seraient abstenus d’agir.


      Elle voit à sa tête qu’il est perplexe. Comme s’il avait du mal à la comprendre.


      — Ce n’était pas un exploit, répond-il en haussant les épaules.


      — Si. C’était bel et bien un exploit !


      C’est d’ailleurs ce que le monde entier s’est dit.


      — Ce n’était quand même pas si lourd que ça.


      Les trois gamins ne pesaient peut-être pas très lourd en termes de kilos, mais le plus difficile, c’était de les prendre en charge. Un poids humain énorme !


      — Je ne suis pas d’accord avec vous sur ce point.


      Il sirote son café.


      — J’ai soulevé des poids autrement plus lourds dans ma salle de gym.


      — C’est évident. Mais loin d’être aussi important. Aussi vital.


      Il fronce les sourcils, et sa mâchoire se durcit. Et voilà que son côté marine dangereux ressort, bien plus que son côté voisin de palier sympa.


      — C’était vital à ce point ? Vous ne possédiez que ça ?


      C’est-à-dire ?


      — Ecoutez, je ne connais pas toute l’histoire, mais vous voulez dire que vous vous êtes retrouvée sans rien d’autre qu’un matelas, une table et quelques chaises ?


      Mais qu’est-ce qu’il me raconte, là ?


      — Comment ça ? demande-t-elle, un peu trop brusquement peut-être.


      Il lève immédiatement les mains, les paumes face à elle, en signe d’excuse.


      — Désolé… Je n’aurais pas dû vous poser la question. Ça ne me regarde pas.


      Le voir ainsi, les mains levées, lui semble familier, comme si un flash de souvenir lui revenait du fin fond de sa mémoire. Mais elle est trop concentrée sur ses étranges propos pour s’y arrêter. Pourquoi est-ce qu’il se met à lui parler de meubles alors qu’elle lui parle d’orphelins ?


      Soudain, il éclate de rire.


      — Ce n’était pas une mauvaise idée de commencer par le matelas. Atterrir la tête la première sur un sommier à ressorts, ça aurait été moins agréable !


      Le matelas ? Oh…


      En l’espace d’une seconde, tous les morceaux du puzzle se mettent en place. Sous le choc, Mel réussit à refermer la bouche. Elle regarde Nick fixement et voit enfin ce qu’elle aurait dû voir à la minute même où il s’est assis en face d’elle.


      En ajoutant une barbe hirsute, des lunettes de soleil, des cheveux en pétard et des vêtements sales, elle a devant elle l’inconnu du jour de son emménagement. Celui qui a empêché le flic d’embarquer le camion à la fourrière. Celui qui a gravi plusieurs étages avec ses meubles et qui est intervenu alors qu’elle était au bord de l’évanouissement, épuisée, craignant que Bill ne soit toujours là pour l’empêcher de vivre sa nouvelle vie.


      — Euh… pouvez-vous m’excuser une minute ? murmure-t-elle en se levant déjà.


      Puis, sans attendre la réponse, elle fonce tout droit en direction des toilettes, dans lesquelles elle s’enferme à clé. Le front appuyé contre le montant de la porte, elle inspire longuement plusieurs fois de suite avant de reconstituer toute l’histoire.


      L’homme dont elle a eu follement envie six ans auparavant, rien qu’en voyant sa photo sur un écran de télé, n’est pas seulement un homme d’action séduisant doublé d’un héros de guerre. Non, c’est aussi son héros à elle. Du moins ce qui s’en rapproche le plus ces derniers temps.


      Mais alors, il ne sait pas tout !


      En fait, Nick pense qu’elle a reconnu en lui l’inconnu qui l’a aidée à emménager, et non pas le soldat qui a sauvé trois orphelins. Il ignore totalement qu’elle connaît l’existence de la fameuse photo. En d’autres termes, si Dieu est de son côté, il ne sait rien de la liste !


      Finalement, il se pourrait bien que Rosemary survive une semaine de plus.


      * * *


      — Dis donc, toi… Dans quel pétrin est-ce que tu m’as fourré ?


      En entendant la voix de Dex, Rosemary sent une douce onde de chaleur lui parcourir tout le corps, comme chaque fois qu’elle entend ou voit cet homme venu de nulle part et qui a changé sa vie, un an plus tôt.


      — Moi aussi, je suis contente de t’entendre, inspecteur Delaney…


      — Nick vient d’appeler…


      — Ah oui ? Et comment vas-tu ? Ta journée est-elle aussi bonne que la mienne ? Comment tu te sens après ta… petite séance d’entraînement de dimanche ?


      — Ce n’est pas juste un coup de fil pour le plaisir de t’entendre, Rosie.


      Elle s’adosse à son fauteuil, le fait pivoter pour regarder le jardin derrière la maison, à travers les stores. Vue sous cet angle, c’est une belle journée ensoleillée. Si seulement il faisait vingt degrés de moins, elle adorerait se rouler dans l’herbe épaisse avec Dex, comme elle l’a fait dans son lit pendant une grande partie du week-end précédent.


      — Explique-moi ce que tu as fait ce matin…


      — Eh bien…, dit-elle d’une voix sensuelle, je me suis levée et j’ai pris une longue douche. Puis je me suis frotté tout le corps avec une éponge douce et ce savon parfumé au lilas que tu adores sentir sur ma peau. Et puis je me suis aperçue que j’avais des marques rouges à l’intérieur des cuisses… Elles doivent dater de dimanche dernier, quand tu as pris l’initiative d’étaler du sirop d’érable ailleurs que sur tes crêpes…


      C’est faux. Elle a fait la grasse matinée et, quand elle s’est réveillée, elle avait la tête dans le seau et une haleine de putois. C’est qu’elle n’est plus habituée à veiller si tard avec ses copines. Ou alors, c’est qu’elle prend de l’âge. Hum… pas drôle… Elle a le plus grand mal à se motiver pour bosser un minimum, ce matin.


      Elle a presque la sensation d’entendre Dex plisser le front au bout du fil.


      — Rosie… ce n’est pas ce que je te demande ! N’essaie pas de me distraire…


      — Dommage. J’aimerais bien…


      Elle sait très bien qu’en dépit de ce ton sévère Dex adore jouer à des jeux sexy avec elle.


      — Est-ce que tu as envoyé oui ou non Nick perdre son temps à chercher la femme idéale ?


      Elle part d’un petit rire.


      — La femme idéale ? Bien sûr que non, mon cœur. Je l’ai juste envoyé en quête de fantasmes.


      Dex reste un moment sans rien dire. Le genre de silence pesant et désapprobateur qu’il laisse parfois planer pour lui faire honte, comme on le fait avec une gamine polissonne.


      — D’ailleurs, ça pourrait être sympa qu’on fasse ça aussi tous les deux, un soir…


      Puis, comprenant qu’elle ne pourra plus s’en tirer par des pirouettes, elle lâche le morceau.


      — Bon, ça va… Je lui ai fait rencontrer ma copine Melody.


      — Je sais. Il vient de m’appeler pour me dire qu’elle a disparu dans les toilettes pour dames. De toute évidence, elle est très perturbée.


      Rosemary se rembrunit, même si l’information ne la surprend pas vraiment. Melody n’a plus personne qui la fasse fantasmer et elle est apparemment incapable de surmonter le choc de son échec conjugal pour saisir la chance qui s’offre à elle.


      Espérons que ça ne durera pas…


      Elle se doutait bien que Melody serait un peu gênée, mais elle espérait que le fait de se retrouver face à face avec son héros l’exciterait suffisamment pour lui faire oublier le reste.


      Si elle pouvait passer les mains autour de la gorge de Bill Todd, elle l’étranglerait avec délectation. Elle déteste cet homme pour tout le mal qu’il a fait à sa meilleure amie. A cause de lui, Mel n’a plus aucune confiance en elle et elle est vraiment malheureuse.


      — Comment était Nick quand tu l’as eu au téléphone ? demande-t-elle.


      — Je ne sais pas… Peut-être anxieux ? Disons, un peu perdu.


      — Intéressé ?


      Dex soupire. Il a de toute évidence mieux à faire que de chercher à lui cacher la vérité.


      — Je crois que oui.


      Excellent ! Elle le savait…


      Encore faudrait-il que Mel surmonte sa trouille, car Nick est exactement le type d’homme susceptible de la réchauffer. Si elle-même n’avait pas rencontré Dex et n’était pas tombée amoureuse de lui, elle aurait peut-être envisagé sérieusement de rivaliser avec Mel pour le héros du Time. Mais elle a rencontré Dex en premier. Et elle est tombée raide dingue de lui. C’est la première fois de sa vie que ça lui arrive.


      Et puis, même si elle n’avait pas rencontré Dex, jamais elle n’aurait poignardé Melody dans le dos en lui piquant le numéro un de sa liste. La première fois qu’elle a rencontré Nick, elle ne l’a pas reconnu. Ce n’est que lorsque Dex lui a dit que son nouvel équipier était un héros de guerre qui avait connu son heure de gloire — plus exactement, son quart d’heure de gloire — qu’elle a compris. Et c’est à la même époque que Melody a parlé de revenir vivre à Savannah, après son divorce.


      C’était comme un présage, en somme…


      Seulement voilà, si Mel n’a pas le cran de suivre ce qu’elle cherche depuis toujours, ce sera l’impasse. La confiance en elle fait partie de ce que son salaud d’ex-mari lui a pris, en plus de son argent. Et, s’il y a bien une chose que Mel a terriblement besoin de retrouver, c’est son assurance. Et quoi de mieux qu’un mec sexy pour l’aider à y parvenir ?


      Sauf si Nick n’est pas partant pour jouer ce rôle… Il faut dire qu’il est si imprévisible ! Elle a pourtant la conviction que Mel devrait lui plaire. Que ces deux-là sont faits pour se rencontrer.


      Comme la plupart des gens qui sont nés et ont grandi à Savannah, Rosemary est superstitieuse. Elle croit dur comme fer au destin. Et c’est précisément le destin qui semble avoir organisé tout ça. Tout s’enchaîne trop parfaitement pour qu’il en soit autrement ! Si Melody a vu le visage de Nick, ce soir-là, et n’a cessé de fantasmer depuis, il y a bien une raison, non ? Et si cette maison, dont son agence a négocié la vente, a été cambriolée, entraînant l’intervention de la police et celle de Dex, c’est qu’il y avait aussi une raison. Si Nick est devenu le nouvel équipier de Dex, ce n’est pas un hasard non plus. Et si, pour finir, sa douce et tendre amie est naïve au point de juger plausible un scénario aussi infernal que farfelu concernant des morts supposées liées, ce n’est pas non plus un hasard.


      C’est le destin. Difficile de s’y opposer. Et, si elle-même doit lui donner un petit coup de pouce en concoctant des scénarios pas possibles, eh bien elle le fera !


      — Ne te fais pas de bile, mon chou, dit-elle à Dex. Nick n’est pas fou.


      — Est-ce que ton amie Mel fait partie des filles qui ont rempli ces stupides listes comme celle que tu agites sous mon nez quand tu n’obtiens pas ce que tu veux ?


      Elle se met à glousser, car il n’y a aucune colère dans la voix de Dex. Elle adore la façon dont il réagit lorsqu’elle le taquine pour essayer de le rendre jaloux. Lorsqu’elle lui a parlé de la liste de ses fantasmes sexuels, la première fois, la réaction de Dex a été violente. Délicieusement violente… Cette nuit-là a été l’une des plus excitantes qu’elle ait jamais connues.


      — Gagné !


      — Et le nom de Nick est sur sa liste ?


      — Encore gagné.


      — Rosie ! Quand vas-tu enfin apprendre à cesser de te mêler de ce qui ne te regarde pas ? A mon avis, elle ne va pas te dire merci, après ce coup-là !


      C’est sans doute vrai… dans l’immédiat. Mais Mel le fera un jour. Rosemary en est absolument certaine.
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      Lorsque Melody sent qu’elle a repris suffisamment le contrôle d’elle-même, elle émerge des toilettes et regagne la table. Nick est toujours là. Il ne la quitte pas des yeux, et l’expression de son visage est grave.


      — Vous allez bien ? lui demande-t-il dès qu’elle s’est rassise.


      Super ! Elle a failli craquer nerveusement dans les toilettes, et lui, il s’est imaginé qu’elle était en train de vomir. Charmant…


      — Oui, ça va.


      En fait, non, ça ne va pas du tout. Elle est en train de péter un plomb, tout simplement. Elle n’a pas cessé de passer et repasser dans sa tête les fantasmes les plus saugrenus en pensant à ce merveilleux soldat miraculeusement rencontré dans ce restaurant, alors qu’en fait il traînait dans les rues de son quartier habillé comme un voyou, à faire Dieu sait quoi.


      Dans toilettes, elle a commencé par renoncer à la haute idée qu’elle avait de lui, puis elle s’est demandé ce qu’il fabriquait ce jour-là dans la rue. Est-ce qu’il était vraiment un flic ? A moins que Rosemary ait une fois de plus enjolivé le tableau.


      S’efforçant de maîtriser sa colère — et son inquiétude —, elle se décide à en avoir le cœur net.


      — Pour quelle raison étiez-vous garé près de mon immeuble, le jour où nous nous sommes rencontrés ? Est-ce mon ex-mari qui vous a embauché pour me suivre ? C’est pour ça que vous étiez déguisé ? Est-ce que vous êtes un détective privé… un de ces types qui se procurent un badge sur internet pour pouvoir espionner les gens ?


      Il la fixe d’abord sans répondre, l’air indigné, voire choqué. Puis il proteste.


      — Quoi ? Mais pas du tout ! Bien sûr que non ! Ça n’avait rien à voir avec vous.


      — Avec qui, alors ?


      Il se penche à son tour au-dessus de la table, jusqu’à ce que leurs visages ne soient plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre, juste au-dessus de leurs tasses. Celle de Nick est encore brûlante et diffuse une bonne odeur de café. Sa tasse à elle est toujours vide.


      — Je fais partie de la police criminelle du secteur Savannah-Chatham. Rosemary ne vous a pas expliqué pourquoi j’étais en planque en civil ? On ne vous a pas parlé de votre voisin, le trafiquant de drogue ?


      Elle a entendu parler d’une arrestation près de chez elle, en effet. Une vague de soulagement l’envahit : Nick est donc un vrai flic.


      — Je suis désolée, dit-elle platement. Je ne savais pas qui vous étiez vraiment.


      Sentant tout à coup qu’une migraine s’annonce, elle ôte sa casquette de base-ball et la jette sur la table.


      — Mais alors, qui avez-vous cru que j’étais ?


      Elle soupire. Que lui dire ? Lui parler de la liste ? De la photo du magazine ? Mais, avant qu’elle ait le temps de dire quoi que ce soit, c’est lui qui reprend la parole.


      — C’est bon, je pense avoir compris. Rosemary a dû vous débiter je ne sais quelle histoire pour que vous veniez ici. C’est bien ça ? Décidément, cette fille adore manipuler les gens !


      Elle saisit la balle au bond.


      — Oui, c’est Rosemary.


      Elle se force à rire avant d’ajouter :


      — Elle a tendance à en faire un peu trop.


      — Comment l’avez-vous connue ?


      Il attend sa réponse en s’adossant à son siège et en étendant les jambes devant lui, les chevilles croisées.


      Des jambes d’une longueur… En plus, il a de grands pieds. Que dit-on des gens qui ont de grands pieds, déjà ?


      Il croise les bras sur sa poitrine.


      Des bras incroyablement musclés. Il a aussi de grandes mains. C’est quoi déjà cette histoire de grandes mains et de longs doigts ?


      Il faut absolument qu’elle quitte ce restaurant, car ce type est dangereux. Il est dangereux pour sa tranquillité, bien plus qu’avant, quand il était juste un des mecs de sa liste.


      A présent, il est aussi celui qui l’a aidée à emménager dans son nouvel appartement, mettant en péril sa mission clandestine. Il a senti son désespoir et il l’a aidée au moment où elle en avait le plus besoin.


      En plus, il est superbe. Sexy. Et c’est un héros… Pas étonnant qu’elle soit totalement dépassée !


      Le seul problème, c’est qu’un tel homme n’est pas fait pour elle. Il n’est pas le genre d’homme qu’une femme peut avoir pour une nuit puis s’empresser d’oublier. On ne peut pas oublier quelqu’un comme lui. Et ça, c’est un sérieux coup porté au principe même de la liste.


      — Allô, ici la Terre ! Vous êtes toujours avec moi, Mel ?


      Avant qu’elle puisse répondre, la serveuse s’approche de la table avec un pot de café bien chaud et lui sourit sans conviction.


      — Monsieur a demandé du café pour vous, dit-elle.


      Oh non ! Voilà qu’une fois de plus il se montre prévenant, gentil… S’il continue comme ça, elle sera incapable de faire preuve de la moindre volonté vis-à-vis de lui !


      La serveuse remplit sa tasse, puis s’éloigne.


      — Rosemary et moi sommes amies d’enfance, répond-elle alors. Avec Paige aussi… Vous savez, la fille qui m’a aidée à déménager, ce fameux jour. Ce sont mes meilleures amies depuis l’école primaire. Un peu plus tard, Tanya s’est jointe à notre groupe. C’est une fille black pleine d’entrain, volontaire, qui n’avait aucune idée de ce qui pouvait se passer au cœur de ce Sud si bien élevé vis-à-vis de gens comme elle. Lorsque certains gamins de notre école privée — des gosses de riches snobs à la peau blanche — se sont conduits comme des voyous avec elle, nous avons toutes les trois fait front pour prendre sa défense.


      Il a l’air sceptique.


      — Rosemary était de votre côté ?


      — Rosemary est peut-être une fille gâtée issue d’une famille aisée, mais elle n’est absolument pas raciste.


      Elle ajoute, avec un petit rire :


      — Tanya et elle adorent se harceler mutuellement. Quand elles se mettent à s’engueuler, la jolie fille du Sud choyée et dorlotée face à l’Afro-Américaine solide et fière, les répliques fusent dru, je peux vous le dire ! Chacune sert à l’autre de faire-valoir. En fait, nous nous complétons parfaitement, toutes les quatre. C’est pour ça que nous nous entendons si bien depuis le début.


      — Et vous, lui demande-t-il alors, vous êtes comme Rosemary ? Une beauté du Sud ?


      — Je suis née en Floride. Ma mère et moi sommes venues vivre ici quand j’avais dix ans. Nous avions loué une maison dans le coin.


      Elle n’en dit pas davantage. A quoi bon lui expliquer que, si elles étaient venues à Savannah, c’était justement pour que sa mère puisse jouer la jolie fille du Sud ? Il n’a pas besoin de savoir non plus que la location en question était une luxueuse résidence à quelques pâtés de maisons du fleuve. Ni qu’elle apparaissait dans presque tous les spots de pub qui passaient à la télé et qu’elle était devenue une célébrité. Quasiment toutes les émissions pour enfants de la société de production PBS payaient pour l’avoir.


      Il n’a pas besoin de savoir autre chose sur elle pour le moment. Pas plus qu’il n’a à connaître les trois zones érogènes de son corps qui déclenchent chez elle un orgasme instantané ou presque.


      En cinq ans et demi de mariage, Bill n’en a trouvé qu’une. Mais elle est prête à parier que ce Nick Walker serait capable de les repérer toutes les trois en moins de cinq minutes. S’ils se trouvaient tous deux en tenue d’Adam et Eve, bien sûr.


      — Donc, vous n’êtes pas d’ici, reprend Nick. Moi non plus.


      — Vous n’êtes pas originaire de Géorgie ?


      Elle s’étonne, vu que c’est à peu près tout ce qu’elle a appris de son héros à la une du Time.


      — Si, mais pas d’ici. Je suis venu m’installer à Savannah après le lycée. Je suis originaire de Joyful, au nord-ouest de l’Etat.


      Joyful, Géorgie…


      — On imagine une petite ville sur une carte postale, un coin paisible au charme désuet.


      — C’est bourré de palissades blanches, en fait. Mais revenons à nos moutons. Expliquez-moi comment Rosemary s’y est prise pour vous attirer ici. Et pourquoi.


      Aïe ! Pas question d’entrer dans les détails sur ces deux points.


      — Quelle importance ? Il est évident qu’elle nous a fait une blague à tous les deux. Je vais donc demander l’addition et m’en aller.


      — Pas si vite ! Pour moi, c’est important de savoir. Elle m’a dit que vous soupçonniez un lien entre un meurtre commis à Atlanta et la mort d’un restaurateur du coin.


      L’espace d’une seconde, le cœur de Melody s’arrête de battre. Mais elle réussit à donner le change.


      — Tiens donc ? C’est bizarre, fait-elle, aussi sereine que possible.


      — Si je comprends bien, vous êtes en train de me dire que vous ne savez rien concernant la mort de Charles Pulowski dans la cuisine de son restaurant ?


      — Pulowski ? s’écrie-t-elle. Son nom de famille est Pulowski ? Et il est propriétaire du restaurant Chez Jacques ?


      — Donc, vous le connaissez ?


      — Pas personnellement, mais pendant les examens de dernière année de fac, j’ai survécu grâce à son sublime volcan au chocolat.


      Cette déclaration le laisse de glace. Certains hommes sauteraient sur l’occasion pour faire des commentaires, affirmer que ces gâteaux n’avaient en rien alourdi sa silhouette, par exemple. Mais apparemment ce n’est pas son truc. Quant à savoir si elle-même correspond au profil de ces femmes qui recherchent ce genre de compliments, elle préfère ne pas y penser…


      — Vous n’avez pas répondu à ma question, Mel.


      Il a toujours cet accent traînant du Sud, si doux, si chaud. Mais il parle boulot à présent… comme s’il n’était en rien distrait par sa petite personne.


      En fait, Nick Walker n’a rien à voir avec la plupart des hommes qu’elle a pu rencontrer. C’est tout l’opposé de son ex-mari. Quand ils ont commencé à se fréquenter, Bill la couvrait sans cesse de compliments et de commentaires sur son physique.


      Et, de toute évidence, le séducteur pratiquant de façon charmante et drôle l’autodérision qu’elle avait devant elle venait de repasser en mode flic-à-qui-on-ne-raconte-pas-n’importe-quoi.


      Et ce revirement est pour le moins déstabilisant. Non pas qu’elle se croie hypercanon et irrésistible. Elle a toujours été plus proche du style mannequin au sourire charmeur et au minois frais que de la beauté classique. C’est d’ailleurs pourquoi l’opération Lingerie Sexy a été un tel coup de bol.


      Sans compter qu’après avoir abandonné la profession de mannequin elle a pris quelques kilos. Et pendant son divorce elle n’a pas cessé de manger pour tromper son angoisse, prise d’un besoin irrésistible de tester le chocolat sous toutes ses formes. Son poids actuel n’a donc plus rien à voir avec l’époque où elle faisait du trente-six. Et, pour être tout à fait franche, elle a même pris plusieurs tailles.


      Mais, pour peu qu’elle s’en donne la peine, elle continue à faire tourner les têtes à l’occasion. Bon, c’est vrai, pas ce matin… Elle s’est contentée de tirer sur ses cheveux pour se faire une queue-de-cheval et de se passer à la va-vite du rouge sur les lèvres. Ceci expliquant peut-être cela…


      Pour mémoire : Faire tous les jours un effort d’apparence. On ne sait jamais à quel moment on va tomber sur quelqu’un de sa liste.


      Soudain, elle se rend compte que Nick attend toujours sa réponse. Elle dit enfin :


      — Je serai tout à fait franche avec vous : je n’ai jamais rencontré ce Charles Pulowski. Et, sous réserve qu’il se soit déguisé en serveur pour me servir mon gâteau au chocolat préféré, je ne l’ai même jamais vu de ma vie.


      C’est parfaitement exact. Et il n’a pas besoin d’en savoir plus.


      — Je ne crois pas qu’il serait passé incognito, même en serveur.


      Il boit une gorgée de café et ajoute :


      — Il avait soixante-dix ans et avoisinait les deux cents kilos.


      Eh bien ! Heureusement que cette liste n’est qu’une vaste blague ! Et même si Rosemary est d’un avis contraire il ne s’agit, en somme, que d’une simple ligne directrice l’autorisant à sauter dans le lit des hommes qui y figurent. Ça ne signifie pas qu’elle soit obligée de le faire. C’est du moins comme ça qu’elle l’entend.


      Et si Rosemary n’est pas de cet avis, aucune importance… D’autant qu’elle sera peut-être morte d’ici à la fin de la semaine, selon la tournure que prendront les événements. Alors, pourquoi se soucier de ce qu’elle peut penser ?


      — Dans ce cas, je peux vous assurer que je ne l’ai jamais rencontré, déclare-t-elle.


      Il n’a pas l’air entièrement convaincu, mais n’insiste pas.


      — Alors pourquoi Rosemary essaie-t-elle de vous piéger ?


      Là encore, aucune flatterie. Pas de commentaire mielleux comme Bill aurait pu en faire pour tenter de draguer une femme nouvellement rencontrée. Quelque chose du genre : « Imaginer que vous ayez besoin de quelqu’un pour vous piéger est proprement ridicule… »


      En fait, en conclut-elle, inutile de chercher midi à quatorze heures : s’il ne flirte pas avec elle, c’est parce qu’elle ne l’intéresse pas… Pourtant, elle s’empresse de dissimuler cette pensée au fond de son cerveau, sous un talon aiguille bien pointu, et de l’écraser pour qu’elle n’ait pas l’occasion de revenir. Elle a désiré cet homme jusqu’à la moindre molécule de son corps quand elle l’a vu pour la première fois. Voilà pourquoi elle est obligée de recourir à la violence quand il lui vient à l’esprit que lui ne ressent absolument rien pour elle.


      Cela dit, et sans prétention de sa part, elle en doute beaucoup. Il n’est peut-être pas en train de la draguer ni de la jauger en ce moment précis, mais il l’a fait avant. Et puis il a cette façon de la regarder, avec une intensité qui lui dit qu’il n’est pas insensible à son charme.


      — Rosemary s’est peut-être mis dans la tête que vous aviez besoin d’un coup de main pour remonter en selle après l’échec de votre mariage, suggère-t-il alors.


      — Il y a sans doute de ça. J’ai beau ruer dans les brancards et protester, elle ne cesse de me pousser… à enchaîner les rendez-vous galants. Mais s’il y a une chose dont je me passerais bien, c’est d’un rendez-vous !


      Elle a juste besoin d’un orgasme. Voire d’une centaine.


      — Alors vous êtes censée faire quoi, dans la tête de Rosemary ? Elle a peut-être seulement besoin de flatter son ego surdimensionné, de jouer les marionnettistes avec vous, en tirant sur les ficelles comme elle essaie de le faire avec tout le monde ?


      Aïe… De toute évidence, il n’aime pas Rosemary ! Mauvais point pour lui. Et, s’il ajoute qu’il déteste les chats, il ne lui restera plus qu’à le virer de sa liste, sans hésitation. C’est d’ailleurs le premier indice qui lui a fait comprendre que Bill était un abruti : il détestait son chat. Du coup, elle en a immédiatement adopté un second…


      De toute manière, étant donné que Nick est destiné à disparaître de sa liste vu l’effet bien trop ingérable et dangereux qu’il lui fait, pourquoi ne pas lui parler d’Oscar et C.C., ses deux félins chéris ?


      — Rosemary est ma meilleure amie. Elle était ma première demoiselle d’honneur.


      — Combien de temps avez-vous été mariée ?


      — Presque six ans. Le divorce n’a été prononcé que depuis quelques mois.


      — C’est dur. J’ai connu la même chose il y a quelques années.


      — Et si c’était pour ça que Rosemary essaie de vous piéger ?


      Il lève les yeux au ciel.


      — Pas du tout, si vous voulez mon avis ! Elle fait ça parce que c’est une emmerdeuse.


      Elle sourit d’un air triste, tout comme lui, parce que c’est la vérité et parce que derrière la voix de Nick elle décèle un soupçon d’amusement plus que d’antipathie.


      — Je reconnais que ça lui arrive, dit-elle.


      — En plus, je la soupçonne de penser que si mon attention est détournée par quelqu’un j’aurai moins le temps de corrompre Dex.


      — Dex ?


      — C’est mon partenaire.


      Elle manque de tomber de sa chaise à ce mot. Elle s’est redressée si brutalement, sous le coup de la surprise, que le vieux siège branlant manque de se renverser en arrière. Mais, grâce à Dieu — et à un vrai coup de chance —, elle ne tombe pas.


      — Votre partenaire…, répète-t-elle.


      Il hoche la tête, confirmant qu’il a bien un partenaire. Ce mec — son fantasme — est gay ! C’est bien sa veine, ça !


      Mais la réalité reprend aussitôt ses droits.


      Mais non, pauvre idiote… C’est un flic… et tous les flics ont des « partenaires », autrement dit des « coéquipiers ».


      Car enfin, un homme aussi viril, solide et sexy que lui ne peut pas être gay ! Ou alors ce serait un crime contre l’humanité. Enfin, la moitié de l’humanité. Celle qui ne fait pas pipi debout.


      Ce qui la chiffonne, au fond, ce n’est pas seulement l’idée que l’homme assis face à elle soit gay. C’est l’idée que l’homme qui a été longtemps pour elle la source de fantasmes longs et torrides — dans les premiers temps de son mariage foireux — puisse l’être.


      Au cours des années où elle s’est concentrée sur la douleur, l’échec et la trahison, elle a en quelque sorte autorisé le marine du Time à sortir de son esprit. Elle a oublié les nombreuses et longues nuits d’insomnie passées allongée sur son lit, à se poser des questions sur le bel inconnu, à se remémorer ses yeux brun foncé, et l’expression intense et dure de son visage. Mais aujourd’hui elle s’en souvient. Et elle craint de ne pouvoir l’oublier de nouveau aussi facilement.


      Alors autant ne pas rester sur une interrogation.


      — Je suppose que vous parlez de votre partenaire des services de police et non de votre partenaire… dans la vie ? demande-t-elle tout de go.


      Nick repose sa tasse de café et l’observe d’un drôle d’air.


      — Oui. Mon partenaire des forces de police. Mon coéquipier, si vous préférez. Vous pensiez que…


      Mel sent qu’elle vire au rouge pivoine, après être passée par une vingtaine d’autres nuances de rouge. Elle n’a qu’une façon de s’en sortir : par une pirouette.


      — Disons l’espace d’une seconde…, répond-elle.


      Il éclate de rire.


      — Ce serait très étrange de la part de votre amie d’essayer de vous pousser dans les bras d’un type gay, non ?


      Eh bien, non, en fait… Ça ne la surprendrait pas de la part de Rosemary, qui ne verrait sans doute rien de mal à passer juste un soir avec un homme, ouvert, disons, en termes de préférences sexuelles. Heureusement que Rosemary s’est toujours montrée prudente de ce côté-là. Quant à elle, à cause de son enragé d’ex-mari, elle a sans doute été plus proche d’attraper une MST.


      Dieu merci, ce salopard avait tellement la trouille de se faire choper qu’il a toujours utilisé des préservatifs avec elle sous prétexte qu’il était trop tôt pour avoir un enfant. Ensuite — réaction typique chez les collectionneurs de femmes — il s’est lassé d’elle et s’est lancé dans de nouvelles conquêtes.


      — Ça m’a juste traversé l’esprit, avoue-t-elle avec un demi-sourire.


      — Mais c’est faux.


      — D’accord. C’est noté…


      — Vous êtes certaine de ne pas avoir besoin de preuve ?


      Le feu lui monte de nouveau au visage tandis qu’elle songe au genre de preuve que Nick pourrait lui proposer. Comme s’il lisait dans ses pensées, il se met à rire.


      Elle sent qu’elle vire cette fois à l’écarlate. Mais, par comparaison avec les autres humiliations qu’elle a subies ces dernières années, ce n’est pas bien méchant. Après tout, elle vient juste de soupçonner un flic, un ancien marine bien balancé et beau comme un dieu, d’aimer les hommes. Ce n’est quand même pas une affaire d’Etat !


      Elle ne devrait pas se sentir mortifiée à ce point. Et pourtant elle l’est. Elle a une envie folle de se cacher sous la table et de foncer vers la sortie à quatre pattes. C’est une deuxième bonne raison d’oublier ce mec, la première étant qu’il déteste apparemment sa meilleure amie. Et il est capable de l’amener à se sentir mortifiée. Ça fait beaucoup pour un seul homme ! Beaucoup trop…


      — Dex, mon coéquipier au sein de la brigade criminelle, sort avec Rosemary depuis plus d’un an. Elle ne vous a jamais parlé de lui ?


      Non. Enfin pas en détail. Ce qui est sûr, c’est qu’elle ne lui a jamais dit qu’elle sortait avec un flic de Savannah. Elle s’attendait plutôt à ce que Rosemary se trouve un mari issu d’une famille aisée du Sud, comme l’a fait sa sœur. Dans l’hypothèse bien sûr où elle se décide un jour à se ranger.


      — J’étais accaparée par mon divorce, et ce détail a dû m’échapper. A moins que Rosemary n’ait pas voulu trop m’en dire, parce qu’elle pensait que j’avais d’autres chats à fouetter.


      Oui, c’est sans doute la raison pour laquelle Rosemary n’a pas été très prolixe sur sa liaison. Est-ce que Paige et Tanya sont au courant ? Sans doute pas. Paige est incapable de garder un secret plus de six minutes et demie. Quant à Tanya, elle n’aurait jamais laissé Rosemary organiser ce coup monté, si elle avait su.


      — Mais elle m’a dit qu’elle fréquentait quelqu’un, ajoute-t-elle.


      — Ah bon !


      — Vous n’allez pas piquer une crise sous prétexte que j’ai pu vous prendre pour un gay ?


      — Pas du tout.


      Il sirote son café, ayant visiblement beaucoup de mal à dissimuler une forte envie de rire.


      — Ce n’est pas comme vous.


      — J’étais juste un peu gênée…, marmonne-t-elle.


      Il arbore de nouveau son air supérieur, saisissant, mine de rien, l’occasion de prendre l’avantage.


      — Juste un peu gênée ? Cette idée vous a mise très mal à l’aise, oui ! Reconnaissez-le, Melanie. Vous étiez fâchée et déçue.


      — Je m’appelle Melody.


      Elle lui jette alors un regard dédaigneux, un de ces regards qui peuvent réduire de grands créateurs à la renommée internationale à l’état de petits garçons bégayants.


      — Vous êtes très drôle, mais sachez que je ne suis absolument pas fâchée. Ni déçue. Maintenant, il faut vraiment que je m’en aille.


      Bien envoyé, non ? Absolument parfait, même ! Exactement le ton et l’expression qu’il fallait. A présent, elle peut sortir de scène côté cour et oublier jusqu’au souvenir de cette conversation déroutante.


      Sauf que quelque chose de drôle se produit. Drôle dans le sens d’étrange, pas d’amusant. Car, loin d’avoir l’air démonté, voilà que Nick Walker sourit. Un grand — un très grand — sourire de bon vieux copain qui illumine son magnifique regard et fait ressortir sur ses joues deux énormes fossettes.


      Mon Dieu ! Quel sourire…


      Comment ça, « quel sourire … » ? Elle devrait plutôt se demander pourquoi il sourit, alors qu’elle vient quasiment de l’insulter.


      — Melody… Ce n’est pas très répandu, comme nom. Et vous êtes la meilleure amie de Rosemary ? J’aurais dû m’en douter !


      — Pourquoi ? murmure-t-elle, sentant soudain son rythme cardiaque s’emballer.


      Toujours ce sourire de gamin figé sur son visage !


      — Eh bien, parce que j’ai entendu parler de vous. Rosemary adore organiser des fêtes, et je crois bien, j’en suis même certain, que votre nom a été prononcé une fois ou deux alors que j’étais chez elle.


      La mort ! Il n’y a pas d’autre sentence possible. Rosemary mérite la mort. Mais une mort bien lente… Un étripage en règle !


      La curiosité a beau lui ronger l’estomac, elle ne veut pas savoir ce que Rosemary a bien pu raconter sur elle. Elle se lève lentement et décoche à Nick un sourire qui n’engage à rien.


      — Ah oui ? Bien ! Ravie de vous avoir rencontré, Nick, et désolée pour le dérangement.


      Il reste assis, se contentant de la regarder. Puis il secoue lentement la tête avec un petit clappement de langue.


      — Qu’est-ce qu’il y a ? demande-t-elle.


      — J’ai l’impression que vous prenez tout ça du mauvais côté, Mel. Ce n’est pas en vous levant et en prenant la fuite que vous obtiendrez ce que vous voulez.


      Elle ferme une seconde les yeux, en souhaitant de toutes ses forces qu’il ne dise pas ce qu’elle le soupçonne de vouloir dire.


      — Parce que, si vous êtes censée vous occuper de moi, vous devez absolument rester ici.


      Elle serre les mâchoires.


      — M’occuper de vous ?


      Comme s’il voulait faire exprès de prolonger son supplice, il se lève lentement, se dépliant avec une grâce qu’il ne soupçonne pas et qui accentue son côté incroyablement sexy. Il fait le tour de la table et s’approche d’elle, jusqu’à ce qu’ils se retrouvent pratiquement nez à nez. Hanche contre hanche. Poitrine contre poitrine, presque. Proches au point de sentir l’autre respirer. Encore faudrait-il qu’elle pense à reprendre sa respiration.


      Puis il se met à rire, un rire étouffé et sensuel qui glisse sur toutes ses terminaisons nerveuses.


      — Nous n’avons même pas encore dit où nous allons, fait-il ensuite.


      Tandis qu’elle s’imprègne de son odeur virile et sensuelle, elle prend peur.


      — Où nous allons… ?


      Il hoche la tête et se rapproche encore d’elle jusqu’à ce que leurs poitrines soient collées l’une à l’autre. Elle sent le bout de ses seins durcir brusquement.


      — Vous savez bien, poursuit-il doucement pour qu’elle soit seule à l’entendre, pour commencer à travailler sur votre fameuse liste…


      Seigneur Dieu !


      — Après tout, si j’arrive en tête de votre liste de fantasmes sexuels, je crois qu’il est préférable de nous rendre dans un endroit un peu plus intime.


      * * *


      Nick ne se souvient pas de la dernière fois où il s’est autant amusé. Et où il s’est senti à la fois si excité et si intrigué par une femme. Cette Melody, avec sa queue-de-cheval à la fois cool et branchée et cette moue charmante sur des lèvres qu’on ne demande qu’à embrasser, sans oublier ses yeux d’un bleu profond, l’attire au plus haut point.


      Pour ce qui est de l’intriguer, ça fait des lustres que ça dure, bien avant qu’il ait posé les yeux sur elle. Et, maintenant qu’il connaît son identité, il sent bien qu’il n’a qu’un moyen de se débarrasser de cette envie qu’il a d’elle : en leur donnant à tous les deux ce qu’elle a désiré autrefois plus que tout.


      — Vous êtes fou ! dit-elle d’une voix rauque.


      — Ah oui ? J’ai vu votre liste…


      C’est la vérité. Il a vu sa liste, même s’il n’a pas capté tout de suite qu’il s’agissait de cette fille. C’est lorsqu’elle a dit son prénom complet qu’il a compris.


      Melody et pas Melanie. Il n’est pas près de l’oublier. Après tout, ce n’est pas tous les jours qu’on apprend qu’une femme vous a classé en tête de la liste des hommes qui la font fantasmer.


      — Vous l’avez vue ?


      Elle le fixe, l’air atterré. Alors il tend la main vers elle et lui touche le front du bout des doigts, caresse délicatement sa peau douce tout en lui faisant renverser la tête en arrière, juste un tout petit peu, pour qu’elle s’arrête de parler. Son visage est doux comme de la soie et parfaitement lisse.


      Elle le regarde droit dans les yeux, sans avoir à incliner trop la tête. Une façon de lui rappeler qu’elle est grande. Parfaite. Ils sont si proches l’un de l’autre, à présent… Il suffirait qu’il se penche de quelques centimètres pour poser ses lèvres sur les siennes et l’embrasser avec une telle fougue qu’ils en auraient tous deux les jambes en coton.


      S’ils étaient seuls ! Mais voilà, ils sont entourés de gens. Et c’est ce qui lui donne la force de reculer.


      — Rosemary n’aurait pas dû…


      — C’était involontaire de sa part, vous savez. Elle fouillait dans ses affaires pour mettre la main sur sa propre liste dans l’intention d’embêter Dex, et la vôtre est tombée. Mais je n’ai pu y jeter qu’un bref coup d’œil.


      — Involontaire ? Comment peut-on montrer à tout le monde sans le vouloir la liste des fantasmes sexuels de sa meilleure amie ?


      Bingo ! Il l’a eue.


      — Donc, vous avouez ? Je fais bien partie de vos fantasmes ?


      — Je n’avoue rien du tout ! En supposant que je possède moi-même une liste de ce genre — ce qui n’est absolument pas le cas — il ne serait pas question que ma meilleure amie en fasse part à qui que ce soit, et surtout pas à vous.


      — Et pourtant, elle l’a fait.


      Il la sent prête à protester, mais un raclement de gorge, provenant d’une table à côté, l’interrompt, et il prend alors conscience qu’ils ont cessé de chuchoter.


      — Vous êtes un salaud, dit-elle dans un murmure qui fait perdre toute force à son insulte.


      — Et vous une menteuse.


      — Dans ce cas, c’est une bonne chose que nous n’ayons jamais l’occasion de nous revoir !


      — Je n’irais pas jusque-là.


      Il finit par éclater de rire, incapable de continuer à la taquiner.


      — Calmez-vous, voyons ! Je sais très bien que cette liste n’est qu’une blague !


      Elle paraît se détendre d’un coup.


      — C’est vrai ?


      — Vous me voyez vraiment gober cette histoire ? Imaginer que des femmes se réunissent la veille du mariage de l’une d’elles et s’autorisent à tromper leur copain ou leur mari ?


      Il précise, songeant à son ex-femme :


      — Je parle bien sûr de femmes normales.


      — C’était un jeu stupide, grommelle-t-elle.


      — Je sais.


      — Je n’ai jamais voulu qu’on me prenne au sérieux.


      — Dommage…


      Ce regret ne lui échappe pas, et elle hausse un sourcil.


      — Je vous ai dit que je savais qu’il s’agissait d’une blague. Cela dit, oui, je trouve que c’est dommage…


      Elle se crispe de nouveau, et Nick a presque envie de rire en voyant combien il est facile de l’énerver. Elle est si différente de la femme au visage triste apparemment lasse de vivre qu’il a rencontrée quelques semaines plus tôt, celle qui faisait des efforts pour se montrer forte, mais s’avérait incapable de cacher son désespoir.


      Il préfère de loin la Melody d’aujourd’hui. Celle qui a le regard pétillant. Pas celle qui retenait ses larmes.


      — Parce que vous êtes le genre d’homme à faire ce type de blague ?


      Il ne nie rien, même si l’accusation est fausse.


      — Ne soyez pas si critique. C’est vous qui avez fait cette liste, après tout. Quel nom lui avez-vous donné, déjà ? Les Hommes les plus Craquants ? Je ne vous cache pas que je voudrais en savoir plus. Par exemple, comment se fait-il que j’aie eu la chance de figurer à la première place ?


      Cette fois, elle se redresse brusquement, et il a l’impression d’avoir entendu claquer sa colonne vertébrale. Parfait… Fini les lèvres et les mains qui tremblent, fini les yeux baissés et le visage triste. A présent, tout son corps est tendu sous l’effet de l’indignation, comme si elle s’apprêtait à lui cogner dessus ou à lui sauter dessus. A quoi bon le nier, il adore avoir un nouvel aperçu de ce tempérament de feu !


      — Je suggère que nous regagnions nos places pour discuter de votre liste.


      — Et moi, je vous suggère de prendre votre petit déjeuner et de vous le mettre…


      — Hé là ! Du calme !


      Quelqu’un vient encore de s’éclaircir la gorge tout près d’eux. Cette fois, c’est une maman qui semble à bout de nerfs, flanquée d’un petit garçon assis dans sa chaise haute pour bébé et d’une gamine en âge d’être à la maternelle qui les regarde en écarquillant les yeux.


      — Ce n’est pas très classe, murmure-t-il.


      Elle ne répond pas. Elle se contente de lancer un bref regard d’excuses en direction de la femme et de ses enfants puis, se retournant brusquement, elle attrape son sac à main, lui en donne au passage un coup sur le bras et, toujours sans un mot, se dirige vers la sortie du restaurant.


      — Ça a été une joie de vous rencontrer, Melody ! lui crie-t-il de loin, incapable de retenir le rire qui perce dans sa voix.


      La réponse de Mel lui donne plus encore envie de rire. Car sans se retourner — et sans un mot — elle lève la main pour lui faire un doigt d’honneur par-dessus son épaule avant de se ruer sur la porte.


      Apparemment, la maman aux deux bambins ne s’offusque pas des insultes purement gestuelles car elle a — elle aussi — le sourire aux lèvres.


      — Ça s’est plutôt mal passé, on dirait, dit-elle même dès que Melody a disparu.


      — Au contraire. Tout s’est bien passé.


      Oui, et même superbien ! De son côté, en tout cas, c’est parti pour un nouveau départ en fanfare ! Ils ont discuté, flirté ; ils ont joué les persifleurs et se sont même disputés. Et, plus important encore, ils ont chacun poussé l’autre dans ses derniers retranchements.


      Elle a réveillé quelque chose en lui, quelque chose qu’il n’avait pas ressenti depuis un bon bout de temps. Peut-être même jamais. Et ce n’est pas seulement du désir. Cette histoire de liste était une blague, il le savait depuis le départ. S’il l’a taquinée à ce sujet, poussant un peu loin le bouchon, il veut bien le reconnaître, c’était uniquement pour voir la façon dont ses yeux lançaient des éclairs, dont elle levait le menton pour le défier et dont sa bouche sexy faisait cette petite moue adorable.


      S’il est aussi impatient de revoir cette Mlle Tanner, ça n’a vraiment rien à voir avec sa liste. C’est parce que, pour la première fois depuis de longues années, il a rencontré une femme qui a eu le dernier mot. Et aussi parce qu’il a sincèrement envie d’apprendre à mieux la connaître.


      — Vous feriez peut-être mieux de lui courir après, non ? lui suggère alors la serveuse qui revient avec l’addition.


      Il secoue la tête.


      — Non. C’est trop tôt.


      — C’est vous qui voyez…


      La jeune maman est apparemment d’accord avec la serveuse.


      — Non, ce n’est pas trop tôt, dit-elle.


      Tout en faisant ce que font toutes les mères, à savoir cracher sur une serviette pour nettoyer le visage du bébé, elle ajoute :


      — Il faut battre le fer quand il est chaud.


      Nick surprend le regard résigné de l’enfant et lance un clin d’œil à sa mère.


      — Vous croyez ?


      — Elle est un peu perdue pour l’instant mais, une fois rentrée chez elle, elle repensera à ce qui s’est passé et elle oubliera à quel point vous avez été charmant pour ne retenir que la façon dont vous l’avez cherchée à propos de cette liste.


      Donc cette femme a tout entendu de leur conversation…


      — Vous savez, ajoute-t-elle, confirmant ses soupçons et cherchant probablement à s’en excuser, quand on a des bébés, on a l’ouïe très fine. Et puis votre conversation était un tantinet plus intéressante que la nôtre…


      Il éclate de rire et pose la main sur la tête de la petite fille pour lui ébouriffer les cheveux, des cheveux doux et fins.


      — Tu as une maman très intelligente, tu sais ?


      La gamine hoche la tête. Puis elle lève la main, cherchant à positionner ses petits doigts.


      — Ça veut dire quoi, ça ?


      Nick sait très bien que, dans deux secondes, elle va pointer son majeur vers le plafond. Ce qu’elle ne tarde pas à faire, en effet.


      — Mince, alors ! Désolé, marmonne-t-il.


      La mère pousse un énorme soupir et lui fait signe de filer, pendant qu’elle se charge de répondre à sa fille.


      Nick n’a pas l’intention de suivre son conseil et de s’élancer à la poursuite de Melody. Il a dans l’idée qu’elle réagirait assez mal s’il la suivait dans les rues de Savannah. De toute façon, il n’a pas besoin de la suivre. Il sait où elle habite.


      Il jette un coup d’œil sur leur table, et son regard tombe sur la tasse à moitié vide de Mel. On voit des traces de rouge à lèvres dont la couleur rose nacrée se détache sur le mug blanc. Bizarrement, il a l’impression de voir la main délicate de Mel lovée autour de la tasse, et ses lèvres soufflant sur le café pour le faire refroidir.


      C’est dingue ! Jusqu’ici, jamais il ne s’est focalisé sur une femme à ce point ! Jamais il n’a été aussi conscient de son état… Il revoit chacun de ses mouvements, la façon dont elle lève la main pour chasser de son front une mèche de cheveux rebelle. Il entend encore ce petit son qui remonte du fond de sa gorge lorsqu’elle est en colère. Et ce sourire radieux… Ces lèvres pulpeuses…


      Alors qu’il continue de regarder la tasse, il éclate soudain de rire. Bien qu’elle l’ait snobé avec ce geste de la main dans un silence assourdissant, il est évident qu’elle l’a dans la peau. Car elle est partie si troublée qu’elle en a oublié de payer son café, le laissant avec l’addition sur les bras !


      Il s’en moque, bien sûr. De toute façon, il aurait insisté pour payer. Mais il est prêt à parier n’importe quoi qu’elle ne l’aurait pas laissé faire.


      Lorsqu’il jette un œil sur le détail de l’addition, son hilarité s’accroît encore. Elle ne s’est pas contentée de partir sans payer son café. Elle lui a laissé l’addition de son petit déjeuner entier. D’une certaine façon, il ne l’en aime que davantage.


      C’est aussi pour lui une confirmation : il meurt d’envie de la revoir au plus vite !


      * * *


      Après son départ en fanfare (bien que silencieux), sa sortie du restaurant est moins glorieuse, car en s’enfuyant Mel a failli percuter un couple. Mais rien n’aurait pu l’arrêter. Même si quelqu’un était tombé raide mort d’une crise cardiaque devant elle après avoir consommé des œufs brouillés trop riches en cholestérol.


      Une fois dehors, replongée brutalement dans la chaleur du matin de Savannah, elle fait une pause pour que les battements de son cœur reprennent un rythme normal, et qu’elle retrouve tout son calme.


      Nick Walker est vraiment un cas ! Une montagne inexpugnable… Peut-être qu’à cinquante ans elle pourra gérer un homme tel que lui, mais de toute évidence pas demain, ni même l’année prochaine.


      Bon sang, Rosemary ! Pourquoi est-ce que tu m’as fait ça !


      Pourquoi a-t-il fallu que son amie lui joue ce mauvais tour ? Pourquoi avoir parlé de cette liste idiote à Nick ? Elle s’est sentie jetée en pâture aux lions… ou plutôt au Grand Méchant Loup. Rosemary sait pourtant mieux que quiconque que les trahisons répétées de Bill l’ont profondément blessée ! Résultat : un foyer brisé. Et c’est à Rosemary bien plus qu’à Paige ou Tanya qu’elle s’est confiée les derniers mois du naufrage de son mariage. Bien avant cette histoire de panneau publicitaire…


      Et voilà qu’aujourd’hui elle la trahit à son tour ?


      Non, corrige-t-elle immédiatement à part soi. Rosemary ne la trahirait jamais… Si elle a agi ainsi, c’est pour une bonne raison. Elle comprenait même laquelle.


      Lorsque le doute et le manque de confiance en elle étaient devenus trop lourds à porter, elle avait confié à plusieurs reprises à Rosemary sa principale crainte : que le portrait que Bill faisait d’elle soit vrai, qu’elle ne soit rien d’autre qu’une jolie poupée terne et frigide. Rosemary lui avait été alors d’un grand soutien ; elle avait su lui apporter calme et réconfort. Elle avait aussi suggéré de dénicher une prêtresse vaudou qui pourrait préparer une amulette destinée à Bill ; une amulette qui l’empêcherait de bander à jamais.


      Tiens ! Une idée à retenir, si ce salaud recommençait à se mêler de sa vie et à venir tourner autour de son immeuble…


      Même si discuter avec Rosemary lui avait été d’un grand réconfort avant son divorce, Mel connaît bien le fonctionnement de son amie, qui a toujours privilégié l’action plus que les mots. Elle l’entend déjà d’ici justifier son initiative. Elle s’est à coup sûr imaginé qu’à la minute même où elle reconnaîtrait son héros du magazine elle oublierait que cette liste n’était qu’une blague et laisserait sa libido l’emporter sur la raison. Et qu’elle finirait par passer le reste de la journée au lit avec lui…


      Bon, il serait temps qu’elle bouge de devant la vitrine du restaurant, sinon Nick Walker risque d’en déduire qu’elle l’attend, espérant… Dieu sait quoi…


      Non, c’est faux. Elle sait bien quoi.


      Et, tout à l’heure, la tentation de lui sauter dessus était vraiment forte… Cet homme est la tentation incarnée ! Mais elle n’est pas encore prête. Parce que faire l’amour avec quelqu’un exige de lui accorder un minimum de confiance, une confiance qu’elle n’est plus certaine de pouvoir accorder.


      Sans compter que Nick pouvait l’anéantir en jetant sur elle un simple regard empreint d’ennui ou même, sans aller si loin, en n’étant tout simplement pas partant pour un round… Or ça, pas question ! Son ego ne le supporterait pas ! Mieux vaudrait encore sauter dans le lit du plus laid, du plus ennuyeux, du moins sexy des hommes qu’elle puisse trouver sur son chemin ! Au moins, s’il ne donnait pas suite, elle n’en aurait rien à faire.


      Alors qu’avec Nick elle ne s’en ficherait pas du tout.


      Elle n’a vraiment pas mérité ça ! Juste au moment où elle commence à voir la lumière au bout du tunnel, voilà qu’elle tombe sur cet homme ! Or elle sent bien qu’avec lui elle sera incapable de reprendre sa vie en main. Il la trouble. Il la met en colère. Il l’amuse… et… Seigneur ! il l’excite, pas de doute là-dessus ! Mais aujourd’hui il n’y a pas de place dans sa vie pour tout ce qu’elle vient d’énumérer. Pas de place pour le trouble ou la colère, ni pour la confusion ou l’embarras.


      Et surtout pas de place pour le sexe. Pas lui.


      Pas de sexe avec lui !


      — Pardon ?


      Un homme se tient juste devant elle, sur le trottoir. C’est lui qui vient de parler. Elle était si absorbée par ses pensées qu’elle a failli le percuter. Elle se rend compte du même coup qu’elle vient de parler à voix haute et, l’espace d’une seconde, elle se dit qu’elle s’est rendue ridicule pour la dixième fois en une heure devant un parfait inconnu. Sauf que cet homme n’est pas un inconnu.


      Elle se demande si c’est mieux ou si c’est pire.


      — Oh… euh… bonjour… Sans la salsa et l’odeur des enchiladas, j’ai failli ne pas vous reconnaître.


      Le type — un Hispano-Américain — est le propriétaire du restaurant mexicain où elle traîne depuis des années avec ses copines. Il lui sourit avec chaleur et pointe du doigt le restaurant qu’elle vient de quitter, quelques mètres à peine derrière elle.


      — Que vous le croyiez ou pas, c’est mon deuxième restaurant préféré. Je viens ici pour prendre un grits and biscuits.


      Il a coiffé en travers de son crâne chauve les dernières mèches de cheveux noir corbeau un peu trop luisantes qu’il lui reste, comme pour défier la marche inexorable du temps. Il a une cinquantaine d’années bien tassées, mais pas une tête à manger des grits and biscuits. Encore que… A en juger la bedaine qui menace de faire sauter les boutons de sa chemise blanche des grands jours, il ne doit pas se nourrir exclusivement de tortillas !


      Tout en jetant un regard circulaire, comme s’il s’attendait à découvrir Paige, Rosemary et Tanya planquées derrière une des voitures garées le long du trottoir, il demande :


      — Vous n’êtes pas avec vos amies, ce matin ? Moi qui croyais que vous étiez ce genre de filles qui ne font jamais rien les unes sans les autres…


      Melody déteste au plus haut point cette façon qu’ont certains hommes d’appeler filles des femmes adultes. Ça fait partie des choses qui l’exaspèrent. Tout comme les hommes qui appellent leur voiture ma caisse et leur femme ma puce. Comme Bill le faisait.


      — Pas aujourd’hui, répond-elle. Je suis seule.


      Il secoue la tête d’un air de désapprobation.


      — Ce n’est pas bon, señora. Vous ne devriez pas rester seule en ce moment. Il faut voir des gens… des gens qui vous apprécient et qui vous font sourire comme vous savez si bien le faire.


      Il répète, les yeux brillants :


      — Vous avez vraiment un sourire magnifique, vous savez.


      Ses propos sont amicaux, mais quelque chose dans sa façon de la regarder la met mal à l’aise. Un peu trop de familiarité peut-être, comme s’il lui faisait du charme. S’il n’était pas de vingt ans son aîné et s’il ne leur avait pas servi des burritos au poulet à ses amies et elle depuis le collège, elle le soupçonnerait de la draguer.


      — Je donnerais n’importe quoi pour voir ce sourire tous les jours.


      Pas de doute ! Il est bien en train de la draguer. Beurk !


      Soudain, l’idée qui lui avait traversé l’esprit de sortir avec un homme sans charisme et sans attrait particulier, juste pour le bien de son ego, devient moins acceptable. Surtout en imaginant que ce puisse être ce Mexicain !


      Ah non, pas question ! De toute façon la question ne se pose pas : elle est incapable de faire l’amour avec quelqu’un qui ne l’attire pas, pas même pour regonfler sa fierté mise à mal. Donc, en résumé : pas de sexe juste pour s’amuser, ni à cause d’une liste idiote, pas non plus pour se remettre en selle. Pas de sexe pour telle ou telle raison. C’est-à-dire… pas de sexe du tout ! Une abstinence qui peut durer un moment. Des années. Voire des décennies.


      C’est alors qu’elle repense à Nick. Qu’elle revoit son visage, ses grandes mains, son corps d’athlète, sa voix douce et sexy…


      Et elle se demande si elle tiendra la semaine.
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      Le matin suivant, tandis que Nick sort du commissariat afin de se rendre au parquet prendre quelques papiers, Melody occupe encore son esprit. Depuis la veille, il est tout bonnement incapable de chasser la jeune femme de ses pensées ; il se repasse leur entrevue en boucle jusqu’à l’apothéose, le moment où elle est sortie du restaurant en le laissant en plan, crevant déjà d’impatience de la revoir.


      Ça fait un bon bout de temps qu’une femme n’avait pas accaparé ainsi son attention comme Mel le fait depuis vingt-quatre heures. Ou plus exactement depuis deux semaines entières, car il doit bien admettre qu’il a été fasciné par elle dès l’instant où il l’a surprise en train de l’espionner avec son appareil photo.


      En fait, ça fait plus qu’un bon bout de temps. Une éternité… Il ne se souvient pas avoir jamais ressenti une telle attirance et aussi vite. Après leur entrevue au restaurant, il a eu le plus grand mal à chasser de son esprit l’image de son sourire, y compris lorsque Dex et lui ont eu une petite conversation avec leur indic. Il a eu plus de mal encore, la nuit venue, à trouver le sommeil : les éclats de rire de Melody lui trottaient dans la tête au point qu’il n’a pas remarqué que Fredo s’était glissé dans son placard et avait passé une bonne partie de la soirée à transformer le cuir de ses chaussures en morceaux de bœuf séché.


      Montant dans sa voiture garée sur le parking, devant le commissariat, il continue à se demander pourquoi c’est cette femme et pas une autre qui l’obsède de la sorte. Alors qu’il est sur le point de tourner la clé de contact, son portable sonne. Il vérifie machinalement l’identité de son correspondant puis, reconnaissant le numéro, il décroche.


      — Walker à l’appareil !


      — Tu m’ôtes les mots de la bouche…


      C’est toujours un étonnement pour lui d’entendre la voix de Johnny au bout du fil. Il est resté une bonne dizaine d’années sans plus aucun contact avec son frère, son aîné d’un an.


      — Salut monsieur procureur, l’as des as ! Le conseil municipal sait-il que tu passes des coups de fil perso depuis ton bureau ?


      — Le préfet de police sait-il que tu as pris ton petit déj’ avec une inconnue, hier ? rétorque son frère.


      — Si nous étions encore à Joyful, je n’aurais pas à te demander comment tu l’as appris, mais à Savannah… Je t’avoue que tu m’épates…


      — C’est Dex qui m’en a parlé, en fait. J’ai essayé de te joindre à ton bureau, il y a deux minutes, et c’est lui qui a décroché.


      — Dex n’ayant rien d’une vieille femme spécialisée dans les commérages, je me demande bien ce que tu lui as dit exactement pour obtenir cette info, dit-il en bouclant sa ceinture de sécurité.


      Johnny éclate de rire.


      — Je lui ai demandé s’il t’arrivait de sortir de temps en temps, car je te soupçonne d’avoir oublié de t’envoyer en l’air depuis que tu es inspecteur de police. Tu travailles trop, petit frère !


      Nick n’a pas l’intention de discuter. Il sait que Johnny a raison.


      — Alors ? C’est qui, cette femme ?


      — Je ne sais pas encore. C’est surtout une énigme pour le moment…


      Ce qui est la pure vérité. Il ignore qui est vraiment Melody.


      — Alors amuse-toi bien à la déchiffrer !


      Sur ce point, pas de doute. Il a bien l’intention de savourer chaque minute du temps qu’il va passer à imaginer ce qui peut la brancher.


      — Et toi, quoi de neuf ?


      — J’ai promis à Emma Jean de te téléphoner pour te rappeler de faire prendre tes mesures pour le smoking.


      Emma Jean est la fiancée de Johnny, la femme indigne qui a jeté son dévolu sur celui qui a été un temps le célibataire le plus convoité de Joyful. Une raison de plus, pour Nick, de ne pas retourner au pays… Il n’a pas la moindre envie d’hériter de ce titre !


      — Il faut vraiment que je porte un costume de croque-mort, Johnny ?


      — Les croque-morts ne portent pas de large ceinture.


      — C’est quoi encore, ce truc ?


      — Ne t’inquiète pas. Ton boulot, c’est juste de débarquer ici, de porter ce qu’on te dit et de ne pas perdre l’alliance.


      — Je suppose qu’il n’est pas question pour Emma et toi de vous enfuir à Las Vegas ?


      — Je le lui ai proposé, mais elle n’a pas mordu à l’hameçon. Alors, en tant que témoin du marié, tu dois souffrir avec moi. Question de solidarité, mon vieux…


      — Témoin. Ça laisse toujours perplexe…


      Bien qu’il ait pensé le pire à son sujet, comme tous les autres à Joyful, Johnny a pourtant été parmi les premiers à écouter — et à entendre — la vérité lorsque Nick s’est décidé à rentrer au pays, quelques mois plus tôt, pour remettre les pendules à l’heure… Avec lui. Avec leur mère. Mais aussi avec Daneen, son ex-femme, sans oublier Jack, le fils de Daneen, un gamin de dix ans.


      Cet enfant dont il aurait tant voulu autrefois qu’il soit le sien !


      — Emma veut un mariage traditionnel, Nick. Je te l’ai déjà expliqué, il me semble… Voilà pourquoi nous sommes tous les deux condamnés à nous déguiser en pingouins.


      Son frère n’a pas l’air contrarié outre mesure en disant ça, ce qui n’est pas surprenant. Il est totalement fou de sa fiancée !


      C’est drôle d’imaginer Emma Jean mariée à Johnny… alors que lui-même lui a demandé un jour de l’épouser. Bien sûr, il y a prescription ! Ça remonte à des années, avant qu’il ne la quitte la nuit du bal de fin d’études pour s’enfuir avec Daneen et l’épouser. Daneen lui avait affirmé qu’il était le père de son enfant à naître. Le premier mensonge d’une longue série. D’une très longue série…


      Finalement, tout s’est arrangé pour Emma, car Johnny a toujours été celui qu’elle voulait, au fond.


      — Jack a l’air drôlement excité d’être placeur, dit-il.


      Johnny reste un moment sans répondre.


      — J’ignorais que tu avais parlé à Jack, fait-il enfin.


      — Il m’a envoyé un e-mail, lui explique Nick, encore surpris d’ailleurs par la tournure que semblent prendre les événements avec l’enfant. Apparemment, le fait que je ne sois pas son père ne lui pose aucun problème. Il veut que je reste son ami. Nous nous sommes parlé plusieurs fois depuis.


      — Je t’avais dit que ce gosse était un cas.


      Johnny est fou de Jack depuis des années. C’est lui qui a organisé la première rencontre entre eux. Il s’était rendu compte — contrairement à tous les autres — que Nick avait toujours les nerfs à vif dès qu’on parlait du fils de Daneen, l’enfant qui aurait dû être le sien.


      Personne n’aurait jamais prévu la réaction de Jack. Il a fait preuve d’une incroyable maturité pour un enfant de son âge, avouant qu’il savait depuis qu’il avait six ans que sa mère lui avait menti sur l’identité de son père. Il avait surpris une conversation à ce sujet, mais avait gardé le silence. Il ne voulait pas mettre Daneen dans l’embarras, avait-il dit, ni contrarier sa grand-mère. Il avait aussi remercié Nick de les avoir aidés sur le plan financier depuis le début… chose que personne d’autre ne savait.


      Oui, c’est vraiment quelqu’un, ce gamin ! Nick s’était souvent demandé comment les choses auraient tourné si lui-même avait réagi différemment. Si, au lieu de s’en prendre à Daneen sous le coup de la colère et de s’engager dans les marines, il était resté pour jouer son rôle de père.


      — Tu reviens pour les fiançailles, Nick, c’est bien d’accord ?


      — Est-ce que je serai dispensé de porter ce fichu ceinturon ?


      Johnny se met à rire.


      — Pas « ceinturon ». Ceinture ! Et la réponse est non.


      Nick pousse un soupir exagérément long, comme si le sacrifice demandé était immense.


      — Bon… Je pense venir quand même…


      — Parfait ! Il faut que je raccroche, maintenant. Je dois passer une heure avec la secrétaire du palais de justice, juste avant qu’elle bosse sur les plaques d’identité.


      Ah ! Joyful… Certaines choses ne changeront jamais.


      Faisant démarrer sa voiture, Nick s’étonne une fois encore de ce que sa vie a changé, en trois mois. Il a retrouvé sa famille, repris contact avec Joyful… Comme quoi tout arrive. Des choses auxquelles il ne se serait jamais attendu. Et l’idée de dénicher une femme hors du commun ne s’avère pas si ridicule que ça, finalement. Il l’a peut-être déjà trouvée, d’ailleurs.


      Emma Jean va être fière de sa propre perspicacité. Elle l’a sommé de croire qu’il pouvait rencontrer quelqu’un et avoir un avenir plus exaltant que son passé. Pour être honnête, même s’il est incapable de l’admettre, avoir de nouveau des contacts avec sa famille le rend moins pessimiste sur son avenir. Du coup, renouer des relations avec d’autres personnes en lien avec son ancienne vie semble ne plus poser de problèmes, à présent. Notamment avec son ex-femme.


      Il n’oubliera jamais que Daneen lui a menti, lui donnant l’espoir d’être père avant de le quitter, un mois après leur mariage. Il n’oubliera pas non plus qu’elle est rentrée à la maison après leur divorce, le faisant passer pour le méchant qui les avait abandonnés, elle et leur enfant.


      Mais il a fini par chasser sa colère. Ils n’étaient à l’époque que deux adolescents tentant d’échapper à une vie difficile. Ils s’étaient conduits comme les gamins qu’ils étaient alors. Il y a un an encore, le mot pardon ne faisait pas partie de son vocabulaire. Aujourd’hui, si…


      Il a beaucoup changé. Dans de nombreux domaines. Et du coup peut-être qu’Em a raison, peut-être que les choses peuvent changer, elles aussi, pour lui.


      Ce qui s’est passé au restaurant en est d’ailleurs le parfait exemple. Car jamais de toute sa vie il n’a été fasciné à ce point par une femme, une femme qui lui fait un doigt d’honneur qui plus est en guise d’adieu.


      Cette femme — il s’en rend compte subitement en roulant tranquillement dans Habersham Street — qui se tient justement devant lui. Il reconnaîtrait n’importe où cette queue-de-cheval rousse virevoltante, sans parler de l’appareil photo collé à son visage tandis qu’elle photographie un conducteur de calèche et son cheval. Puis elle fait à l’homme un signe de la main et continue de descendre la rue.


      Bien qu’il ait décidé d’attendre quelques jours avant d’essayer de reprendre contact avec elle, il semble que le destin soit d’un avis contraire. Et, comme mieux vaut ne pas remettre à demain ce qu’on peut faire le jour même, il s’arrête presque au niveau de Mel, puis repart au ralenti, espérant attirer ainsi son regard. Ensuite, il lui proposera de la déposer où elle veut.


      Le problème, c’est qu’elle ne le remarque pas.


      Alors il se gare, puis sort en trombe de sa voiture.


      — Bonjour !


      Elle jette aussitôt un coup d’œil de côté et l’aperçoit. Il est suffisamment proche pour noter les expressions qui se succèdent sur son visage. Il y lit tout d’abord de l’intérêt, qui se transforme aussitôt en embarras, puis en ferme détermination.


      Elle est de toute évidence sur la défensive. Et il en déduit que ce n’est pas très bon pour lui.


      Il la rejoint sur le trottoir.


      — Belle journée, n’est-ce pas ?


      — Jusqu’ici, oui, répond-elle en fronçant les sourcils d’un air manifestement contrarié.


      Après quoi, sans même un au revoir, elle tourne les talons pour s’éloigner de lui.


      — Melody, attendez une seconde ! Je ne voulais pas vous offenser, hier. J’étais un peu excité et…


      Elle se retourne lentement, l’air sceptique.


      — Vous êtes en train de me présenter des excuses ?


      Il se rapproche d’elle.


      — C’est ça, oui.


      — Pour avoir imaginé que j’avais terriblement envie de vous, ce qui était totalement déplacé ?


      — C’est ça, oui. Et parce que j’ai ri, alors que le fait que vous ayez terriblement envie de moi n’est pas un sujet de plaisanterie.


      Elle fronce les sourcils de plus belle, en croisant les bras sur sa poitrine, ce qui a pour effet d’attirer l’attention de Nick sur cette partie de son anatomie. Sa poitrine est moulée dans un débardeur au décolleté plongeant très féminin. La courroie de son appareil photo, qui repose entre ses seins, ne fait que mettre l’accent sur ses courbes. Il se dit que n’importe quel conducteur de calèche de Savannah serait heureux de poser pour elle.


      Le reste de sa personne est tout aussi délicieusement féminin : la taille bien faite, la courbure de ses hanches, ses jambes fines sous un pantacourt de couleur vive… Il ne fait aucun doute qu’elle pourrait remplir un book complet avec les photos de tous les célibataires de cette ville qui ne demanderaient pas mieux que de s’arrêter pour avoir la chance de l’approcher.


      — Vous êtes un type particulièrement arrogant ou bien je me trompe ?


      — Seulement si je sais d’entrée que j’ai fait plutôt bonne impression.


      — En l’occurrence, je parlerais plutôt de première impression désastreuse.


      — Alors pourquoi m’avoir mis sur votre liste ?


      Elle décroise les bras et pointe son index droit sur lui.


      — Vous n’étiez pas sur ma liste ! En supposant que cette liste existe.


      — Bien sûr qu’elle existe. Tout comme celle de Rosemary, qu’elle accroche à son frigo chaque fois qu’elle veut faire sortir Dex de ses gonds.


      — Dans ce cas, elle ferait mieux de la laisser accrochée en permanence. C’est une experte dans l’art de mettre les gens hors d’eux !


      Il sourit. Pas de doute, cette femme est bien une amie de Rosemary.


      — Elle scotche la liste sur le frigo quand ils se disputent, reprend-il. Chaque fois que Dex la voit, il raye les noms en les remplaçant par le sien. Il appelle ça « sa liste de Dex » au lieu de « sa liste de sexe ».


      Un sourire attristé pointe sur les jolies lèvres de Melody, adoucissant son visage. Elle paraît se détendre. Il adore la taquiner. Il adore la façon dont ses yeux virent du saphir au bleu azur sous le soleil éclatant de cette matinée. Il aime la voir heureuse.


      Ce qui est on ne peut plus étrange si l’on considère que, la veille au matin, il a pris un plaisir sans nom en la voyant s’énerver et cracher du feu.


      — J’en déduis que Dex est peut-être bien l’homme qu’il faut à Rosemary, dit-elle. A condition qu’il ne s’offusque pas de ce qu’elle ait déjà coché un nom sur sa liste.


      Nick est surpris de l’apprendre. Il doute que Dex soit au courant. Et, du coup, il se demande si ces bonnes copines n’ont pas pris leurs listes plus au sérieux qu’elles veulent bien le dire. Jusqu’à présent, tout ça avait l’air d’une simple blague. Un jeu idiot entre demoiselles d’honneur.


      Mais, si Rosemary s’est vraiment mise à cocher des noms sur sa liste, c’est peut-être que Melody a l’intention de faire la même chose.


      Du coup, il réexamine rapidement la situation. Et ça le perturbe, parce que ça ne colle pas avec la femme qu’il vient de rencontrer. Et qu’il commençait à apprécier.


      — Encore que… Pour être franche, je doute qu’elle le lui ait dit.


      — Sans doute pas. Ils sont capables de s’entendre… sous réserve qu’il ne la tue pas.


      — Ou que moi-même je ne le fasse pas !


      Il éclate de rire.


      — Vous allez me laisser une seconde chance, même si je me suis moqué de vous ?


      Elle soutient son regard un long moment sans répondre et, lorsqu’un bout de langue rose pointe de sa bouche pour humecter ses lèvres, Nick pousse une sorte de grognement.


      — Je ne crois pas, répond-elle enfin, un brin provocante.


      Puis elle s’éloigne.


      Il lui court après.


      — Ça va à l’encontre des règles de fonctionnement de la liste, non ?


      — Vous n’êtes pas sur ma liste, répète-t-elle, tout en continuant de marcher.


      — Bien sûr que si. Je suis même le numéro un. Le marine du Time.


      Elle s’arrête aussitôt et tourne vers lui un visage empreint d’une curiosité intense, comme si elle avait du mal à le cerner.


      — Avez-vous réellement sauvé ces gosses de l’orphelinat bombardé en Bosnie, comme le prétendent les articles des journaux ?


      Bien malgré lui, Nick se raidit. Sa carrière dans les marines, il n’en a pas honte. Dieu sait à quel point elle l’a remis dans le droit chemin alors qu’il n’était qu’un chien fou perdu, frais émoulu du lycée, et jeune marié qui venait tout juste de divorcer.


      Il a parfois du mal à concilier la vie relativement normale qu’il vit aujourd’hui et sa vie fantasque de l’époque. Il avait dix-huit ans et, après son bref mariage, il n’était qu’une boule de colère, d’amertume et d’indignation. Etranger à sa famille, paria dans sa ville natale, il avait été anéanti de prendre conscience qu’il avait sincèrement désiré que l’enfant de Daneen soit le sien. Il avait envie d’avoir quelque chose à lui, de prendre un nouveau départ, de commencer une nouvelle vie, loin de Joyful, où son nom de famille était traîné dans la boue, où son père devait vivre avec chaque mauvaise action, chaque rumeur infâme concernant son fils.


      Lorsque ce rêve lui avait été arraché, il avait fait ce que bon nombre de paumés font : il s’était engagé dans l’armée. Il s’imaginait alors pouvoir se débarrasser de sa colère en combattant il ne savait quel ennemi. Il pensait que sa vie était fichue et se souciait peu d’être blessé, voire de mourir. C’est peut-être pour ça qu’il avait privilégié les missions dangereuses. Qu’il s’était porté volontaire pour les missions les plus risquées.


      Ou peut-être n’était-il alors qu’un casse-cou, aussi minable qu’abruti…


      Quoi qu’il en soit, il repensait rarement à cette époque et n’aimait pas en parler. En particulier de la couverture médias de ce sauvetage. N’importe quel soldat de son unité aurait fait exactement la même chose ; certains l’avaient d’ailleurs fait. Il se trouve simplement que le photographe s’était focalisé sur lui.


      — Alors ? insiste-t-elle. C’était vous ou pas ?


      — Ce n’était pas en Bosnie mais au Kosovo. Et je ne faisais que mon boulot. Maintenant, revenons à votre liste, s’il vous plaît. Niez-vous que votre numéro un était le marine de la couverture du Time ?


      — Ça ne prouve pas qu’il s’agissait de vous ! Vous n’êtes pas le seul héros à avoir fait la une d’un magazine, vous savez. C’était peut-être quelqu’un d’autre.


      Il secoue la tête en souriant.


      — Désolé, mais la liste est datée. En plus, Rosemary m’a dit carrément que sa meilleure copine, Melody, craquait sérieusement pour moi depuis qu’elle avait découvert qui j’étais. Surtout, ne lui en veuillez pas… Si ma mémoire est bonne, ça s’est passé après l’une de ses fameuses fêtes, et elle n’avait pas lésiné sur le champagne.


      — A propos de champagne, je lui donnerais volontiers un coup de bouteille sur le crâne ! Un magnum de préférence.


      Il la regarde, s’efforçant de prendre son air sévère de flic.


      — Agression avec intention de donner la mort.


      — La bouteille de champagne est-elle considérée comme une arme meurtrière ?


      — Si on la brise sur la tête de quelqu’un, j’aurais tendance à dire oui. C’est vrai aussi s’il s’agit de champagne bon marché comme celui que j’ai bu pour la Homecoming dance de mon lycée.


      Elle reste de marbre à cette précision.


      — Je n’ai pas vraiment envie de la tuer, en fait, mais je pourrais changer d’avis si elle continue d’ignorer mes appels. J’ai vraiment du mal à croire qu’elle m’a piégée de cette façon. Ou plutôt, qu’elle nous a piégés. C’est vraiment ridicule !


      — Le coup monté ?


      — Non. La liste.


      Il fait un pas pour se rapprocher d’elle, jusqu’à effleurer son mollet nu avec son pantalon.


      — On peut dire bien des choses sur le sexe, mais « ridicule » me semble mal choisi.


      — Arrêtez de me draguer !


      — Mais je ne vous drague pas, chère madame. J’énonce juste un fait. Ce qui est sûr, ajoute-t-il en croisant les bras, c’est que vous aviez envie de moi.


      — J’avais juste envie d’un homme qui me fasse rêver.


      Elle le dévisage, comme pour le jauger, mais elle a du mal à jouer le mépris lorsqu’elle ajoute :


      — Et ce n’est pas votre cas…


      Une fois encore, il a envie de sourire. Ce ton qu’elle prend pour lui parler et cette façon de ne pas céder d’un pouce lui plaisent incroyablement.


      — Vous tenez vraiment à continuer sur cette voie ?


      — C’est-à-dire ?


      — En niant les faits. Pourquoi pas, si c’est ce que vous voulez. Mais franchement je préfère votre idée de liste.


      — Vous pensez vraiment que nous devons nous lancer et coucher ensemble tout de suite ?


      Non, certainement pas ! Il n’est pas très fan des aventures d’une nuit — ou d’une matinée — sans lendemain. Il ne lui est arrivé qu’une fois ou deux de recourir au sexe facile, et sa conclusion c’est que même dans une relation sexuelle qui n’engage à rien une note de romantisme est nécessaire.


      Mais, avec elle, l’idée est tentante… D’autant qu’il meurt d’envie de voir jusqu’où elle est capable d’aller et d’essayer de mieux appréhender sa personnalité. Casse-cou, provocante et un tantinet obsédée sexuelle, comme Rosemary ? Ou très différente de son amie ?


      — C’était votre idée.


      — Une mauvaise idée.


      — Je l’ignore. Certains disent que c’est plutôt malin. Ça évite de poser — et de se poser — toutes ces questions inévitables lorsqu’on sort avec quelqu’un.


      Elle hausse un sourcil sceptique.


      — Seriez-vous en train de me proposer un rendez-vous ?


      — Je ne propose jamais de rendez-vous.


      — Jamais ?


      — En tout cas, pas ces derniers temps. Disons que la plupart des femmes que je rencontre ne sont pas aussi directes que vous sur ce qu’elles veulent, et je n’ai pas eu le temps ni l’envie de m’y intéresser.


      Jusqu’à maintenant.


      Il aurait bien voulu conserver ce ton taquin, faire en sorte que tout respire la légèreté et la gaieté. Mais il ne peut dissimuler une légère tension dans sa voix. Peu de gens savent ce qui se cache derrière cette attitude, ce côté « chat échaudé craint l’eau froide » dans son rapport aux autres. Et il préfère que ça reste ainsi.


      — Vous savez, en y repensant, il me semble que nous avons déjà eu un premier rendez-vous. La fois où je vous ai payé votre petit déjeuner et le reste.


      — Où vous m’avez pay… ? Oh ! Alors, là, je suis confuse…


      — Vous pouvez ! Vous avez décampé sans payer. Vous avez eu de la chance de ne pas passer votre après-midi à faire la vaisselle. Ou que personne n’appelle les flics.


      — Vous n’étiez pas habillé en flic, hier. Ça, c’est sûr, marmonne-t-elle en lui jetant un rapide regard.


      Apparemment, la tenue qu’il porte aujourd’hui — un pantalon kaki et une chemise de golf — est plutôt un progrès à ses yeux. On est loin de la tenue réglementaire, mais son supérieur est devenu un peu moins strict sur ce point, car personne n’a envie de porter une fichue chemise à manches longues et une cravate lorsqu’il fait plus de trente degrés dehors.


      — Hier, je devais discuter avec un indic dans un quartier où l’on doit se fondre dans la foule sans se faire remarquer.


      Elle ouvre son sac et fouille dedans.


      — Je vais vous rembourser.


      — Certainement pas ! Mais dites-moi une chose : que va-t-on faire, maintenant ?


      — Vous parlez sérieusement ?


      Il hoche la tête. Il est on ne peut plus sérieux. Il veut savoir ce qu’elle pense, ce qu’elle a envie de faire. Savoir si elle est vraiment capable d’aller jusqu’au bout. Et voir quelle sera sa réaction, à lui. Car il n’y a aucun doute là-dessus, cette femme, qu’il vient tout juste de rencontrer, ne le laisse pas indifférent.


      C’est dingue ! Il devrait fuir en courant. Ne pas faire un pas de plus vers le danger qu’elle représente. Mais une obscure raison l’empêche de partir. Sans doute le goût du risque et du danger qu’il n’a jamais entièrement refréné.


      — Voyons voir si je me trompe…, déclare-t-elle. Vous ne donnez pas de rendez-vous, vous n’avez pas envie d’apprendre à me connaître, vous voulez juste aller je ne sais où prendre une chambre et faire l’amour comme une bête pendant tout l’après-midi ?


      Il ne peut réprimer un sourire.


      — Vous avez bien dit « faire l’amour comme une bête » ?


      Le rose monte aux joues de Melody. Avant qu’elle ait la moindre chance de se rétracter, il précise :


      — Ce matin, je travaille.


      Puis il se rapproche d’elle, jusqu’à ce qu’un de ses pieds s’immisce ou presque entre ses sandales.


      Il approche ensuite une main de sa joue pour repousser une mèche de cheveux échappée de sa queue-de-cheval, incapable de résister à l’envie de caresser cette mèche douce comme de la soie.


      — Ce qui n’est pas plus mal, car il est préférable de pratiquer le sexe sauvage tard le soir, lorsque l’air est imprégné d’odeurs sensuelles qui embaument et qu’il vous enveloppe dans un cocon de fraîcheur après une journée torride…


      Sa voix est devenue rauque, et il en est tout surpris. Il ne s’arrête pas pour autant, poussé par une force qu’il ne s’explique pas.


      — Lorsqu’il y a si peu de bruit qu’on peut entendre le moindre soupir, et que les rayons de lune font surgir des ombres et des ronds de lumière sur le lit. Quelles que soient les personnes allongées sur ce lit. Rien pour détourner l’attention ou déranger. De longues heures pour assouvir tous ses désirs…


      En prononçant ces mots, la voix toujours aussi voilée, il se demande qui a pris possession de ses cordes vocales. Car, même s’il lui est arrivé de penser ce genre de choses, jamais il ne les a dites à une femme auparavant. Jamais il ne lui serait venu à l’idée de les dire à une femme qu’il connaît à peine !


      Elle reste silencieuse un moment, comme si elle réfléchissait à ce qu’il vient de dire. Mais il sait qu’il a provoqué une réaction en elle. Il le voit à sa façon d’entrouvrir ses lèvres et de les humecter. Sans parler du rose qui vient de lui monter aux joues, de la naissance du cou jusqu’en haut du visage.


      — On dirait que vous savez de quoi vous parlez, dit-elle enfin, la voix enrouée d’émotion, elle aussi.


      En effet. Mais pas à cause de ses propres expériences… Il en a connu peu, ces derniers temps. Il ne se moquait pas d’elle en parlant de cette absence de rendez-vous galants car il a eu des horaires de travail insensés. Et puis la dernière femme qu’il ait jamais envisagé de fréquenter — à savoir la journaliste qui devait écrire un article sur Rosemary — était une vraie garce, un rien psychopathe, à la limite de l’internement.


      Il n’y a donc rien eu dans sa vie qui puisse ressembler à une vraie histoire d’amour — ni même une véritable vie sexuelle — depuis au moins six mois.


      Mais il a eu des fantasmes. Et il a aussi passé de longues nuits d’insomnie à se demander pourquoi il se sentait à ce point en manque.


      — Peut-être, oui, répond-il, conscient qu’il fait le faraud.


      Elle se mord la lèvre, et ses yeux s’arrondissent, juste un peu, comme si elle réfléchissait. Comme si elle se demandait si elle devait vraiment accepter.


      Une partie de lui-même — celle située sous la ceinture, qui s’impatiente déjà et ne lui laisse aucun répit — meurt d’envie qu’elle dise oui.


      Mais une autre partie — son cerveau, beaucoup plus cynique à propos des femmes et de leurs désirs — espère qu’elle refusera. Car, si elle saute dans son lit maintenant, cela signifiera qu’il n’est pour elle qu’un objet sexuel. Un moyen rapide d’atteindre son but, un simple nom à rayer d’une liste. Et ça, il n’en est pas question. Que ce soit avec elle ou une autre.


      Le problème, c’est qu’elle est diablement tentante.


      Ce qui va se passer maintenant, se dit-il, dépend de qui elle est véritablement. Une femme esseulée qui se sert d’une liste d’amants potentiels pour se payer une aventure d’un soir avec un homme qu’elle connaît à peine ? Ou une femme drôle et vulnérable qui pourrait le faire changer d’avis sur les rendez-vous et le reste.


      — A quoi pensez-vous ? demande-t-il.


      — A ce que je vais dire. Et maintenant je le sais…


      Il attend.


      Elle se penche en avant jusqu’à ce que leurs nez ne soient plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre.


      — Nick Walker, sachez que vous ne faites plus partie de ma liste.


      Et, sans autre commentaire, la femme qui l’a naguère considéré comme le numéro un de ses fantasmes sexuels pivote sur ses talons et s’éloigne. Il reste alors debout sur le trottoir, prêt à rejeter la tête en arrière, à admirer le ciel bleu et à crier alléluia.


      Certes, son bas-ventre ne danse pas la gigue. Mais l’autre partie de lui-même jubile. Elle ne se contente pas d’un objet sexuel ! Ça signifie qu’elle attend autre chose.


      Une chose pour laquelle lui-même n’a pas dit son dernier mot. Pas question de la laisser le rayer de sa liste pour toujours… même si dans l’immédiat sa réaction lui a plu.


      * * *


      — Qu’est-ce que tu me racontes ? Tu ne viens pas à ma fête ? Pas question, Mel ! Il faut absolument que tu viennes, tu es l’invitée d’honneur !


      Melody éloigne le téléphone de son oreille, laissant Rosemary piailler… et lui raccrocher au nez. Elle s’attendait à cette réaction. Ne pas se rendre à cette fête est une punition mineure, si l’on considère qu’elle a passé une bonne partie de la journée d’hier et d’aujourd’hui à réfléchir aux diverses façons de tuer sa meilleure amie.


      Elle ne lui a toujours pas pardonné la blague du restaurant. Et plus les heures ont passé, au cours desquelles Rosemary a dû s’appliquer à ignorer ses appels, plus la colère de Melody a grandi. Depuis qu’elle a verrouillé son studio photo, à l’étage du dessous — toujours lamentablement vide à l’exception du coursier d’UPS qui y a fait un saut —, elle meurt d’envie d’un grand verre de Pinot Grigio et d’une petite séance de Jacuzzi. Et de se venger, bien sûr !


      Alors qu’elle commence à boire son deuxième verre de vin et entame sa troisième heure de lamentations plongée jusqu’au cou dans son bain d’eau, de vapeur et de bulles, elle trouve enfin la solution pour forcer Rosemary à décrocher son fichu téléphone. Sautant de sa jolie baignoire ancienne à pied de griffon, elle se dirige vers sa chambre en laissant dans son sillage des gouttes d’eau sur son vieux parquet de chêne. Là, elle attrape son sans-fil posé sur le lit, retourne dans la salle de bains et grimpe de nouveau dans sa baignoire. Cette fois, lorsque le répondeur décroche, elle s’exclame : « Tu ferais aussi bien d’annuler ta réception de samedi soir, parce que, invitée d’honneur ou pas, je ne viendrai pas ! »


      La réponse ne se fait pas attendre. Rosemary prend la communication avant même que Mel ait fini de parler.


      — Ça suffit comme ça, avec ces enfantillages, Mel ! Tu sais très bien que tu meurs d’impatience de venir. Tanya a changé son heure de vol pour être là, et Paige viendra avec son croque-mort.


      Rosemary n’apprécie pas particulièrement le mari de Paige, un ingénieur plutôt austère.


      — Alors, je peux compter sur toi ?


      — C’est marrant que j’aie enfin réussi à te joindre, non ? dit Mel, profitant de ce que Rosemary reprend son souffle. Tu as décidé de ne pas répondre à mes appels, ou quoi ?


      — J’étais sortie.


      Elle répond avec un tel naturel que, si Mel ne connaissait pas l’aptitude de son amie à mentir avec un aplomb époustouflant, elle aurait pu se faire avoir.


      — Depuis hier matin ? lâche-t-elle d’un ton sec, puis elle ajoute, sans attendre la réponse : Comment as-tu pu me faire ça ? Comment as-tu pu me piéger de cette façon ?


      Rosemary ne cherche même pas à présenter des excuses.


      — Et toi, pourquoi n’as-tu pas obéi aux règles concernant ta liste ? Tu aurais dû foncer quand l’occasion s’est présentée !


      — Cette liste n’était qu’une blague, Rosemary, tu ne t’en souviens pas ? En plus, elle ne stipule pas que je sois dans l’obligation de m’envoyer en l’air, si jamais je rencontre un de ces hommes. Elle dit simplement que je peux le faire sans me sentir coupable.


      — Ça revient au même.


      Pour Rosemary peut-être. Pas pour elle.


      Elle boit une gorgée de vin et s’enfonce un peu plus dans les bulles.


      — J’ai été profondément humiliée.


      Se souvenant du mensonge énorme de Rosemary, elle lui lance dans la foulée, en éclaboussant le sol par la même occasion :


      — Et d’ailleurs, qui t’a autorisée à parler de ma liste ?


      — Ne me dis pas qu’après avoir rencontré Nick tu ne le trouves pas aussi sexy et glamour qu’il y a six ans !


      — Réponds à ma question !


      Rosemary pousse un soupir théâtral dont Mel n’est absolument pas dupe.


      — Bon, d’accord… Je me suis débrouillée pour que tu le rencontres. Je savais que si je te disais la vérité tu refuserais d’aller à un rendez-vous. Et tu as beau penser que tu n’es pas prête à faire l’amour avec un autre homme, je sais à quel point tu as besoin d’un mâle.


      Cette déclaration déclenche chez elle un éclat de rire suivi d’un nouveau soupir. La première partie de son plaidoyer est exacte. Mel est loin d’être prête à vivre une aventure avec un homme même pour un soir. Rien qu’à l’idée de se retrouver nue devant quelqu’un, elle est au bord de la crise d’urticaire.


      A part Bill, le seul homme qui l’ait vue en tenue d’Eve au cours de ces six dernières années est un ouvrier qui l’espionnait à travers une lucarne dans leur ancienne maison d’Atlanta. Sans égard pour elle, comme à son habitude, Bill s’était organisé pour faire réparer le toit en oubliant de la prévenir. Elle s’était donc donnée en spectacle sans le savoir en prenant son bain sous les yeux du couvreur. Dieu merci, il y avait beaucoup de bulles. Le type n’avait pas pu trop se rincer l’œil… Du moins, après qu’elle avait pénétré dans l’eau.


      L’homme l’avait lorgnée d’un œil concupiscent — une main dans son pantalon — jusqu’à ce qu’elle l’aperçoive, à travers la lucarne. Elle s’était mise à hurler. Qu’il ait eu le temps de prendre son pied ou pas, il avait sursauté pour de bon quand il avait été surpris. Si fort qu’il en avait perdu pied et qu’il était tombé du toit. C’est elle, en plus, qui avait dû appeler une ambulance, et ce type avait eu droit à des vacances à l’œil avec l’aimable autorisation de la société d’assurances du maître des lieux !


      Rosemary poursuit son petit discours, ce qui oblige Melody à émerger de son incursion dans le passé.


      — Quant à la raison pour laquelle je lui ai parlé de la liste, eh bien…


      — Je sais. Nick m’a dit que tu avais bu trop de champagne.


      Rosemary ne répond pas tout de suite.


      — C’est en partie vrai, dit-elle enfin.


      — En partie ? C’est-à-dire ?


      — Eh bien, je n’étais pas pompette. Disons que je l’ai fait exprès.


      Melody a l’impression qu’une tempête vient de se déclencher sous son crâne. Elle éloigne le téléphone de sa tête pour pouvoir traiter son amie de tous les noms d’oiseaux, sans être entendue.


      Le problème, c’est que Rosemary a tout entendu.


      — Tu as fini, trésor ? demande-t-elle dès qu’elle a terminé.


      — Pourquoi lui as-tu montré ma liste, bon sang ?


      — Le destin.


      Rosemary a prononcé le mot d’une voix douce et pas du tout ironique, ce qui attire d’autant plus l’attention de Melody.


      — Comment ça ?


      — Tu ne t’es jamais demandé pourquoi tout ça est arrivé ? Pourquoi tu as choisi cet homme, ce fameux soir ? Pourquoi il a fini par atterrir ici… à l’endroit où tu te trouves toi aussi. Pourquoi j’ai rencontré Dex, qui s’avère son coéquipier ? Moi, j’ai l’impression que c’est le destin.


      Melody lève les yeux au ciel.


      — Si c’était programmé par le destin, tu n’avais pas besoin de lui parler de ma liste ! Nous nous serions peut-être rentrés dedans avec nos chariots au rayon épicerie de Piggly Wiggly, ou un truc de ce genre.


      — Le destin a parfois besoin d’un coup de pied au derrière vite fait bien fait…


      — Donc, tu t’en es mêlée…


      — Exact. Mais maintenant que tu l’as rencontré ne me dis surtout pas que tu n’as pas une envie folle de lui ! J’aurais beaucoup de mal à te croire, tu sais…


      — Je n’ai pas dit ça.


      Rosemary a la courtoisie de ne pas triompher bruyamment.


      — Admets quand même que n’importe quelle femme adorerait finir dans son lit !


      — Je ne dis pas le contraire…


      — Alors, où est le problème ?


      — Le problème, Rosemary, c’est que je ne suis pas n’importe quelle femme. Je suis ta meilleure amie et je mérite mieux que d’être prise au piège par quelqu’un en qui j’ai confiance.


      Cette dernière phrase clôt le bec de Rosemary, et un silence interminable s’ensuit. Mel ne dit rien, sachant par expérience que son amie n’a jamais l’intention de blesser qui que ce soit en échafaudant des plans ou en se mêlant des affaires des autres. Mais, lorsqu’elle prend conscience de ce qu’elle a fait, elle est en général bourrelée de remords.


      — Tu ne me feras pas dire que je suis désolée, lâche enfin Rosemary.


      Et toc ! Au temps pour toi avec ta belle théorie…


      — N’essaie pas de me dire que tu vas bien, Mel, et que tu es capable de prendre des décisions concernant ta vie amoureuse. Je sais que c’est faux. Et, si j’ai dû te donner un coup de pouce pour ton bien, n’attends surtout pas de moi des excuses.


      Melody n’essaie même pas de discuter.


      La voix de Rosemary s’adoucit.


      — Chérie, ça fait dix-sept ans qu’on se connaît. Quand tu vas mal, je le sais. Et je sais aussi que, s’il ne tenait qu’à toi, tu te cacherais dans ton appartement pour te plonger dans tes photos. Qu’au lieu de vivre ta vie, tu l’observerais à travers un objectif. Et plus ça durerait, moins tu parlerais aux gens à cause de ce que ce porc de Bill t’a fait. Franchement, dis-moi depuis combien de temps n’as-tu pas couché avec un homme ?


      — Un homme ? Plus de six ans. Bill est un porc, tu l’as dit toi-même.


      Rosemary se met à glousser, et Melody ne dit plus un mot. Rosemary a raison. Aucun doute là-dessus. Pendant une bonne partie de l’année précédente, elle a été complètement absorbée par son divorce. Mais depuis qu’elle est redevenue une femme libre elle aurait eu plusieurs occasions, à Atlanta comme à Savannah, de réintégrer le monde des vivants. Celui auquel les hommes dignes de ce nom appartiennent.


      Mais elle n’en a rien fait. Elle s’est accrochée à ses amies, à tout ce qui lui était familier, et elle a tourné le dos à tous les hommes qu’elle rencontrait, se refusant à explorer tout ce qui était en dehors de son cocon protecteur. Et, aujourd’hui, elle a fui un homme qu’elle mourait d’envie d’avoir depuis des années.


      Alors peut-être… peut-être que Rosemary a raison.


      Mais elle n’est pas encore prête à lui pardonner.


      — Tu sais, il faut être deux pour faire l’amour. Je ne peux pas m’attaquer à un homme et y aller franco si ça ne l’intéresse pas. En plus de mes limites sur le plan purement physique, ce ne serait pas très poli.


      Rosemary éclate de rire.


      — Oh ! Mais ne crois pas ça ! Ça l’intéresse beaucoup, tu sais !


      En entendant ces mots, Melody se redresse dans sa baignoire.


      — Ah oui ? Et comment tu sais ça ?


      — Il a demandé ton numéro de téléphone à Dex.


      Melody est très excitée à cette nouvelle. Enfin, disons plutôt une partie d’elle-même. L’autre partie est horrifiée.


      — Dis-moi que tu ne le lui as pas communiqué.


      Un ange passe.


      — Non.


      Menteuse !


      Comme si elle avait entendu l’accusation, Rosemary soupire.


      — Bon, d’accord, je le lui ai donné. Mais j’ai bien précisé à Dex que tu n’es pas le genre de femme à qui on force la main. Et que, si tu étais intéressée, c’est toi qui te manifesterais la première.


      Elle est bien bonne, celle-là ! Elle n’est même pas sûre de se souvenir comment on fait. Ni certaine d’en avoir envie, d’ailleurs !


      O.K. Maintenant c’est elle qui ment.


      — Dis-moi que tu viendras samedi soir, Mel… Ne laisse pas ce pénis ambulant de Bill gérer ta vie depuis l’autre côté de la Géorgie.


      De toute évidence, Rosemary la connaît suffisamment bien pour appuyer sur les bons boutons car, à l’idée que Bill puisse encore, d’une manière ou d’une autre, influer sur ses décisions, Mel a envie de crier.


      Mais elle a besoin d’une autre information avant de répondre.


      — Est-ce que tu as invité Nick Walker ?


      — Non.


      Mel attend, muette.


      — Bon, d’accord. Je l’ai invité… Mais il n’est pas certain à cent pour cent qu’il viendra. Quand je l’invite, il ne vient pratiquement jamais. D’après moi, il pense que j’ai une mauvaise influence sur Dex.


      C’est sans doute vrai. Rosemary a toujours eu beaucoup de mal à dire toute la vérité.


      — S’il te plaît, Mel, dis-moi que tu viendras. Si jamais Nick débarque, tu auras toujours la possibilité de l’ignorer. Mais, si tu as vraiment envie de saisir cette nouvelle chance, tu l’auras sous la main pour user de tes sortilèges avec lui.


      Ses sortilèges ? Pour ce qui est de la magie, elle se sent plus proche d’un arnaqueur de fête foraine que d’un Houdini. Toute la magie qu’elle a connue dans le passé avec les hommes semble s’être tarie depuis six ans.


      — Dis-moi que tu viendras, Mel, bon sang !


      Elle pourrait invoquer le nom de Nick comme excuse pour se défiler. Mais a-t-elle une seule vraie raison d’agir ainsi ? Après tout…


      — Je l’ai rayé de ma liste.


      C’est au tour de Rosemary de laisser tomber son téléphone.


      — Tu veux dire que… tu l’as fait ? bafouille-t-elle lorsqu’elle est de nouveau au bout du fil. Tu es en train de me torturer pour rien alors que tu l’as déjà fait ?


      Melody ne peut s’empêcher de rire.


      — Tu n’y es pas du tout ! Je voulais simplement dire que je l’ai retiré de ma liste. Biffé, raturé…


      — C’est de la triche.


      — Je me fiche de ce que tu penses.


      — Dis-moi pourquoi tu as fait ça, et je te dirai si c’est permis.


      Pourquoi ? Bonne question… Elle n’est pas sûre de pouvoir expliquer la raison qui l’a poussée à décréter que Nick Walter était mal choisi pour une simple partie de jambes en l’air.


      Mais elle s’en doute un peu. Plusieurs mobiles mineurs lui viennent en tête. Si elle l’a rejeté, ce n’est pas uniquement parce qu’il l’a taquinée, ou parce qu’il n’aime pas sa meilleure amie ce qui, pour être franche, est plutôt justifié aujourd’hui. Ce n’est pas non plus parce qu’elle s’est sentie devant lui comme une godiche incapable d’aligner trois mots de suite, et non comme une femme adulte.


      Tout bien considéré, sa décision n’a été motivée que par un seul point. Si elle a retiré Nick de sa liste, c’est d’une certaine façon parce que — bien qu’ayant passé très peu de temps avec lui — elle a compris que ces moments-là ne lui suffiraient pas. Pas avec un homme comme lui. Elle serait incapable d’avoir avec lui une aventure d’un soir, si extraordinaire soit-elle, puis de s’en aller. Avec un homme tel que Nick, elle aurait forcément des regrets. Du désir. Un manque.


      Disons d’une façon générale qu’il y aurait un contrecoup.


      Et, un contrecoup, elle ne peut se permettre d’en encaisser un dans l’immédiat. Car si elle fonce sans réfléchir et commet l’impensable — autrement dit tomber vraiment amoureuse de lui — elle se piégera elle-même. Et ce sera reparti pour un second et douloureux échec amoureux.


      Car enfin, si elle s’était montrée incapable de retenir l’attention de l’ennuyeux, de l’insipide Bill Todd, que pourrait-elle donc avoir à offrir à quelqu’un d’aussi sexy et solide que l’inspecteur Nick Walker ?


      — Mel ?


      Tout en se demandant comment elle a pu devenir handicapée à ce point sur le plan affectif, elle dit en soupirant :


      — Ne me pose plus de questions, Rosemary.


      Combien de temps lui faudra-t-il pour se sentir de nouveau elle-même ? Pour retrouver sa force, son assurance et sa confiance en elle ?


      — D’accord. Plus de questions. Mais dis-moi que tu viendras à ma soirée. Ce n’était pas une question, Mel. C’était un ordre !


      Incapable de se retenir, Mel éclate de rire. Rosemary a beau être casse-pieds, c’est fou ce qu’elle lui manque !


      — Sois gentille et n’essaie plus de me jouer des tours. Alors il se pourra, j’ai bien dit il se pourra… que je m’invite chez toi samedi soir.
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      — Elle ne viendra pas…


      Nick est arrivé chez Rosemary depuis une heure et il a les nerfs à fleur de peau. Il sentait déjà son pouls monter en régime sur le chemin rien qu’en imaginant la nouvelle joute verbale à laquelle il allait se livrer avec Melody.


      Mais elle n’est pas venue.


      Il jette un nouveau regard circulaire sur le jardin clos, tente de repérer une chevelure auburn. Mais en vain. Aucune des femmes présentes à la soirée n’est aussi grande que Melody. Et aucune ne fait battre son cœur aussi fort dans sa poitrine.


      Voilà des jours qu’il pense à elle presque sans arrêt, et il en est le premier surpris. Ça faisait longtemps — une éternité peut-être — qu’il n’avait pas été attiré aussi soudainement et intrigué autant qu’il l’a été avec Melody Tanner. Dieu merci, il a réussi à se contrôler suffisamment pour continuer à travailler normalement. Dex et lui ont même fini par trouver une bonne piste pour leur enquête sur le meurtre d’un touriste.


      Mais, pour ce qui est de ses nuits, c’est une autre histoire. Lorsqu’il se couche, les images qu’il avait en tête, l’autre matin, et dont il a fait profiter Mel — celles d’un couple en sueur en train de faire l’amour dans la fraîcheur du soir — tournent en boucle dans sa tête. Les deux amants ont dans ces évocations une identité bien définie, et cette Melody qu’il imagine étendue sur son lit avec pour seul vêtement les rayons de la lune, le goût de ses lèvres et de sa peau qu’il croit percevoir le rendent littéralement fou !


      Il en garde un sentiment amer de frustration. Et d’incroyable excitation.


      — Rosemary jure qu’elle viendra parce qu’elle est son invitée d’honneur, lui assure Dex.


      Les yeux de son coéquipier pétillent de malice. Il lève son verre et ajoute, sans parvenir à dissimuler un sourire :


      — Je suis certain qu’elle ne ratera pas l’occasion de te revoir pour tester le charme du fameux Nick Walker.


      — Fiche-moi la paix !


      Il boit quelques gorgées de bière. Il a décidé de ne pas changer sa façon d’essayer de séduire Melody. Il a fait tout ce qu’il pouvait pour la taquiner, sans ménager ses sarcasmes. Elle a réveillé le démon qui est en lui… Un démon qui était resté endormi bien longtemps…


      Durant son adolescence, il était plutôt du genre charmeur, toujours prêt à flirter. Mais il a changé du tout au tout. Aujourd’hui, la plupart des gens le trouvent sérieux. C’est le mot qu’on lui associe le plus souvent.


      Alors comment l’insolence d’une seule femme a-t-elle réussi ce tour de force de le faire hésiter entre le rire et la mauvaise humeur ? Fallait-il bousculer sa ligne de défense en la taquinant, ou bien la prendre par le bras et l’embrasser passionnément sur la bouche pour tester le goût de ses lèvres ?


      — Rosemary s’est donnée à fond pour organiser cette soirée, non ? demande-t-il, espérant changer de sujet.


      — C’est vrai.


      Dex jette un regard autour de lui en fronçant les sourcils. Nick connaît ce regard, il signifie que Dex est troublé. Il a d’ailleurs de bonnes raisons de l’être. Etre amoureux d’une femme telle que Rosemary ne doit pas être très simple !


      — Je n’aime pas particulièrement les gens qui sont là ce soir, poursuit-il, mais je dois dire que ce jardin a quelque chose de spécial.


      — Spécial, c’est vrai. Et ruineux…


      La voix de Dex laisse de nouveau percer une certaine tension. Ces derniers temps, Nick a noté que ça lui arrive de plus en plus souvent.


      Dex s’enferme alors dans le silence, mais il n’arrête pas de laisser planer son regard sur les invités. Tout comme Nick, d’ailleurs. L’instinct de flic est enraciné en eux.


      La vaste étendue de pelouse entre la résidence où vit Rosemary et la remise à calèches transformée en garage est pleine de monde. Des petits groupes discutent dans les patios dallés, dans les coins sombres, près des fontaines qui gargouillent ou des parterres de fleurs. Des lanternes baignent tout le jardin d’une douce lumière qui donne le ton de la fête. Des chênes énormes font écran entre un ciel rempli d’étoiles et pratiquement toute la pelouse. De longues volutes de tillandsias protègent les invités du regard des curieux éventuels qui seraient tentés de jeter un coup d’œil à travers la porte latérale. Si les gens ne portaient pas des vêtements au goût du jour, on pourrait se croire à une garden-party d’un siècle précédent.


      Tout le monde semble passer une excellente soirée. Les invités savourent la cuisine du traiteur et se rafraîchissent à l’open bar, où un barman en uniforme sert les gens à la demande. Toujours soucieuse du moindre détail, Rosemary s’est même assuré les services d’un trio de musiciens pour avoir un peu de musique classique en bruit de fond.


      Une fête comme elle en a le secret. Elégante, somptueuse… Et Nick se demande une fois encore ce que Dex peut faire ici et lui-même encore plus.


      Mais, en ce qui le concerne, il connaît la réponse à sa question : il est ici pour voir si Melody fera son apparition, sachant que Rosemary l’a invitée.


      — Il paraît que c’est vraiment quelqu’un, cette fille…, déclare Dex.


      Sentant que son ami est simplement curieux et non en train de le piéger, Nick hoche la tête.


      — Oui.


      C’est quelqu’un, oui. Mais qui au juste, ça, je l’ignore encore !


      Est-elle véritablement la femme spirituelle, ouverte, décontractée avec laquelle il a bavardé, l’autre matin ? Celle pour qui lui faire un doigt d’honneur ne posait aucun problème mais lui avait sans doute fait monter le rose aux joues — ô combien adorables ? Ou bien n’est-elle qu’une femelle en chaleur à la recherche d’un homme et capable de sauter dans son lit dès la première rencontre ?


      Il avale une nouvelle gorgée de bière.


      — Il faut qu’elle soit vraiment belle, compte tenu de son passé.


      Cette phrase, sibylline, excite la curiosité de Nick.


      — Son passé ?


      — Elle ne t’en a pas parlé ? Elle a été mannequin, enfant et adolescente.


      Nick digère l’information, surpris, même s’il ne devrait pas l’être compte tenu de la taille et du physique de l’intéressée. Il tente de l’imaginer, de voir son nom ou son visage associé à une pub quelconque. Mais il en est incapable.


      — Apparemment, enchaîne Dex, elle a fait des émissions de télé, des spots et des photos de pub lorsqu’elle était gosse, puis ado. Personnellement, je ne l’ai pas vue, mais Rosemary m’a juré qu’il y a une photo d’elle en maillot de bain, prise il y a dix ans pour un célèbre magazine.


      Un mannequin en maillot de bain ? Dieu sait qu’elle a la silhouette qu’il faut, mais ça ne colle pas très bien avec celle qu’il commence à connaître.


      — Et puis c’était la Fille aux Plumes de Paon…, ajoute Dex.


      Nick en reste sous le choc, et sa bouteille de bière lui échappe presque de la main.


      — Tu te fous de moi !


      — Absolument pas. Rosemary m’a juré que c’était vrai.


      La Fille aux Plumes de Paon… Melody Tanner serait la fameuse Fille aux Plumes de Paon ? Le mannequin dont la photo a presque battu des records compte tenu de la rapidité de sa diffusion sur internet à l’époque — aujourd’hui, bien sûr, ce genre de photo est mis en ligne pratiquement toutes les heures. Il faisait son service à l’étranger, mais il avait quand même vu la photo.


      Le mannequin était une blonde mais, à la réflexion, Melody a très bien pu changer de couleur après. Pour être franc, la plupart des types de son unité et lui-même n’avaient pas focalisé leur attention sur son visage et ses cheveux…


      D’un bleu saphir intense, le soutien-gorge et la petite culotte assortie étaient réduits au strict minimum. Nick se souvient que le soutien-gorge, censé couvrir l’essentiel, était très joli et en même temps incroyablement sexy. Les plumes de paon bleu-vert, douces à regarder, s’enroulaient sous chaque sein pour se recourber ensuite en dessinant, en deux emplacements minutieusement choisis, des « yeux » de paon et mettaient en valeur le tissu satiné de couleur vive.


      Elles étaient censées recouvrir les seins de la fille. Mais les spirales brunâtres et provocantes rendaient au contraire le soutien-gorge diablement coquin. Comme si le mannequin portait un soutien-gorge troué aux bons endroits et laissant voir ses mamelons.


      Et que dire de la culotte ? Ils auraient presque pu se dispenser de lui en faire porter une. Un minuscule string comme fait de tiges entremêlées bleu saphir, et une plume longue et mince se recourbant sur les hanches avant de plonger sur le devant. Très bas. Et l’on retrouvait ces jolies volutes — les yeux de paon — qui s’entremêlaient, formant un petit triangle juste sous le bassin du mannequin.


      Là encore, inutile de nier à quoi faisait penser, au premier regard, ce fabuleux petit triangle beige fait de plumes.


      — C’est fou ce qu’il fait chaud, ici, se plaint soudain Nick en tirant sur le col de sa chemise.


      — Très chaud, approuve quelqu’un dans un murmure, derrière lui.


      Il se retourne. Ce n’est pas « quelqu’un ». C’est elle. Elle s’est approchée à pas de loup pour le rejoindre à son insu. Lui qui avait la tête ailleurs, excité au plus haut point, se sent un peu à l’étroit dans son pantalon…


      Il prend le temps de plaquer un sourire nonchalant sur son visage puis se retourne lentement pour lui faire face. C’est alors que son sourire s’évanouit. Parce que Mel est d’une beauté à couper le souffle.


      Ce soir, pas de simple queue-de-cheval. Ses cheveux auburn sont rejetés en arrière, et seules quelques mèches satinées tombent sur ses épaules. Ce visage incroyable, qui l’autre jour ne semblait avoir nul besoin de maquillage, est ce soir poudré, avec du fard aux paupières. Elle rayonne d’élégance et de raffinement.


      Il savait déjà qu’elle était magnifique. Mais ce soir… elle est stupéfiante de beauté. Elle n’a plus rien d’un indic à la casquette de base-ball rouge.


      Il aurait dû focaliser son attention sur son visage, ce qui lui aurait permis de lui sourire aimablement et de cacher sa stupéfaction, comme s’il avait reçu un coup de poing dans l’estomac en la voyant. Il pourrait encore se ressaisir et murmurer quelques mots bien choisis, du style « Hello ! ». Mais, au lieu de ça, il commet la colossale erreur de baisser les yeux. Son regard descend lentement le long de son corps, l’inspectant minutieusement de la tête aux doigts de pied, puis remonte lentement.


      Seigneur tout-puissant !


      Il s’en arrête presque de respirer. L’air humide de la nuit colle à sa chemise, et le lourd parfum des fleurs en devient presque écœurant tandis qu’il s’efforce de reprendre le contrôle de lui-même. Il faut dire que la couleur de sa petite robe scintillante est bleue. Bleue façon plume de paon.


      Pourquoi a-t-elle choisi cette nuance de bleu si particulière ? Pourquoi cette robe est-elle si moulante, et pourquoi épouse-t-elle si bien les courbes de son corps ? Pourquoi est-elle sans manches, et pourquoi ces incroyables bretelles brodées de perles ? Sans parler de ce drapé en V qui descend si bas qu’il semble fait pour happer le regard et le jeter dans un décolleté absolument vertigineux.


      Ce fichu tissu est comme une seconde peau, mettant en valeur la taille fine de Melody et ses hanches parfaites. Et si elle est si grande, il en prend conscience maintenant, c’est en raison de ses jambes incroyablement longues, qu’il imagine sans mal enroulées autour de lui. Ce qu’il est de plus en plus déterminé à obtenir !


      Il réussit cependant à reprendre ses esprits, après cette bouffée soudaine de désir.


      — Bonjour, mademoiselle Tanner. Quelle surprise !


      — C’est ma soirée, répond-elle calmement.


      — Vous êtes en retard.


      — C’était peut-être pour faire une entrée plus remarquée.


      — Ou pour surmonter votre nervosité.


      Elle hausse un sourcil.


      — Je ne vois pas du tout ce que vous voulez dire.


      — Bien sûr que si. Réfléchissez un peu et vous comprendrez, j’en suis certain, pourquoi j’avais l’impression que vous ne viendriez pas.


      Il voit sa respiration s’accélérer tout à coup. Elle est troublée, de toute évidence, comme l’autre matin. Mais il faut reconnaître qu’elle se ressaisit vite. Plaquant sur son visage un sourire serein, elle rétorque :


      — Pourquoi donc en étiez-vous convaincu ?


      Il hausse les épaules d’un air détaché.


      — Je ne sais pas trop. C’est peut-être de vous avoir vue détaler si vite l’autre jour. Je me demandais si vous auriez suffisamment de cran pour vous retrouver de nouveau face à moi.


      Elle part d’un petit rire forcé.


      — Inspecteur, vous vous donnez un peu trop le beau rôle ! Si je devais m’abstenir de fréquenter certains endroits uniquement pour éviter des hommes qui m’ennuient, je ne saurais vraiment plus où aller !


      Ça, c’est superbement envoyé, il doit le reconnaître, même si c’est lui qui en fait les frais ! Il entend Dex pouffer et se force à sourire. Cette fille est capable de lancer des insultes au visage de quelqu’un avec autant d’arrogance que de distinction.


      — Ravi de vous revoir, moi aussi, répond-il, tout en sentant que sa réplique n’est pas à la hauteur.


      Sans doute parce qu’il ne cherche pas à briller mais à dire simplement la vérité. Il est vraiment content de la revoir. Si seulement elle ne s’était pas approchée de lui au moment où il l’imaginait parée de la lingerie la plus sexy qui puisse exister !


      — Vous avez préparé votre réplique depuis mercredi ? ajoute-t-il, ironique.


      Elle hausse presque imperceptiblement le menton.


      — Encore aurait-il fallu que je pense à vous au moins une fois depuis mercredi !


      — Et ce n’est pas le cas ?


      — Pas une seule fois !


      — Heureusement que vous n’êtes pas en pantalon.


      Elle baisse les yeux sur sa robe. Apparemment, elle ne le suit pas très bien.


      — Parce que vous auriez les chevilles qui enflent.


      Elle plisse les yeux et pousse un grognement.


      — C’est vraiment nul…


      Il éclate de rire, incapable de continuer à jouer les grincheux compte tenu de la beauté qu’elle est dans cette robe bleue. Et puis, c’est fou ce qu’elle est mignonne lorsqu’elle fait la tête ou se met en colère !


      — Que voulez-vous que je vous dise ? Vous me faites passer pour un blaireau.


      — Je doute fort que vous ayez jamais été un blaireau, inspecteur. Je vous imagine davantage en bad boy juché sur une moto qu’en Steve Urkel de lycée.


      — Oh, mais non ! Ne croyez pas ça ! fait alors Dex, se mêlant à la conversation. C’était un vrai Steve Urkel. J’ai vu des photos. Des jeans trop courts, des verres de lunettes épais, le major de sa promotion. Il cache bien son jeu, non ?


      Melody se met alors à passer en revue sa tenue, l’air sceptique. Mais son sourire effronté ne tarde pas à s’effacer.


      Il ne s’est pas particulièrement soucié du code vestimentaire requis dans ce genre de soirée. Mais, en voyant les merveilleuses lèvres de Melody s’entrouvrir et sa poitrine bouger tandis qu’elle respire un peu plus fort, il ne peut s’empêcher de penser qu’il n’est peut-être pas mauvais de porter un costume bien coupé une fois de temps en temps. Car cela plaît à Mel, c’est évident. Elle a manifestement du mal à déglutir — signe que cela lui plaît même beaucoup.


      — Je pense que vous avez raison, Dex, dit-elle enfin en redressant les épaules. C’est le premier de la classe dans toute sa splendeur.


      Dex ricane.


      — Navré de vous décevoir tous les deux, mais j’étais plutôt du genre jeune blanc pauvre de la campagne. Je conduisais une vieille camionnette à la peinture écaillée, une antiquité qui tenait debout grâce à du ruban adhésif renforcé.


      — Laissez-moi deviner… Vous aviez un sac de couchage à l’arrière pour toutes les filles que vous surpreniez à rêvasser en regardant les étoiles.


      Il sourit à moitié car elle n’est pas loin de la vérité.


      — Eh bien ! Je crois que je vous préférais encore en Steve Urkel !


      Il lève la tête vers le ciel et murmure d’une voix douce :


      — Regardez Cassiopée… A l’envers, elle a presque la forme d’un M. Le M de Melody. Votre nom est écrit dans les étoiles.


      — C’est ça ! Fichez-vous de moi !


      Il hausse les épaules, faussement contrit.


      — Ça marchait pourtant bien avec les filles de seize ans.


      — Alors gardez votre baratin pour elles.


      — Euh, s’il vous plaît ! fait alors Dex. Je détesterais vous arrêter au moment même où je commençais enfin à vous connaître.


      — Elle est bien bonne ! Bon, autant j’adore être la cible de vos plaisanteries, Melody, autant je me dois de faire les présentations, quitte à le regretter un jour. Dex, je te présente Melody Tanner. Melody, voici mon équipier, Dex Delaney, plus connu depuis peu pour être le faire-valoir de Rosemary Chilton.


      Dex grogne à cette dernière précision puis il tend la main, et Melody s’empresse de la serrer.


      — Merci de vous être abstenue de tuer Rosemary. Avant de venir ce soir, j’ai évalué les risques que vous passiez à l’acte.


      — Et moi, renchérit Nick, j’ai fait une étude de probabilité pour savoir si elle viendrait ce soir.


      — Encore ? Notez que je n’ai jamais dit que je restais.


      Puis elle jette un coup d’œil à Dex et ajoute :


      — Et je n’ai pas encore renoncé à tuer Rosemary…


      Le sourire de Dex fait pétiller ses yeux verts.


      — Je préférerais la garder vivante encore quelque temps. Suffisamment longtemps si possible pour lui apprendre à faire un bagel sans le brûler.


      — Si vous voulez la garder, répond Melody en secouant la tête d’un air compatissant, j’ai bien peur que vous ne soyez obligé de vous habituer au room service et aux crêpes Suzette pour le petit déjeuner.


      — Quelle enfant gâtée ! Il va falloir que je l’emmène à la montagne, avec camping et pêche au programme.


      — A mon avis, elle aimerait encore mieux que je la tue !


      Dex part cette fois d’un grand rire sonore.


      — Disons que c’est une femme parfois difficile à gérer. J’ai raison, non ?


      — En tout cas, vous semblez bien vous en tirer.


      Puis Melody reprend, plus sérieusement :


      — Il faut reconnaître qu’elle a l’air heureuse.


      Dex ne répond rien. Il propose à Melody d’aller lui chercher un verre, l’occasion, en déduit Nick, de le laisser seul une minute avec elle.


      Elle décline.


      — Merci, mais je n’ai pas soif. Si vous me racontiez comment vous avez fait la connaissance de Rosemary ? Est-ce que vous avez déjà rencontré des membres de sa famille ? Certains sont là ce soir, je crois.


      Les mots se bousculent dans la bouche de Melody. Elle va même jusqu’à poser sa main sur le bras de Dex pour l’empêcher de partir.


      De toute évidence, bien qu’entourée de tas de gens elle a peur de rester seule avec lui.


      Intéressant…


      Elle a beau clamer l’avoir rayé de sa liste, il est clair qu’elle ne l’a pas effacé de son cerveau.


      — J’ai d’abord rencontré Deidre et Brian, lui explique alors Dex. La sœur et le frère de Rosemary, enfin, son frère par alliance…, précise-t-il à Nick.


      Il porte à sa bouche son verre presque vide et boit le restant d’un trait.


      — En revanche, je n’ai encore jamais vu ses parents. Ils ne doivent pas être enchantés de voir leur petite princesse sortir avec…


      — Un flic ? termine Nick, qui se met sans mal dans la peau de son équipier.


      — Un flic du Nord…


      Melody hoche la tête en signe de compassion, lui semble-t-il. Connaissant Rosemary et sa famille depuis des années, elle est sans doute au courant la désapprobation de toute sa riche parentèle. Pour lui, la conclusion est vite tirée : les parents de Rosemary sont des crétins, point final. Car, même si elle cherchait pendant toute sa vie, leur fille ne trouverait jamais un mec aussi bien que Dex Delaney.


      — Ils ne sont pas si mauvais que ça, murmure Melody. Depuis que je suis revenue à Savannah, toute sa famille m’a énormément aidée.


      Elle jette un coup d’œil sur tous les invités.


      — A propos, je ferais peut-être bien de mettre la main sur Brian. C’est lui qui gère les biens immobiliers en location du père de Rosemary. Et il y a des tuyaux qui fuient dans mon appartement.


      — Vous savez que Nick est très adroit de ses mains, déclare Dex d’un air si innocent que Nick est à deux doigts de penser qu’il n’a d’autre objectif que de se montrer aimable.


      Mais il n’est pas né d’hier. Dex est peut-être franc et direct mais, à l’occasion, il aime bien s’amuser à asticoter les autres. C’est sans doute pour ça que Rosemary et lui s’entendent si bien.


      Melody bredouille quelques mots, probablement de bonnes excuses pour expliquer qu’elle aura recours à n’importe qui sauf à lui pour ses tuyaux. Mais quelqu’un l’interrompt.


      — Mel chérie ! Bienvenue chez nous !


      Un double de Rosemary — en plus âgé — leur tombe dessus. La ressemblance est si frappante que Nick comprend immédiatement qu’il s’agit de sa sœur. Un homme à peu près de son âge se tient à son côté, mais il n’a absolument rien de commun avec elle. Il a les épaules un peu voûtées et garde la tête baissée, de sorte que ses cheveux clairs lui tombent sur les yeux, comme s’il était d’une timidité maladive.


      — Je suis vraiment navrée d’avoir appris ce que tu as subi à Atlanta. Mais tu es de retour chez toi.


      Elle fait mine d’embrasser Melody sur les deux joues, après quoi elle pose les mains sur ses épaules et se met à l’examiner.


      — Tu as pris du poids, non ?


      Nick se hérisse à cette remarque, qu’il trouve complètement déplacée, mais avant qu’il puisse placer un mot la sœur de Rosemary précise sa pensée.


      — C’est une très bonne chose ! Tu n’avais plus que la peau sur les os. A présent, tu as l’air d’une femme.


      — Deidre, je suis ravie de te voir, moi aussi.


      Puis Mel se tourne vers l’homme.


      — Brian… Nous parlions justement de toi.


      L’homme écarquille les yeux sous l’effet de la surprise, comme s’il ne s’attendait pas à ce qu’une belle femme parle de lui, quelle qu’en soit la raison. De toute évidence, il n’a aucune confiance en lui. Il est surprenant qu’il soit apparenté à Rosemary et à sa sœur. Car un simple coup d’œil sur Deidre suffit à prouver qu’elle est bel et bien une princesse au franc-parler, une enfant gâtée.


      — Bonjour, Melody, fait Brian d’une voix mal assurée. Ta chambre noire m-marche bien ? Tu as besoin de qu-quelque chose ?


      — Elle est super ! Merci encore d’avoir travaillé aussi dur. Mais je voulais te poser une question…


      Mais, avant qu’elle ait le temps de lui demander de s’occuper de sa tuyauterie — ce qui aurait sûrement eu pour effet d’achever de le déstabiliser et de lui faire perdre à jamais l’usage de la parole —, une femme se met à crier dans l’assemblée, les faisant tous sursauter. Nick et Dex, brusquement repassés en mode flic, foncent en direction des cris.


      Mais aucun crime n’a été commis. Aucune femme n’est en train de se faire maltraiter. Personne n’est tombé dans la fontaine ni n’a reçu un verre en pleine figure. Tout ce qu’ils trouvent, c’est un petit bout de femme ravissant aux cheveux bouclés châtain clair et aux taches de rousseur. La fille qui conduisait le camion de déménagement lorsque Nick a rencontré Melody pour la première fois.


      Elle fixe quelqu’un, les yeux écarquillés et la bouche ouverte.


      Et ce quelqu’un, c’est lui.


      — Oh, mon Dieu ! fait-elle, ses yeux semblant à présent sur le point de sortir de leurs orbites.


      D’autres invités ont entendu son cri perçant, car une bonne douzaine de personnes s’approchent, dans le but évident de satisfaire leur curiosité. Et le bruit des conversations sur la pelouse a baissé d’un ton.


      — Madame, vous allez bien ?


      Nick se demande si elle a trop bu, bien que la soirée vienne à peine de commencer.


      — Elle va bien, lance une voix derrière lui.


      C’est Melody, qui se glisse entre eux et jette à la femme un regard apaisant.


      — C’est mon amie Paige… Et tout va bien. N’est-ce pas, Paige ?


      — Mel… mais… mais…


      — Je suis si contente de te voir ! C’est super que tu aies pu venir ! Allons retrouver Rosemary…


      Elle se dirige à grandes enjambées vers la jeune femme, lui attrape le bras et tente de l’entraîner vers la maison.


      Mais Paige ne bouge pas, se bornant à répéter :


      — Mel ! Mais…


      — C’est bon, Paige. Allons-y !


      Les pieds de Paige ne bougent toujours pas d’un pouce ; en revanche, elle se décide à lever la main et pointe son index tremblant sur lui.


      — C’est lui ! C’est le héros du Time !


      Elle a peut-être voulu être discrète, mais sa voix porte au moins jusqu’au River Walk.


      Toujours est-il que Nick comprend aussitôt. Il retient un sourire. Il a devant lui une autre des demoiselles d’honneur. Une demoiselle d’honneur qui en sait un petit peu trop sur une certaine liste, et que Melody s’efforce d’entraîner plus loin avant qu’elle puisse dire quoi que ce soit d’embarrassant.


      Trop tard.


      — Mel, s’exclame-t-elle de nouveau, d’une voix qui enfle sous l’effet de l’excitation, tu ne le reconnais donc pas ? C’est ton numéro un sur la liste des hommes que tu as choisis pour faire l’amour !


      * * *


      Tant qu’à se retrouver en prison, autant que ce soit pour une bonne raison, pas vrai ? Deux meurtres au lieu d’un seul… Bon, d’accord, l’orange n’a jamais été sa couleur préférée et, avec ses cheveux brun-roux, ça jurerait terriblement. Et puis elle ne peut supporter les rayures. Mais, avec un peu de chance, sa combinaison de prisonnière pourrait avoir des rayures verticales… C’est amincissant.


      Donc, la réponse est oui. Autant faire d’une pierre deux coups ! Et si ça continue elle pourra à coup sûr se retrouver à Rikers d’ici à la fin septembre.


      Une autre voix finit par interrompre le lourd silence qui a suivi la déclaration scandaleuse.


      — Paige ! Tu as la plus grande gueule de notre galaxie. Mais la liste des fantasmes sexuels de Melody n’a pas à être discutée en public !


      Tanya… Seigneur ! Voilà qu’elle s’y met, elle aussi, sous prétexte d’accourir à sa rescousse. A ce rythme, il lui faudra tuer ses trois meilleures amies ! Et alors, à quoi lui aura servi de revenir à Savannah pour se distraire un peu ?


      — Euh, ce sont des amies à vous ? murmure Nick à côté d’elle.


      Il hausse un sourcil faussement choqué en la regardant. En réalité, ses yeux sombres brillent d’un amusement contenu sous la lumière des torches bordant la pelouse.


      — Vous êtes sûre de bien savoir comment les choisir ?


      S’il sourit, elle va lui donner un coup de poing. De poing ou de genou. Et, s’il s’avise de faire un grand sourire, l’un ou l’autre va se retrouver au tapis, c’est certain. Et, s’il se met à rire, il devra s’en remettre à Dieu pour échapper au pire.


      Et dire qu’elle était sur le point de s’en tirer toute seule ! De s’en tenir à son plan, en venant à cette réception, à savoir prouver à Nick Walker qu’il n’avait pas réussi à s’insinuer en elle comme une méchante démangeaison et qu’il ne pouvait pas l’atteindre.


      Plan qui n’a pas été facile à mettre en œuvre car, dès qu’elle l’a aperçu, elle a failli repartir en courant. Mais elle a finalement réussi à ne pas se démonter à la vue d’un Nick Walker rasé de près, absolument irrésistible dans son costume sombre bien coupé, les cheveux noirs plaqués en arrière.


      Il a été d’emblée drôle et enjôleur, sexy et séducteur, mais elle a tenu le coup. Pendant quelques moments inoubliables — lorsqu’elle l’a surpris en train de l’observer, les yeux brillant de soif d’elle, de besoin inassouvi et de désir contenu — elle a réussi à rester digne alors que son instinct lui dictait de se mettre à nu et de se laisser aller.


      Si elle parvenait à conserver le bon équilibre entre cordialité, détachement et réserve, s’était-elle dit, à la fin de la soirée, Nick aurait enfin admis que cette liste, sur laquelle son nom est censé figurer, n’était qu’un jeu. Une vaste blague.


      Mais apparemment le destin a d’autres projets pour elle, ce soir ! Ce bon vieux destin qui sert toujours d’excuse à Rosemary. En cet instant précis, Melody aimerait s’en emparer et l’enfoncer dans la gorge de sa meilleure amie.


      — Que se passe-t-il, ici ?


      Tiens ! Quand on parle du loup…


      Rosemary descend les marches de la véranda à toute allure. Le clic-clac de ses talons résonne sur la terrasse de pierre comme de minuscules coups de feu. Heureusement pour elle — et pour Paige — il n’y a pas d’arme à feu à portée de main.


      — Mel, trésor, tu es là ! s’exclame-t-elle d’une voix enjouée. Je suis si heureuse que tu sois venue. Tu es arrivée par l’arrière de la maison ? Allez, viens dire bonjour à tous mes invités. J’ai tout entendu depuis le patio, ajoute-t-elle à voix basse. On va se la jouer au culot.


      Elle se prend sans doute pour la cavalerie. Mais Melody la voit autrement : comme une cible mouvante.


      Elle entend autour d’elle des chuchotements, des rires étouffés, et elle se sent mortifiée. Parmi tous ces gens, elle reconnaît des amis de jeunesse dont certains ont la gentillesse de ne pas rire de l’incident à gorge déployée. Mais beaucoup sont de parfaits inconnus — le cercle d’amis de Rosemary — que cette dernière a sans doute invités pour qu’elle se fasse de nouvelles relations dans les hautes sphères de la société.


      — Veuillez m’excuser, mais je crois que je vais plutôt me noyer dans le bassin aux carpes, dit Mel.


      Elle n’en revient pas que sa voix sorte si ferme alors qu’à l’intérieur elle est complètement nouée.


      — Je parie que ce n’est pas assez profond, fait alors une voix d’homme.


      Nick, bien sûr. Qui d’autre ?


      — Vous pourriez peut-être me maintenir la tête sous l’eau ? suggère-t-elle, les dents serrées.


      Puis elle lève le menton comme pour le défier, se forçant à ignorer rires, clins d’œil et murmures divers qui l’entourent.


      Paige semble alors prendre conscience de sa gaffe.


      — Mon Dieu ! Mel, je suis désolée.


      L’air penaud, elle s’approche en se mordillant la lèvre comme une petite fille.


      — Veux-tu que je dise à tout le monde que nous avions toutes une liste, histoire d’arranger les choses ? demande-t-elle à voix basse. Eddie est quelque part par là et il ignore l’existence de ma liste mais, si ça peut t’aider à te sentir mieux, je le ferai.


      L’ingénieur calme et posé qui a épousé Paige tomberait sans doute raide mort s’il découvrait ne serait-ce que la moitié des détails intimes que Paige a partagés avec elles depuis quelques années !


      L’espace d’une seconde, Melody est tentée d’accepter. Mais elle dit enfin :


      — Laisse tomber.


      Puis, ravalant son humiliation qui ne cesse de croître, elle cligne les yeux pour s’assurer que des larmes n’ont pas franchi la barrière de ses cils.


      — J’espère que la plupart de ces gens ont déjà suffisamment bu pour oublier ce qui s’est passé, déclare-t-elle d’une voix où elle sent percer le doute.


      — Je vous le souhaite, ma chère. Mais je ne crois pas que vous ayez cette chance, lui assène Nick, qui a oublié d’être charitable sur ce coup-là.


      Tout ça a l’air de l’amuser beaucoup, mais il n’ose toujours pas lui sourire.


      — Je pense que la chance a décidé de me quitter mardi dernier.


      — Touché ! Et maintenant, allons faire une petite promenade tous les deux, pour que vous puissiez me présenter des excuses…


      Il s’approche d’elle et passe son bras sous le sien, la serrant imperceptiblement contre son corps musclé. Une façon de lui offrir son aide et son soutien. Brusquement, elle voit dans l’expression de son visage une inquiétude voilée.


      Charitable, en fin de compte… Compatissant, même… Manifestement, il se fait du souci pour elle. Peut-être se sent-il aussi un peu coupable. Elle ne veut pas s’attarder sur ce qui lui noue l’estomac… cette marque d’affection de sa part. C’est tellement inattendu. Ça ne ressemble pas au flic dur à cuire qu’elle connaît, mais beaucoup plus à l’homme qui a transporté ses meubles.


      Une chose est sûre : il ne se moque pas d’elle comme la plupart des autres invités, et c’est l’unique raison qui la pousse à se laisser emmener, sans un mot pour quiconque. La dernière chose qu’elle note, c’est le regard perplexe de Rosemary. Il est clair qu’elle se pose des tas de questions.


      Ils descendent le chemin du jardin à pas mesurés, en direction de l’ancienne remise à calèches et, vus de dos, ils donnent sans doute l’impression d’admirer les jasmins qui s’ouvrent la nuit, et non de fuir. Ce qui est très bien.


      Au bout de quelques pas, Nick n’a pas encore dit un seul mot. Mais il n’a pas retiré son bras non plus. Il se contente de marcher avec elle en la serrant suffisamment fort contre lui pour qu’elle ne puisse pas ajouter à l’humiliation de cette horrible nuit en se précipitant dans la rue.


      Derrière eux, elle entend les gens reprendre leurs conversations. Les musiciens commencent à jouer, et la voix de Rosemary retentit au-dessus de ce tintamarre. Elle entreprend d’expliquer quelques coutumes locales à ses invités pour les distraire. Melody peut enfin souffler.


      — Ça va ? lui demande alors Nick d’une voix douce.


      — Est-ce que tout le monde continue à nous regarder ?


      Il tourne lentement la tête pour jeter un coup d’œil en arrière, l’air de rien.


      — Non. Personne.


      Bien. Cela signifie donc qu’elle peut s’en aller. S’écarter de lui. Reprendre possession de son bras.


      Mais elle ne fait pas le moindre geste pour ça.


      — Vous avez vraiment de drôles d’amies, Mel. Rappelez-moi d’aller voir cette fameuse Paige chaque fois que je serai en mission et que j’aurai besoin de savoir tout ce qui se passe dans cette ville.


      — Elle ne veut pas faire de mal aux gens. Elle a bon cœur.


      — Et la langue bien pendue, apparemment !


      Un peu plus détendue, Mel réussit à amorcer un sourire.


      — Sans doute, oui.


      — Peut-on savoir qui était sur sa liste à elle ?


      — Prononcez encore une fois le mot liste, et je vous pousse dans le bassin aux carpes avant moi !


      Il éclate de rire. Un rire profond et grave. Un rire tendre aussi. Mel se demande pourquoi ce rire la submerge à ce point. C’est doux et chaud, presque palpable. La gorge sèche, elle tente de chasser cette sensation, mais sans succès.


      — J’espère que vous plaisantiez lorsque vous avez parlé d’un bassin aux carpes. Parce que, si jamais cette vague de chaleur s’installe, votre amie Rosemary sera bientôt obligée de servir du poisson bouilli à ses invités.


      Beurk !


      — Encore que ce soit peut-être mieux que le poisson cru qu’elle a servi ce soir, ajoute-t-il.


      — Je suis comme vous, dit-elle en plissant le nez de dégoût, je n’ai jamais pu m’habituer aux sushis.


      — Et les œufs de poisson ?


      — Ah, le caviar ! Ça, c’est une autre histoire.


      — Vous aimez ce truc infâme ?


      Elle se lèche les babines.


      — Mmm…


      Nick finit par lui libérer le bras et s’éloigner. Il quitte le chemin de pierre et avance sur la pelouse, hors de portée de la lumière des dernières torches. Puis il s’adosse au tronc d’un énorme chêne, les bras croisés, et la regarde, les yeux mi-clos.


      Melody s’approche, écartant sur son passage de longs enchevêtrements de tillandsias, jusqu’à se retrouver suffisamment près de lui pour pouvoir s’adosser au chêne, elle aussi. Ce qu’elle s’interdit de faire, cependant, car le brillant de sa robe ne tiendrait pas dix secondes au contact de l’écorce. Et puis mieux vaut éviter de trop s’approcher de l’homme qui la dévore du regard par cette nuit peuplée d’ombres chinoises.


      Elle se retourne pour jeter un coup d’œil, de l’autre côté de la pelouse, à la fête qui bat son plein. Les autres ne sont qu’à une vingtaine de mètres, mais Nick et elle semblent seuls au monde, dissimulés dans une sorte de clairière ceinte d’arbres et interdite aux autres.


      C’est à ce moment que ses sens s’emballent, et qu’elle comprend le danger de la situation. Fuir lui a semblé une bonne idée. Mais fuir avec Nick dans un coin sombre peuplé d’ombres mouvantes et où l’on respire les senteurs enivrantes de la nuit, dans une attente presque palpable ? Eh bien… c’est se montrer aussi sage que les Troyens faisant entrer au beau milieu de leur ville un énorme cheval de bois !


      — Parlez-moi de votre époque « caviar », fait Nick, rompant alors le silence.


      — Comment ?


      — Mon petit doigt m’a dit que je ne suis pas le seul à avoir fait la une d’un magazine. Vous étiez célèbre…


      Un sourire apparaît au coin de ses lèvres.


      Mon Dieu, ces lèvres !


      — Un mannequin en maillot de bain dans Sports Illustrated, ça vous dit quelque chose ? Est-ce que vous allez me considérer comme un pauvre type, si je vous dis que j’aurais aimé voir ça ?


      Si Rosemary a en plus raconté à Nick — ou à qui que ce soit d’autre — l’incident d’Atlanta à propos de l’affiche, s’énerve Mel, elle jure qu’elle parcourra la ville pour parler du joueur des Braves et d’une certaine soirée du nouvel an !


      — Ce n’était pas dans Sports Illustrated, grommelle-t-elle, mais dans un semblant de magazine qui n’était probablement acheté que par les mères des joueurs de deuxième division qui y étaient interviewés. Et je portais un maillot une pièce.


      — Je parie que les pères ont acheté au moins un numéro cette année-là !


      Elle fronce les sourcils, et Nick fait prudemment marche arrière.


      — Dois-je en conclure que vous n’êtes plus mannequin ?


      — Bonne conclusion… J’ai laissé tomber il y a des années, avant de me marier.


      — Vous avez quel âge ?


      Quelle galanterie !


      — Pourquoi ?


      — Je me posais juste la question. Si je pars de l’époque où vous avez mis au point votre liste, j’imagine que vous vous êtes mariée il y a environ six ans. Vous deviez avoir dans les dix-huit ans, non ?


      — J’avais vingt et un ans, répond-elle d’une voix affectée qu’elle déteste aussitôt. Je n’étais plus une gamine.


      — Presque.


      — Et vous ? lance-t-elle à son tour pour ne pas lui laisser le temps de poser d’autres questions sur son passé. Vous m’avez dit que vous aviez eu une expérience du même genre. Est-ce que vous aviez dix-huit ans, quand vous vous êtes marié ?


      Sa réponse la stupéfie.


      — Oui.


      — Vraiment ?


      — J’ai fait ce qu’on peut appeler un mariage précipité. Et un divorce express.


      Il n’est plus du tout d’humeur taquine et enjôleuse. A présent, il a l’air tendu, comme s’il regrettait d’avoir amené la conversation sur ce terrain.


      Elle aussi est nerveuse. Elle n’a pas la moindre envie de lui parler de son mariage, pas plus qu’à quiconque débarquerait dans sa nouvelle vie d’ailleurs. Elle ne peut donc pas le blâmer de refuser de dévoiler tous les détails de son propre mariage.


      — Nous devrions peut-être rejoindre les autres, suggère-t-elle alors.


      — Froussarde ?


      — Pas du tout !


      — Vous êtes sûre ?


      Il se redresse, les bras le long du corps et s’approche d’elle. Les rayons de lune dessinent des clairs-obscurs sur son visage, des ombres au contour de feuilles d’arbres ou d’entrelacs de mousse espagnole. Ça lui donne un air mystérieux, qu’accentuent ses yeux brillants. Sa carrure impressionnante semble presque dangereuse, même si Mel ne craint pas qu’il lui fasse du mal.


      Il lève une main et fait courir l’extrémité de son index le long de la bretelle de sa robe. Comme la bretelle est fine, le contact de sa peau tiède effleure la peau de Mel en même temps que le tissu. Elle ne peut retenir un soupir d’aise, consciente que c’est de là que vient le danger. De la façon dont elle réagit à son contact.


      — Etre ici, dans l’obscurité avec moi, ne vous rend pas nerveuse ?


      — Bien sûr que non !


      Elle croise les doigts derrière le dos pour conjurer le sort après avoir menti. Elle est nerveuse, bien évidemment. Car plus elle passera de temps ici avec lui, plus elle risquera des ennuis. Dès qu’il la touche, dès qu’il lui murmure des choses à l’oreille, tous les fantasmes qu’elle avait autrefois le soir en pensant à lui reviennent en bloc. Et il est de plus en plus difficile pour elle de se rappeler toutes les raisons qu’elle s’est trouvées de ne pas réagir à son attirance… et d’oublier la liste.


      Il se penche vers elle.


      — Votre pouls s’accélère, Melody.


      C’est fou ce qu’elle aime sa façon de prononcer son prénom ! Ce chuchotement, rauque et grave à la fois, joue sur toutes ses terminaisons nerveuses. Il est suffisamment proche à présent pour qu’elle sente la chaleur de son souffle sur sa joue. Si proche qu’en inspirant longuement elle inhale l’odeur fraîche de son eau de Cologne.


      C’était quoi, ses raisons de ne pas réagir, déjà ?


      — Je crois que je vais vous embrasser…


      Sa voix la caresse comme la brise du soir.


      Elle répond, comme pour le défier :


      — Vous pouvez toujours essayer.


      Mais il n’y a aucun doute dans son esprit, ni probablement dans celui de Nick : ses mots résonnent comme un appel.


      Croisant son regard, il la fixe pendant une longue seconde, pour jauger son humeur. Voir si elle parle sérieusement ou pas. Puis il se penche en avant et effleure sa bouche.


      Ses lèvres ont le même goût que la nuit. Tièdes et humides. Capiteuses et sensuelles. Elles glissent doucement sur ses propres lèvres comme s’il savourait le contact de leurs deux peaux. Puis il y passe délicatement la langue jusqu’à ce que, dans un soupir, elle le laisse se frayer un chemin pour une lente exploration.


      La chaleur monte en elle et afflue dans ses veines. Plus brûlante que ne le sera jamais l’été à Savannah, elle savoure ce baiser avec délice. Et, à la façon dont Nick mêle délicatement sa langue à la sienne, elle est certaine de fondre de désir. De se consumer de désir.


      Elle se serre contre lui, posant sa main sur son torse, sentant sous ses doigts les battements de son cœur. Leurs corps s’effleurent, lentement, presque au rythme de la musique qui leur parvient et leur semble étonnamment lointaine. Comme le reste du monde.


      Ils continuent de s’embrasser avec une sensualité paresseuse. Aucune frénésie, juste une exploration toute en retenue et qui en dit long sur ce que seraient de longues nuits passées à s’explorer mutuellement, à la recherche du plaisir.


      Melody soupire lorsque Nick prend son visage dans sa main. Son contact est d’une incroyable tendresse, tout en étant possessif. Son autre main descend le long de son dos et va caresser le creux de ses reins, et Mel se cambre alors, se rapprochant plus encore de lui, incapable de résister.


      Ils sont maintenant plaqués l’un contre l’autre. Les seins de Melody sont tendus et se font lourds, ses jambes se dérobent sous elle lorsqu’elle sent le ventre de Nick se durcir contre le sien.


      Pour la première fois depuis très longtemps, elle a envie de lui. Physiquement et mentalement.


      Il finit par mettre fin à ce baiser. Il relève la tête, plonge dans les yeux de Mel son regard de braise, qui capte et reflète la lumière du clair de lune au-dessus d’eux. Ils restent ainsi, face à face, pendant un long moment. Melody entend sa respiration courte et les battements de son cœur. Puis elle reprend peu à peu ses esprits, laissant les sensations se dissiper.


      C’était la première fois qu’elle embrassait un homme autre que Bill depuis plus de sept ans. Un baiser divin… Mais il n’y a pas eu que cela entre Nick et elle.


      Elle s’est servie de son pouvoir de séduction. Elle l’a encouragé. Elle a jeté de l’huile sur le feu, sachant ce qu’elle ressentait déjà pour lui. Un feu qui, elle le sait, peut tout embraser et échapper à tout contrôle si elle ne se ressaisit pas.


      — Vous pensez que j’ai mérité ma place de numéro un ? demande-t-il.


      Son instinct la pousserait à dire oui, mais elle s’en abstient. Car toutes les inquiétudes, toutes les craintes qu’elle nourrissait à l’encontre de cet homme — son fantasme numéro un — se sont concrétisées à travers ce baiser.


      Il aurait le pouvoir de briser sa volonté s’il le voulait. De la laisser tremblante de désir, accro au moindre de ses caprices.


      Une fois ne suffira pas. Mais c’est tout ce qu’elle peut se permettre de faire avec un homme, quel qu’il soit. Rien d’autre que ça. Pas avant de se reconstruire, de reprendre le contrôle de ses émotions après son minable mariage, en tout cas. Elle sait qu’elle a besoin de commencer une nouvelle vie, que ce serait salutaire pour elle, mais elle n’a pas envie d’ouvrir son cœur à quelqu’un qui risquerait de le malmener de nouveau. Une nuit de sexe sans émotions, une seule, ne devrait pas constituer un danger. Mais, tant qu’elle ne se sentira pas suffisamment forte pour s’engager dans une véritable relation, elle doit éviter absolument tout ce qui l’entraînerait au-delà d’une simple rencontre sans lendemain.


      Le problème, c’est qu’une aventure avec Nick Walker ne pourrait qu’être inoubliable. Son baiser en est la preuve incontestable.


      Dommage qu’il se soit pointé au mauvais endroit au mauvais moment. A moins qu’il ne soit l’homme qu’il lui faut. Mais peu importe. Il est toujours au mauvais endroit et au mauvais moment.


      A sa place, Rosemary aurait cédé à son envie, suffisamment forte et déterminée pour l’oublier sitôt après. Elle, elle n’en est pas capable. Elle sait déjà qu’elle n’oubliera jamais cet homme. Qu’il comptera toujours pour elle.


      Elle s’éloigne donc de lui en secouant lentement la tête. Tout en se demandant s’il est capable de déceler dans sa voix qu’elle regrette déjà sa décision, elle dit :


      — Pour répondre à votre question, je ne le pense pas. Je suis désolée… vraiment désolée. Mais il est clair que vous ne pouvez plus figurer sur ma liste.


      Sa résolution est prise, même si elle lui en coûte. Elle se retourne sans rien ajouter et, avant qu’il puisse dire le moindre mot, elle reprend le chemin de la fête qui bat son plein.
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      Bien que très occupée à divertir ses invités et à se creuser la cervelle pour essayer de trouver un sujet de conversation commun à son père et à Dex — plutôt que de les voir s’éviter l’un l’autre comme ils le font depuis qu’elle a fait les présentations —, Rosemary garde un œil rivé sur le fond du jardin. Juste au cas où.


      Il se peut que Melody ait accepté de lâcher prise, qu’elle ait entrepris de guérir son cœur brisé et de soulager son moral en berne avec un homme suffisamment sexy pour faire succomber une sainte.


      Non qu’elle imagine qu’ils soient déjà en train de faire l’amour au fond du jardin. Heureusement, d’ailleurs, car le jardinier vient de mettre de l’engrais. Mais elle espère au moins que Melody est en train de goûter à quelques baisers volés et d’envisager un nouveau rendez-vous.


      Elle pousse un profond soupir. Tout ça est si romantique…


      — Peut-on savoir la cause de ce soupir venu du fond du cœur ?


      Rosemary laisse retomber le rideau de dentelle qui orne la fenêtre de la salle à manger. Elle pivote sur ses talons et accueille Dex par un sourire. C’est fou ce qu’il est beau dans son costume sombre dont la coupe met en valeur sa carrure d’athlète et qui se marie si bien avec la couleur châtain clair de ses cheveux. C’est vraiment un beau mec, d’une beauté à couper le souffle.


      — J’étais en train de penser à Melody.


      Il lui jette un regard de reproche.


      — Quand vas-tu apprendre à te mêler de tes affaires, Rosie ?


      Elle fait un geste vague de la main.


      — Mais c’est ce que je fais !


      — Rosemary…


      — La plupart du temps, ajoute-t-elle. Mais quand une personne que j’aime est malheureuse je ne peux pas m’en empêcher, j’ai envie de faire quelque chose pour elle.


      — Tu sais qu’elle pourrait ne jamais te pardonner ? Même si tu l’as fait pour son bien.


      — Si ça peut lui permettre de chasser son salaud d’ex-mari de son esprit et lui redonner le sourire pour quelques nuits, je pense qu’elle me pardonnera.


      — Quelques nuits ?


      — Oui. Si elle craque pour son fantasme numéro un, ce sera une façon parfaite pour elle de commencer une nouvelle vie.


      — C’est tout ce qu’elle cherche, selon toi ? Un homme pour quelques nuits ?


      Dex paraît tendu tout à coup. Il plisse ses yeux vert pâle et lui jette un regard indéfinissable.


      — Et alors ?


      — Rosemary, je ne suis pas sûr que Nick apprécie beaucoup d’être utilisé pour quelques nuits par une femme qui a besoin de se sentir mieux dans sa peau.


      A vrai dire, elle n’a pas réfléchi à cet aspect du problème, persuadée que n’importe quel Américain viril rêve de servir d’objet sexuel à un ancien mannequin en lingerie absolument superbe.


      — Tu oublies que c’est un solitaire qui a été échaudé par les femmes un peu trop souvent. En fait, il ne leur fait plus tellement confiance.


      Rosemary refuse de le suivre sur ce terrain. D’autant que ce n’est absolument pas le propos. Que Nick fasse ou non confiance aux femmes, quelle différence ? Personne n’a dit que Mel et lui allaient tomber éperdument amoureux ! Ce dont ils ont besoin, c’est juste d’assouvir leurs envies.


      Bien décidée à ne plus se prendre la tête avec ça, elle s’approche de Dex et lui passe les bras autour du cou.


      — Est-ce que je t’ai dit à quel point tu es beau, ce soir ?


      Les lèvres de Dex amorcent un sourire.


      — Oui.


      Elle attend un compliment en retour et, comme il tarde à venir, elle lui tire les cheveux.


      Il la serre tout contre lui en riant.


      — Tu es très belle.


      Son éclat de rire se dissipe et il la fixe intensément.


      — Il m’arrive de te regarder de l’autre bout de la pièce et de me demander comment tout ça est arrivé.


      — C’est quoi, « tout ça » ?


      — Toi et moi. Je me demande ce que nous faisons pour que ça fonctionne aussi bien.


      Il lui caresse le creux des reins d’un mouvement circulaire et la voilà aussitôt prête à fondre. C’est comme ça chaque fois qu’il la touche.


      — Je me demande aussi combien de temps nous serons capables de continuer ainsi, ajoute-t-il, son sourire ayant disparu.


      Elle n’a aucune envie de réfléchir à l’avenir. Ce qui est important, c’est que ça fonctionne maintenant. Mais elle fera tout pour que ça continue, quoi qu’il arrive.


      Avant qu’elle puisse exprimer le fond de sa pensée, Dex approche une main de son visage et, du pouce, lui caresse la joue.


      — Tu as l’air fatiguée. Tu as mangé quelque chose ? murmure-t-il.


      — Tu sais bien que je suis incapable d’avaler quoi que ce soit lorsque c’est moi qui organise la soirée. J’essaie de faire en sorte que tout se passe au mieux et j’en ai des nœuds dans l’estomac.


      — C’est le cas ce soir. Tout se passe à merveille… Tu t’es surpassée, Rosie. Alors fais-moi le plaisir de t’asseoir et de manger une bonne assiette de… ce que tu voudras.


      A cette seule pensée, son estomac se rebelle, sans compter qu’elle se demande toujours ce qui peut se passer entre Melody et Nick, dans le jardin.


      Mais, avant qu’elle puisse en parler, sa sœur pénètre dans la pièce, Brian sur les talons.


      — Tu es seule, c’est bien ! s’écrie Deidre. Je vais enfin pouvoir décrocher le scoop !


      Puis, avisant Dex, elle lui adresse un bref sourire et précise :


      — Excuse-moi, je voulais dire que les invités sont dehors.


      — Heureux d’apprendre qu’on me considère comme faisant partie du cercle des intimes, répond Dex, qui s’est un instant rembruni mais semble retrouver sa bonne humeur.


      Il s’entend bien avec Deidre, qui semble apprécier en lui son sens de l’honneur et son intégrité, qualités qui convaincraient sans doute aussi leur père, si celui-ci lui donnait sa chance.


      — Ne te réjouis pas trop vite, lâche Brian. On n-ne sait jamais ce que ces deux-là vont se dire.


      Puis il ajoute en fixant Deidre dans les yeux :


      — Si tu c-commences à parler de vos histoires de b-bonnes femmes, je m’en vais.


      Rosemary sourit en voyant le rose monter aux joues de son beau-frère. Pauvre Brian ! Lorsque sa mère a épousé leur père, vingt ans plus tôt, il ne se doutait pas de ce qui allait lui tomber sur la tête ! Il s’est retrouvé flanqué de deux sœurs aux nerfs à fleur de peau et n’a jamais été suffisamment rapide pour se maintenir à leur niveau.


      — Je veux tout savoir sur Melody… et ce mec sublissime !


      — « Ce mec », comme vous dites, s’exclame Dex en tournant les talons, est mon coéquipier, et moi, je m’en vais. Ce sont des trucs de nanas, Brian.


      — Tant qu’on ne cite qu-que des noms, c’est bon. Mais p-pas d’allusions aux parties du corps.


      — Fais comme tu veux.


      Dex se dirige à grands pas vers la porte, puis jette un regard à Rosemary par-dessus son épaule. Elle connaît très bien ce regard. C’est un avertissement.


      — C’est toi qui as monté toute cette histoire, Rosie. Maintenant, croisons les doigts.


      Dès qu’il a quitté la pièce, Brian se tourne vers elle, les yeux grands comme des soucoupes.


      — Rosie… ?


      — Si jamais tu racontes à quelqu’un que Dex m’appelle comme ça, je… je dirai à Paige qu’au lycée tu craquais complètement pour son derrière !


      Brian pâlit. Il ouvre la bouche et la referme aussitôt. Rosemary regrette alors de l’avoir taquiné, lui qui est très mal armé pour gérer ce genre de plaisanterie.


      — Je plaisantais, Brian ! Je sais garder ma langue quand il le faut.


      — Maintenant, reprend Deidre, tu vas m’en dire plus sur ce type. Et sur la liste ! C’est quoi, cette liste ?


      Rosemary n’a jamais rien caché à sa sœur, à l’exception de cette histoire de listes justement.


      — C’est ce truc idiot… Nous avons toutes fait une liste le soir précédant le mariage de Mel.


      — Tu veux dire comme celle qui est sur ton frigo, avec juste le nom de Dex écrit dessus ?


      Donc Dex a encore modifié ma liste. Décidément, j’adore son côté possessif !


      Elle explique toute l’histoire aussi vite que possible, en gardant un ton léger. Peine perdue… Brian devient écarlate puis il écarquille les yeux, et le lobe de ses oreilles vire au pourpre. Tout en se dirigeant vers l’encadrement cintré de la porte, il marmonne :


      — Je c-crois que je ferais mieux de p-partir.


      Deidre l’ignore superbement et applaudit.


      — C’est génial ! Je veux faire une liste, moi aussi.


      Rosemary hausse un sourcil amusé.


      — Je ne pense pas que Carl soit d’accord. Tu sais… Carl, ton mari…


      Brian grommelle encore quelques mots puis leur tourne le dos dans l’intention évidente de quitter la pièce comme s’il était incapable d’entendre ses sœurs parler de sexe. Mais, avant qu’il ait franchi la porte, voilà que Paige et Tanya entrent en trombe. Paige est hors d’haleine, le visage rouge pivoine. Et Tanya elle-même — la dure à cuire, l’implacable Tanya — semble bouleversée.


      — Que se passe-t-il ? leur demande Rosemary, plus curieuse qu’inquiète.


      — Cache-toi, sinon elle va te tuer ! souffle Paige entre deux respirations saccadées.


      — Quoi ?


      Paige essaie de reprendre son souffle. Mais elle bute toujours sur les mots.


      — Bien que je doive sans doute te remercier de m’avoir tirée d’affaire après que j’ai ouvert ma grande gueule…


      — Mais de quoi est-ce que tu parles ? Qui veut me tuer ?


      — Paige, respire ! fait Tanya.


      Puis elle s’approche, indignée, les yeux noirs de colère.


      — Comment as-tu pu faire ça, Rosemary ? Comment as-tu pu envoyer Mel prendre son petit déj’ avec le mec du Time qui a, en plus, débarqué ici ce soir ?


      — J’ai besoin d’un verre, marmonne Paige.


      Elle passe à côté de Tanya en jouant des coudes et s’empare d’un verre de champagne posé sur un plateau, sur la table de la salle à manger. Il est à moitié vide, c’est manifestement le verre de quelqu’un d’autre, mais Paige a l’air de s’en soucier comme d’une guigne. Elle le porte à ses lèvres et le vide d’un trait. Brian se fige sur place. On dirait qu’il a envie de rentrer sous terre rien qu’en la regardant faire. Tout comme Deidre, d’ailleurs.


      Dès qu’elle est capable de parler de nouveau, Paige dit en secouant la tête d’un air lugubre :


      — Tu es foutue, Rosemary. Morte et enterrée.


      — Elle a raison, renchérit Tanya.


      C’est la première fois qu’elles sont d’accord sur un point toutes les deux, ce qui ne rassure pas Rosemary. En général, Tanya a plutôt tendance à lever les yeux au ciel devant les pitreries de Paige.


      Elle a envie de taper du pied, agacée par leur comportement. Son petit doigt lui dit en outre qu’avant de descendre ce demi-verre de champagne Paige n’a pas bu que de l’eau pendant la soirée.


      — Alors ? Tu te décides à parler ? dit-elle rudement à Paige.


      — Ils sont ici. Je viens de les voir. Difficile de rater les cheveux raides de ce mec.


      Seigneur ! Le cœur de Rosemary fait un bond. Elle vient enfin de comprendre ce qu’on tente de lui expliquer. Elle a failli oublier… Paige et Tanya n’avaient pas répondu à son invitation, et elle s’était dit que c’était aussi bien comme ça. Mais maintenant…


      Paige enfonce le clou.


      — Cette fois, tu as fait très fort !


      Elle cherche désespérément un autre verre du regard et jette son dévolu sur le reste dilué d’un cocktail au fond d’un verre quasiment vide. Deidre s’empresse de le prendre et de le mettre hors de sa portée, avec un petit clappement de langue désapprobateur.


      Paige grogne et se laisse tomber sur une chaise. Puis elle pose les coudes sur la table, le menton en appui sur ses poings, offrant l’image même de la désolation.


      — J’espère qu’elle ne pense pas que nous ayons quoi que ce soit à voir avec ça !


      Tanya s’assied sur une autre chaise.


      — Moi aussi ! Jamais je ne serais venue si j’avais su que tu les avais invités.


      — Invité qui ? Qui est ici ? demande Deidre, visiblement agacée par tous ces mystères.


      Elle tape du pied, et Rosemary trouve cela vraiment grotesque !


      — Jonathan Rhodes et Drake Manning, répond Tanya, l’air écœuré.


      Et Paige ajoute, d’une voix qui vire presque au gémissement :


      — Mel va piquer une crise quand elle découvrira que Rosemary s’est arrangée pour que les trois mecs de sa liste de fantasmes soient ici ce soir !


      * * *


      Totalement médusé après leur baiser inattendu et si terriblement érotique, Nick reste un moment dans le jardin. Pour réfléchir. Se poser des questions. Revivre en pensée ce qui vient de se passer.


      Il revoit chaque moment de leur conversation, la façon dont la somptueuse robe de Melody réfléchissait les rayons de lune, les reflets roux de ses cheveux à la lumière vacillante des torches. Son rire. Leur baiser.


      Et quel baiser ! Un incroyable baiser… Il a embrassé des tas de femmes dans sa vie, sa première expérience remontant à l’époque où il était au collège, lorsque Cherry Hilliard l’a traîné dans les vestiaires de la Middle School de Joyful pour lui montrer qu’une langue ne servait pas exclusivement à lécher des cônes de crème glacée.


      Mais jamais il n’a partagé de baiser aussi… intime.


      C’est tout ce qu’ils ont partagé, ce baiser, mais quelque chose lui dit qu’il s’en souviendra toute sa vie.


      Debout sous le chêne, il a suivi des yeux Melody tandis qu’elle rejoignait les autres invités de la fête. Elle est tellement facile à repérer dans sa tenue bleu paon qui contraste avec la petite robe cocktail noire de toutes les autres femmes ! Il la regarde papoter ici et là… Une poignée de femmes font mine de l’embrasser tandis qu’un petit groupe d’hommes lorgnent sur elle.


      Ce qui le fait bondir. Et c’est d’autant plus stupide qu’il n’a absolument aucun droit sur elle. Même si elle a eu, un jour, envie de lui plus que de quiconque. En dépit de ses dénégations, il n’est pas prêt à la laisser cesser de le désirer.


      Une demi-heure environ après qu’elle l’a laissé seul, voilà qu’elle trouve la force de le regarder. En fait, elle jette plus exactement un bref coup d’œil dans sa direction comme pour s’assurer qu’il n’est plus là. Leurs regards se croisent. Ils se figent tous deux, les yeux dans les yeux, partageant un long moment de complicité très révélateur.


      Il sait qu’elle faisait juste semblant de ne pas le remarquer.


      Elle sait qu’il ne l’a pas quittée des yeux.


      C’est alors que quelqu’un adresse la parole à Mel. Elle se force à détourner le regard, mais il a eu le temps de surprendre l’expression de son visage. Il jurerait que c’est une pointe de regret. Doit-il y voir la promesse que tout n’est pas fini entre eux ? Ou au contraire un plaidoyer pour qu’il la laisse tranquille ?


      Non… Impossible… Elle ne peut pas se comporter comme si leur baiser ne lui avait fait ni chaud ni froid, car tous deux savent que c’est faux. Quant à ses protestations concernant cette fichue liste, elles ne riment à rien. Peu importe cette liste ! Ils se sont rencontrés, il y a une attirance certaine entre eux, et ils n’en resteront pas là. Ce petit jeu entre copines la veille du mariage de l’une d’elles n’a plus rien à voir avec eux.


      Car ce n’est pas à cause de cette liste que Mel l’a regardé avec ces yeux rêveurs, qu’elle a gémi et soupiré lorsque leurs lèvres se sont effleurées. Ce n’est pas non plus cette liste qui lui a fait incliner la tête et ouvrir la bouche pour accueillir la langue qui s’insinuait langoureusement en elle.


      Ce qui s’est passé sous ce chêne était la rencontre d’un homme et d’une femme : Nick et Melody.


      Prenant conscience qu’il risque de passer pour un genre de voyeur s’il reste à observer les gens dans l’ombre, il se décide à rejoindre les invités. Melody a disparu, tout comme Dex, ce qui est sans doute aussi bien. Il devrait probablement rentrer chez lui, à présent. Le bon sens lui dit d’attendre un jour ou deux pour laisser Melody reprendre ses esprits et cesser de brider ses désirs en recourant à la méthode Coué.


      Ils pourront alors prendre un nouveau départ. Peut-être même pourra-t-il aller jusqu’à risquer de plonger de nouveau dans la valse des rendez-vous. Car passer une soirée avec elle en dînant tranquillement lui semble un excellent programme.


      Il trouve la maison vraiment splendide. Rosemary a beaucoup de goût. C’est le genre d’endroit idéal comme gîte touristique ou pour abriter des chambres d’hôtes. Il ignore d’où vient la fortune du père de Rosemary mais, ce qui est sûr, c’est qu’il a suffisamment d’argent pour offrir cette maison à sa fille cadette, qui y vit seule puisque Deidre est mariée, et que Brian vit dans un immeuble qu’il gère pour son beau-père.


      L’endroit est immense. Nick doute cependant qu’il y ait de la place pour Dex. Parce que Dex ne colle pas avec cet environnement. Tôt ou tard, il s’en rendra compte. Ou bien Rosemary. Mais Nick n’a aucune envie d’y penser pour le moment. Il n’a aucune envie de songer à ce qui arrivera à son copain le moment venu.


      Des voix lui indiquent qu’un petit groupe se tient dans la salle à manger. Il s’y dirige mais, au moment où il s’apprête à entrer, il entend la copine de Melody, la pipelette aux cheveux bouclés, dire quelque chose qui le fait bondir. Son sang ne fait qu’un tour, et il s’invite aussitôt dans la discussion.


      — Vous voulez dire qu’il y a d’autres hommes figurant sur cette fichue liste qui sont présents ici ce soir et que vous avez tendu un piège à Melody ?


      Rosemary ouvre la bouche, mais elle n’est pas capable de dire un mot. Pas plus que les autres personnes présentes, d’ailleurs. Pas même Paige, qui n’a de toute évidence pas la langue dans sa poche.


      — Comment avez-vous pu lui faire ça ?


      — Je veux qu’elle soit heureuse, lui répond alors Rosemary. Elle a besoin de reprendre sa vie en main.


      — Ce dont elle a besoin, c’est d’amies en qui elle peut avoir confiance !


      Sur ces mots, il tourne les talons et quitte la pièce. Il faut absolument qu’il prévienne Melody avant qu’elle se retrouve nez à nez avec un des hommes dont Paige a parlé. Drake Manning est un type louche qui travaille pour Channel 9 et qui a été impliqué dans un conflit familial avec son épouse. Et l’avocat, Jonathan Rhodes, Nick ne peut tout simplement pas le sentir après quelques prises de bec au tribunal…


      Il s’interdit de penser que Melody a autrefois désiré aussi ces deux hommes. Son cerveau se refuse à accepter qu’il puisse être mis dans la même catégorie qu’eux, car pour lui ces deux types sont des ordures.


      Melody sera contrariée de les voir, c’est certain… Elle le sera plus encore de constater ce nouveau tour que lui a joué Rosemary. Heureusement, il la repérera facilement dans sa robe scintillante.


      Il se dirige donc vers la véranda, à la recherche d’une beauté auburn vêtue d’une robe bleu paon et qu’il imagine en train de pleurer.


      Ça y est, il la voit… Souriante et riant aux éclats. Elle a l’air très à l’aise et très décontractée au milieu d’un petit groupe d’invités, près de la balustrade. Apparemment, elle n’est pas encore tombée sur les autres hommes de sa liste.


      En s’approchant d’elle, il cherche à déceler des signes de stress… des yeux embués de larmes, par exemple, ce qui le conforterait dans l’idée que sa gaieté n’est qu’une façade. Mais il ne voit rien de cela, pas même l’ombre d’une raideur dans ses magnifiques épaules.


      Ce n’est qu’en approchant à moins d’un mètre qu’il distingue ses interlocuteurs : deux hommes, passés inaperçus avec leur costume sombre, et une femme qui lui tourne le dos. Mais, lorsqu’il entend la femme en robe noire s’esclaffer, Nick se fige. Il ne peut pas se tromper sur ce rire, ni sur la voix qui va avec.


      C’est Angie Jacobs, la journaliste avec laquelle il a failli sortir six mois plus tôt. Il peste intérieurement, en se demandant pourquoi cette femme a été invitée à la réception. Puis il se dit, la connaissant, que le fait de ne pas être invitée à une soirée ne la découragerait pas de s’y rendre, si elle y tenait vraiment. Quitte à recourir, pour ce faire, à une supercherie.


      C’est de cette façon qu’au printemps dernier elle a amené le chef de leur brigade à la laisser entrer dans son appartement, où elle s’est empressée de chercher tout ce qu’elle pouvait trouver concernant une affaire en cours de la plus haute importance sur laquelle il travaillait. Après quoi elle s’est glissée dans son lit, avec l’évident objectif de lui tirer des infos en jouant la séductrice. Ce qui s’est terminé par leur dernière confrontation et une remarque grotesque qu’un clown désavouerait.


      Alors, non, vraiment, il n’est pas particulièrement excité à l’idée de se retrouver face à elle.


      Mais il n’a pas le loisir de réfléchir longtemps à tout ça, car il vient d’identifier les deux hommes qui discutent avec Angie et Melody. L’un d’eux est le collaborateur d’Angie ; il a l’air aussi hypocrite et arrogant qu’à la télé. Le second n’est pas plus difficile à reconnaître, avec son costume italien de luxe et son sourire obséquieux d’avocat de la défense.


      Drake Manning et Jonathan Rhodes.


      Et Melody se tient entre les deux.


      Il est à deux doigts de tourner les talons. A deux doigts de considérer, vu son sourire et son allure décontractée, que Melody va bien et qu’elle est en train de flirter avec les deux hommes à la fois. Finalement, elle est peut-être exactement le genre de fille qu’il a craint un moment de voir en elle : une femme qui a juste besoin de coucher avec un homme pour retrouver confiance en elle.


      C’est alors que Manning la touche. Et Melody sursaute.


      Elle ne va donc pas aussi bien que ça…


      Il s’immisce aussitôt dans le groupe.


      — Ah, vous voilà, Melody ! J’ai promis à Rosemary de vous ramener à l’intérieur pour porter un toast.


      Une brève, presque imperceptible, lueur de soulagement éclaire le visage de Mel. Puis elle se raidit et murmure d’une voix tendue :


      — J’étais en train de faire connaissance avec d’autres invités de Rosemary. Elle a une foule de gens intéressants dans son cercle d’amis.


      — Tiens, voilà l’inspecteur Walker, si je ne m’abuse, s’exclame alors Angie Jacobs d’un ton cordial que dément la méchanceté de son regard. Vous devenez plus sérieux, on dirait… Vous avez presque l’air d’être à votre place, ici.


      Melody la regarde, l’air médusé. Il est clair qu’elle ne s’attendait pas à une sortie pareille. Lui est habitué aux sarcasmes de la journaliste. Jetant sur elle un regard d’ennui, il lance :


      — C’est étonnant comme une petite robe noire peut donner une allure presque distinguée à n’importe quelle femme vulgaire. Vous ne trouvez pas ?


      Drake Manning se fige, tétanisé, et les yeux d’Angie lancent des éclairs. Melody, en revanche, se mord les lèvres comme pour étouffer une forte envie de rire. Sans rien ajouter, Nick la prend par le bras et l’entraîne dans son sillage.


      — Venez !


      Au début, il sent qu’elle lui résiste. Mais elle finit par le suivre. Dès qu’ils sont loin des autres, elle libère son bras d’un mouvement.


      — Vous ne pouvez pas…


      — Trop tard, Melody. C’est fait, coupe-t-il d’un ton impatient.


      Il n’est pas d’humeur à entendre des reproches. Il n’allait quand même pas la laisser avec ces trois vautours : ce salaud de présentateur télé, cette ordure d’avocat de la défense, sans oublier bien sûr la reine des garces de Savannah.


      Arrivé à l’autre extrémité de la véranda, il fait pression sur une double porte-fenêtre et constate qu’elle est ouverte. Il laisse alors passer Melody et la suit, espérant que personne ne les a vus disparaître. Quoique, au fond, il s’en moque un peu.


      Tout est silencieux dans la pièce. Il entend la respiration saccadée de Melody et se demande si elle n’est pas sur le point de piquer une crise de colère sous prétexte qu’il lui a fait quitter de force la soirée dont elle est la reine. Cela dit, il s’en fiche royalement. Qu’elle ait compris ou non la situation, elle avait besoin d’être secourue… y compris d’elle-même. La seule pensée qu’elle ait pu ne serait-ce qu’envisager de laisser cette liste débile l’autoriser à commettre une erreur monumentale avec l’un de ces deux connards le rend malade.


      Il jette un regard autour d’eux, donnant à Melody le temps de se remettre. En fait, ils ont atterri dans le bureau de Rosemary. C’est ici qu’elle travaille. Ils sont seuls, et il fait presque noir. Seule une petite lampe jette un peu de lumière dans un coin. Un grand bureau ancien se trouve au milieu de la pièce. Des rayonnages courent le long d’un mur, et deux fauteuils en cuir bien rembourrés sont disposés de l’autre côté du bureau.


      Il pousse Melody vers l’un d’eux.


      — Pourriez-vous cesser de poser vos mains sur moi au moindre prétexte ? fait-elle d’un ton sec.


      — Apparemment, vous ne reculez pas quand il s’agit de ce Manning. Quel numéro a-t-il sur votre liste, déjà ?


      Elle écarquille les yeux.


      — Oh ! Mon Dieu ! Rosemary vous a tout raconté ?


      Elle se laisse tomber dans le fauteuil, apparemment sonnée.


      — Ce n’est pas Rosemary qui me l’a dit. Votre amie Paige…


      — Quoi ! C’est Paige qui vous a dit ça ? J’ai l’impression que tous les convives ne parlent que de ma vie sexuelle, ce soir…


      — Pas du tout. Laissez-moi terminer. Paige a passé un savon à Rosemary parce qu’elle avait invité les deux autres numéros de votre liste, et j’ai surpris leur conversation.


      Incapable de résister, il ajoute en fronçant les sourcils :


      — On dirait que votre goût en matière d’hommes n’est pas des meilleurs. Je me trompe ?


      — Oui, vous vous trompez, puisque je vous ai choisi.


      Elle vient d’avouer qu’elle l’a choisi, mais il ne relève pas.


      — Vous aviez l’air assez calme lorsque vous discutiez avec ces deux hommes.


      — Je me sentais bien.


      — Vous n’étiez pas prête à assassiner Rosemary, cette fois ?


      Elle croise les jambes — des jambes longues qui n’en finissent pas — et elle s’adosse au fauteuil.


      — J’ai été surprise de les voir. Mais je n’ai pas ressenti de choc à proprement parler, parce que je me demandais si elle oserait.


      Nick s’attendait à plus d’indignation, plus de colère. Plus de… quelque chose.


      — Vous avez fait quoi, alors ? Vous vous êtes tranquillement approchée d’eux pour engager la conversation ?


      — Il y a de ça. Je crois qu’ils sont amis, tous les deux.


      Sa voix est ferme, mais en la voyant éviter son regard il se demande si elle est totalement sincère.


      — Et vous n’étiez pas gênée, comme avec moi l’autre matin au café ? Pas d’inquiétude non plus ? Rien ?


      — Absolument pas. Ils ont eu un comportement amical, cordial. Et ils sont séduisants tous les deux.


      Il se raidit, contrarié, et s’énerve de l’être.


      — Monsieur le Grand Méchant Policier, maintenant que nous en avons fini avec l’inquisition, puis-je retourner auprès des invités à ma soirée ?


      Il se lève et s’approche d’elle.


      — Vous avez hâte de retourner faire votre petite enquête sur les deux autres types de votre liste, c’est ça ?


      — Peut-être. Mais ça ne vous regarde absolument pas.


      Manifestement, elle ne lui dit pas tout. Il y a quelque chose qu’elle lui cache. Il s’étonne de la vitesse avec laquelle il a appris à déchiffrer ses émotions. L’accélération de son pouls à la tempe, par exemple, lui indique qu’elle reste volontairement dans le vague, et la façon dont elle détourne ses magnifiques yeux bleus ne fait que renforcer cette certitude.


      — Et, jusqu’à présent, qui arrive en premier ? demande-t-il en s’efforçant de rester calme. Je parle du classement sur votre liste.


      — J’aimerais que vous me fichiez la paix avec cette maudite liste !


      Oh ! Oh ! Sujet sensible !


      Il fait un pas vers elle. Elle de même.


      — Vous me paraissez bien à cran sur ce sujet… Moi qui croyais que vous étiez calme et détendue après les avoir rencontrés…


      — Mais je le suis ! Ils sont tous deux charmants et séduisants, pas des hommes des cavernes.


      — Charmants n’est pas le mot que j’emploierais pour les décrire. Ce Manning a pourchassé tellement de femmes, dans cette ville, qu’il a fini par en avoir une crise cardiaque.


      Elle lève le menton, comme pour le défier.


      — Comme c’est gentil à vous de vous moquer des problèmes de santé d’un autre !


      — Je ne plaisante pas, ma chère. C’est la vérité. Ça s’est passé l’an dernier.


      — Peu m’importe… En ce qui me concerne, je suis contente que Rosemary se soit débrouillée pour les avoir ici ce soir, afin que je puisse les rencontrer tous les deux.


      Nick est à deux doigts de laisser tomber et de quitter la réception comme il aurait dû le faire une heure plus tôt. Mais quelque chose le pousse à attendre. A réfléchir. A essayer d’imaginer ce qu’il a manqué. Alors il reste là sans bouger, continuant de la fixer.


      Malgré tous ses discours et son assurance de façade, elle a manifestement des difficultés à se maîtriser. Elle garde les poings serrés si fort que les jointures de ses doigts sont devenues toutes blanches. Elle a du mal à respirer, et ses joues sont en feu. Elle est loin d’être calme, détendue et à l’aise quoi qu’elle prétende. En fait, il dirait même qu’elle est carrément à bout. Sur le point d’exploser. Ou de s’enfuir en courant.


      Et voilà que brusquement, sans qu’aucun mot n’ait été prononcé, il comprend. Tous les éléments du puzzle se mettent en place dans sa tête, et il a une vision claire de l’ensemble. Si Melody ne s’est pas sentie gênée avec les deux hommes, c’est parce qu’ils la laissent totalement froide.


      A l’inverse de lui.


      Il n’y a qu’à l’observer… Elle est contrariée, ébranlée, perdue, et elle meurt d’envie de s’enfuir pour une raison très simple : parce qu’elle a envie de lui. Et de lui seul.


      Le problème, à présent, c’est de l’amener à le reconnaître.


      Il ne peut s’empêcher de rire, comprenant enfin que, si elle essaie de prendre la tangente en bluffant, en affichant une fausse assurance, c’est parce qu’elle ne cesse de lutter contre ses réactions vis-à-vis de lui. Mais il rit aussi parce qu’il éprouve un soulagement intense en découvrant qu’il n’est pas le seul à ressentir cette attirance palpable et intense qui a fait irruption entre eux dès leur première rencontre.


      — Qu’y a-t-il de si drôle ? lui demande-t-elle, l’air indigné.


      — Vous. Vous faites tellement d’efforts pour m’empêcher de découvrir pourquoi vous vous sentez si bien avec ces deux types, alors qu’avec moi vous avez du mal à vous contrôler.


      — Vous divaguez complètement !


      — Pas du tout. J’ai simplement compris. Vous étiez à l’aise pour discuter avec eux parce que vous n’éprouvez rien pour eux. Pas la moindre étincelle, pas le moindre intérêt pour eux. Rien !


      Sachant qu’il a raison, et si soulagé de sa découverte, il a presque envie de pousser des cris de joie. Il s’approche plus près d’elle, au point que sa veste frôle le devant de sa robe scintillante.


      — Pourquoi ne pas l’admettre, Mel ? Je suis le seul homme de votre liste pour lequel vous éprouvez quelque chose.


      Il la sent qui se raidit légèrement, mais elle ne recule pas. Leurs corps sont si proches que l’étincelle d’énergie et de désir qui jaillit entre eux en est presque palpable.


      — Pourquoi ne pas le reconnaître ?


      Elle ne répond pas, mais sa respiration est plus profonde. Elle examine minutieusement son visage, comme si elle cherchait une réponse à ses questions. Mais il n’attend pas de réponse. Il sait qu’il a raison, ce que confirme le silence de Mel. Reste à voir si elle aura le cran de l’admettre.


      Le son d’une voix, au-dehors, la fait sursauter, l’arrachant brutalement à sa rêverie. Elle recule d’un pas en rougissant.


      — Vous êtes rayé de ma liste. Combien de fois faudra-t-il que je vous le répète ?


      Il hausse les épaules.


      — Jusqu’à ce que vous soyez convaincue que je dis la vérité.


      — Pourquoi aurais-je envie de vous ? Vous êtes arrogant, vous ne supportez pas ma meilleure amie, vous n’aimez pas les chats et vous n’êtes pas gentil !


      L’une de ces accusations l’offense au plus haut point.


      — Qui vous a dit que je n’aime pas les chats ?


      — C’est la seule chose que vous niez ?


      — Rosemary est une chic fille. Enfin, ça lui arrive…


      Elle marmonne quelque chose, pivote sur ses talons et se dirige vers la porte-fenêtre. En passant près du bureau, elle donne un grand coup dessus avec la paume de la main comme pour extérioriser sa colère.


      — Je mettrai n’importe qui en numéro un sur ma liste à votre place ! Le coursier de chez UPS, tiens… Ou mon proprio… Vous êtes rayé de ma liste et de mon écran radar. Vous me rendez folle, vous comprenez ? Et je n’ai aucune envie que qui que ce soit me rende folle.


      Il la suit, bien décidé à ne pas la laisser s’échapper. Au moment où elle est sur le point de franchir la porte-fenêtre, la voilà qui se prend dans les rideaux de dentelle gonflés par la brise tiède de la nuit.


      Il pose une main sur son épaule.


      — Attendez !


      Elle ne sort pas. Elle reste immobile.


      De son autre main, il caresse son bras nu. Leurs corps sont si proches qu’il sent sa chaleur, la douceur de ses cheveux, son parfum, sa peau. Elle tout entière.


      — Vous avez besoin d’un homme qui vous rende folle, murmure-t-il d’une voix enjôleuse qui ne laisse aucun doute sur ce qui le motive. Qui vous fasse perdre la tête…


      Elle ne dit rien, mais la tension de son bras et de son épaule commence à s’estomper. Elle se penche légèrement en arrière, presque imperceptiblement. Suffisamment cependant pour que son dos soit au contact du torse de Nick, et que ses cheveux glissent sur sa joue. Sa chute de reins, légèrement cambrée, lui frôle l’aine.


      Elle gémit et lui aussi. Il avance encore, et elle se presse contre lui. Cette fois, plus de contraintes, plus de retenue. Envolées.


      — Nick…


      On dirait une supplication.


      — Chut !


      Ses doigts glissent le long de son bras pour venir se mêler aux siens. Il lui entoure la taille, pressant sa paume contre son ventre, l’attirant tout contre lui, savourant la douceur de son corps rivé au sien. Incapable d’attendre plus longtemps, il se penche vers son cou pour respirer l’odeur de sa peau. S’imprégnant de son parfum, il passe sa langue juste à l’endroit où son pouls bat, puis il lui mordille le lobe de l’oreille.


      Tandis qu’elle se cambre de nouveau pour mieux s’offrir à lui, il lui murmure :


      — Si ça peut vous consoler, vous aussi, vous me rendez fou.


      Il continue de l’embrasser, se penchant un peu plus pour sentir le goût de sa gorge. Puis il effleure sa peau de sa main, près de l’endroit où il meurt d’envie de la toucher.


      — Mon Dieu ! fait-elle, sentant la façon dont il réagit, physiquement, à leur étreinte.


      Elle lève alors le bras et le passe autour de son cou. Elle ondule doucement des hanches, presque instinctivement, comme si elle recherchait la caresse qu’il rêve de lui faire.


      Il n’en peut plus d’attendre.


      Comme si elle sentait qu’ils sont partis pour un contact plus intime encore, contact qu’elle désire ardemment, elle interrompt leur étreinte pour fermer et bloquer la porte-fenêtre. Puis elle remet les rideaux en place afin que personne ne puisse regarder à l’intérieur.


      Les voilà coupés du monde. Il n’y a plus qu’elle et lui.


      Le signal qu’elle vient de lui envoyer est on ne peut plus clair… Impatient de goûter à sa bouche, il la reprend dans ses bras. Puis il l’embrasse. Le souffle court, ils s’explorent, se dégustent, se caressent de la langue, en proie à un désir incontrôlable et presque désespéré. Rien à voir avec le baiser doux et langoureux échangé dans le jardin.


      Ils ne pensent plus qu’au sexe.


      Leurs bouches sont soudées l’une à l’autre, comme s’ils avaient besoin de partager l’air qu’ils respirent. Il sent Mel tâtonner pour le débarrasser de sa veste, puis elle s’attaque à son nœud de cravate, qu’elle desserre. Elle déboutonne ensuite le haut de sa chemise pour pouvoir toucher sa peau. Ce qu’elle fait et, au contact de la fraîcheur de ses doigts sur sa poitrine, Nick abandonne tout contrôle. Avec une frénésie presque désespérée, il la pousse vers le bureau. Dès que les cuisses de Mel entrent en contact avec le meuble, il se glisse sur elle et se fraie un chemin entre ses jambes.


      A cette minute, il sait qu’il aurait donné n’importe quoi pour se retrouver là. Son avenir. Sa vie. Son âme.


      Elle se cambre contre lui en gémissant, l’implorant, une jambe derrière son dos pour mieux le maintenir plaqué contre elle. Il n’a alors qu’une hâte : se débarrasser des derniers remparts qui subsistent entre eux, son pantalon et ce qu’elle porte sous sa robe. Mel ressent ce même désir douloureux. Il le comprend au mouvement de va-et-vient qu’elle entame contre son bas-ventre, qui se durcit et qui les rend encore plus affamés l’un de l’autre. Elle se frotte contre son sexe dans une ondulation de plus en plus marquée, de plus en plus précipitée, et à sa respiration saccadée il comprend qu’elle est — à ce stade déjà — sur le point d’avoir un orgasme.


      Lui aussi. Il sent la chaleur de son corps même à travers son pantalon. Le besoin de la pénétrer, de s’enfoncer dans cette moiteur douce et tendue à la fois, est presque irrésistible.


      Mais il veut d’abord la voir jouir.


      Haletante, elle se cambre de nouveau, criant et se frottant à lui avec frénésie.


      Parmi toutes les raisons d’être utilisé comme homme-objet par une belle femme, songe-t-il, c’est sans aucun doute une des rares et des meilleures qui soient.


      Mais il en veut plus. Tout en maintenant la pression dont elle a besoin, il l’embrasse le long de la joue et de la mâchoire.


      — Ta peau a un goût d’épices. De cannelle et de vanille. J’ai envie de te dévorer.


      Elle gémit de plus belle, inclinant la tête pour lui ouvrir le chemin vers la peau satinée de son cou.


      Il l’embrasse là où elle le mène, descend jusqu’à sa gorge à petits coups de langue. Puis, respirant avec force pour ne rien perdre de son parfum, de sa douceur et de son goût, il lui mordille la nuque, puis l’épaule, pour atteindre enfin la fine bretelle de sa robe, qu’il repousse délicatement jusqu’à ce qu’elle tombe. Une nouvelle pression, et le tissu bleu s’envole, dévoilant un sein généreux, parfait.


      Sa bouche devient sèche sous l’effet du désir.


      — Magnifique…


      Sa gorge est tellement serrée qu’il a du mal à respirer.


      Leurs bouches se rejoignent pour un nouveau baiser, un baiser profond. Leurs langues s’accouplent et dansent, donnant et prenant en retour. Il lève une main vers le sein nu de Mel et la referme sur lui. Elle halète contre ses lèvres, se presse contre lui, se cambre. Lorsqu’il prend son mamelon durci entre ses doigts et se met à le caresser doucement, elle gémit de plus belle, soupire, le supplie.


      — Nick…


      Sa main fait place à sa bouche. Il suce doucement le mamelon, commençant par de petits coups de langue, puis se faisant plus précis.


      Elle finit par crier, prise de soubresauts. Elle l’empoigne par les cheveux pour le garder tout contre elle, puis se met à frissonner, alors qu’un puissant orgasme secoue littéralement tout son corps. L’espace d’un instant, il se dit qu’il va la suivre dans ce paroxysme. Mais, heureusement, il n’a rien d’un gamin inexpérimenté incapable de se contrôler.


      — Oh oui… oui, oui…


      Elle tremble, la respiration saccadée et la peau rougie.


      Elle a peut-être gagné une bataille, mais la guerre est loin d’être finie, car la goûter ne suffit plus. Il est impatient de poursuivre sa lente exploration. De la sentir, de la toucher de façon aussi intime qu’il est possible de toucher une femme.


      — J’aime le goût de ta peau…, murmure-t-il à son oreille.


      Il continue de la lécher, goûtant sa peau si douce, si tendre. De la sucer, de la mordiller, se fiant à ses petits roucoulements, à ses gémissements pour aller de l’avant ou reculer. Et la pression revient… Il le sent à ses cris et à la lueur d’impatience qu’il lit dans son regard.


      Mais il n’est pas rassasié et il sait qu’il en est de même pour Mel. Il pose alors une main sur son genou et entame une longue caresse vers le haut. Plus haut. Elle écarte les jambes, se soulevant pour l’inviter à continuer son exploration. Il glisse sa main le long de cette cuisse interminable et douce comme de la soie sans cesser de faire courir sa langue sur le mamelon gonflé, sachant que s’il avance de quelques centimètres encore il pourra la faire jouir.


      Il tremble presque à l’idée de laisser ses doigts courir plus haut. Jusqu’à atteindre son but. D’explorer cette peau satinée, puis de s’enfoncer dans sa fleur tendre et humide.


      C’est alors que Melody heurte le téléphone, qui tombe, atterrissant sur le parquet dans un craquement. On entend une minuscule sonnerie. Ce bruit est si surprenant, si inattendu, qu’ils se figent tous les deux.


      Presque au même moment, ils prennent conscience de ce qui a failli se passer dans le bureau de la maîtresse de maison.


      Melody le regarde, les joues rouges, les jambes écartées, le sein dénudé.


      — Pas ici, murmure-t-il, essayant de reprendre son souffle.


      Il tente de réfléchir, se demandant jusqu’où le bruit du téléphone a pu être entendu, et par qui.


      — Allons-nous-en.


      Comme si elle venait juste de prendre conscience de sa tenue, Melody tire sur sa robe. Puis elle se laisse glisser du bureau et fait descendre en se tortillant le reste du tissu bleu qui recouvre ses cuisses magnifiques, des cuisses que Nick sent presque encore enroulées autour de lui.


      — Partir ?


      — Tu habites bien plus près d’ici que moi. Allons chez toi, pendant que je pense pouvoir encore m’abstenir de t’arracher cette robe pour finir ce que nous avons commencé.


      Elle semble abasourdie.


      — Il vient de se passer quelque chose entre nous, n’est-ce pas ?


      — J’aurais tendance à dire oui !


      Il reboutonne sa chemise et réajuste sa cravate.


      — Je n’ai pas envie de n’être qu’un nom sur une liste, Mel. Mais d’un autre côté je n’ai pas non plus envie d’attendre. Pas après… ça.


      Il essaie d’en plaisanter, mais tout ce qu’il dit est vrai. Il veut raviver cette attente fébrile qui s’est emparée d’eux, en espérant qu’elle leur donne à tous deux la force de quitter cette pièce pour aller chercher un peu d’intimité chez celui qui habite le plus près. La chambre de Mel, donc…


      Mais il apparaît qu’il aurait mieux fait de se taire. En entendant ces mots, Mel semble décontenancée. Il le voit au tremblement de ses mains et au frémissement de ses lèvres.


      — Comment avons-nous pu être aussi stupides ? dit-elle.


      Il tend une main vers elle, mais elle se dérobe.


      — Ce qui est bon à ce point ne peut pas être stupide, Melody. Pourquoi avoir des regrets ? Tu en avais envie, pas vrai ?


      Elle hoche la tête.


      — Oui. J’en avais envie.


      — Et tu as envie de finir ce que nous avons commencé ?


      — Oui.


      Il fait des efforts pour lui cacher à quel point il est soulagé d’entendre ce « oui ». Après avoir rectifié son nœud de cravate, il rentre sa chemise dans son pantalon tout en se demandant où sa veste a bien pu atterrir. Il la repère, par terre, et se baisse pour la récupérer.


      — Mais je n’ai pas l’intention de finir ce que nous avons commencé, Nick.


      Il se raidit.


      — Quoi ?


      — Je ne peux pas. Ce qui vient de se passer est la preuve que tout ce que je soupçonnais est vrai. Et c’est beaucoup trop. Faire l’amour avec toi serait bien trop bon. Rien à voir avec la simple expérience rapide et vite oubliée dont j’ai besoin pour m’aider à remonter en selle.


      Elle part d’un rire amer.


      — Crois-moi, Nick, je sais que je mérite une vie sexuelle épanouie après ces trois années de frustration, et une partie de moi me souffle que c’est de toi que j’ai besoin. Mais je suis lâche et bien trop perturbée pour te dire oui.


      Il lui lance un regard taquin.


      — De là où j’étais, j’avais l’impression que tu étais plutôt satisfaite.


      Elle a la frousse, c’est évident ! Aucune femme ne peut dire non alors que, de toute évidence, elle a envie de dire oui. Qu’elle en crève d’envie même…


      — Je dois dire que j’ai adoré te regarder prendre ce dont tu avais besoin.


      Le rose lui monte aux joues, et elle offre ainsi un tableau charmant.


      — Je ne peux pas aller plus loin.


      Avant qu’il ait le temps de dire un mot — le temps de réfléchir à ce qu’il va répondre, même —, elle tourne les talons et sort en trombe de la pièce, empruntant le couloir qui donne accès aux autres pièces de la maison, comme si elle était poursuivie par un fou dangereux brandissant un couteau.


      Sonné, il reste à fixer la porte, à écouter le claquement de ses talons sur le parquet de la maison.


      Puis le bruit diminue peu à peu, au fur et à mesure qu’elle s’éloigne.


      Et le silence retombe.

    

  


  
    


    
       7
    


    
      Les deux nuits suivantes, Melody fait des rêves érotiques. Des moments d’intimité délicieux qui la réveillent et dont elle émerge agitée et frustrée. Tremblante de désir. Crevant d’envie de finir ce que Nick et elle ont commencé le soir de la réception.


      Elle a besoin de sexe. Un besoin impérieux. Là, tout de suite.


      Les quelques gadgets qu’elle a pris l’habitude d’utiliser pendant les dernières années d’un mariage sans passion ne lui seront d’aucune aide. Pas après les incroyables sensations que Nick lui a fait découvrir, dans le bureau de Rosemary. Elle est passée si près de la conclusion naturelle de cette fièvre passionnée et partagée qu’elle ne peut se contenter désormais de substituts, quels qu’ils soient.


      Ce sera Nick ou personne. Et jusqu’au bout, sinon rien.


      Elle a toujours aimé le sexe, mais elle ne s’est jamais comportée en monstre assoiffé de désir. Et pourtant elle s’est frottée à Nick comme une stripteaseuse de pole dance. Elle s’est servie de lui pour assouvir ses désirs, sans se soucier de savoir s’il trouvait son compte à la regarder prendre son plaisir toute seule. Encore que… Il avait vraiment l’air d’aimer ça, lui aussi.


      Comment pourra-t-elle le regarder de nouveau en face ?


      Dans certaines positions, le face-à-face n’est pas nécessaire…


      — Ça suffit, espèce d’idiote ! grommelle-t-elle à voix haute.


      Ce n’est pas en imaginant des positions coquines avec lui qu’elle parviendra à l’oublier, ni à soulager cette tension entre ses jambes.


      Le réveil posé sur sa table de nuit indique qu’il est presque 1 heure, en ce mardi matin. Apparemment, penser à Nick ne l’aide pas non plus à trouver le sommeil. Depuis le pied de son lit, où ils ont pris l’habitude de dormir depuis leur retour à Savannah, C.C. et Oscar, la sentant réveillée, s’approchent lentement d’elle. Elle apprécie d’autant plus de les avoir que Bill détestait les chats sans l’avouer. Il les chassait de leur chambre tous les soirs, du moins à l’époque où ils dormaient encore ensemble. Ce qu’ils ne faisaient plus depuis bien avant leur rupture.


      — D’accord, Nick aime les chats. C’est un bon point pour lui. Il n’empêche qu’avoir laissé la situation aller aussi loin reste la chose la plus bête que j’aie jamais faite.


      Les chats se contentent de miauler, se demandant sans doute pourquoi elle les a réveillés à cette heure de la nuit.


      — Disons plutôt que c’est la deuxième chose la plus bête. La première étant d’avoir épousé Bill.


      Mais, franchement, commencer à faire l’amour avec Nick… sans aller jusqu’au bout… c’est à se demander ce qui est le pire !


      Il n’a pas eu l’air plus heureux qu’elle de la tournure des événements. Il l’a appelée à trois reprises, depuis la soirée chez Rosemary, mais elle a ignoré ses appels en laissant le répondeur décrocher à sa place. La première fois, il avait l’air… peiné, encore qu’il soit difficile d’utiliser ce mot en parlant d’un grand costaud de flic. Il voulait savoir pourquoi elle était partie, et ce qu’elle envisageait de faire à présent.


      La fois d’après, il s’est fait plus charmeur. La tentation faite homme. Lorsqu’il a confié à son répondeur qu’il avait encore à la mémoire le goût de ses lèvres et de son sein et qu’il était prêt à le prouver sur-le-champ, elle a failli se lever de son fauteuil pour plonger sur le téléphone.


      Le troisième appel, ce lundi aux alentours de 22 heures — c’est-à-dire quelques heures plus tôt seulement —, a été un vrai défi pour elle. Il lui a presque ordonné d’admettre dans quel état elle se trouvait. D’arrêter de se cacher derrière de fausses raisons comme son divorce, ou cette stupide liste de fantasmes sexuels, et de réfléchir à ce qu’elle voulait vraiment.


      Après le deuxième appel, sa résistance a commencé à faiblir. Mais le troisième l’a confortée dans sa décision. Céder à ses envies pouvait se révéler dangereux, elle en avait fait l’expérience samedi soir. Quand elle y repense ! C’est à peine si elle a été capable de respirer normalement pendant les dix minutes qui ont suivi son départ. Il faut dire aussi que Nick, planté là, dans le bureau de Rosemary, les vêtements froissés, les cheveux ébouriffés, excité, était plus sexy qu’aucun homme ne le sera jamais.


      Que se serait-il passé s’ils avaient vraiment fait l’amour ? Elle a l’impression que ces souvenirs hanteront son sommeil pendant un bon bout de temps. Peut-être même toute sa vie.


      Non, vraiment… Elle a beau appeler de tous ses vœux une relation sexuelle explosive, ce n’est pas possible. En tout cas, pas avec Nick Walker. Une liaison avec lui signifierait pour elle, déjà si sensible et vulnérable, se précipiter corps et âme dans une frénésie de sexe, bien au-delà des émotions diverses qu’elle éprouve actuellement.


      A éviter, donc. C’est la seule chose à faire, elle le sait très bien ! Lorsqu’elle a l’esprit clair et parfaitement lucide, lorsqu’elle est habillée normalement et non vêtue d’une nuisette de soie qui lui caresse délicatement le haut des cuisses comme les doigts d’un amant, elle se sent suffisamment forte pour résister à la tentation.


      Seulement voilà, c’est la nuit, il fait chaud, sa peau lui fait mal. Et son corps est désespérément vide.


      C’est pourquoi, lorsque le téléphone sonne — ce qui ne la surprend pas, malgré l’heure tardive —, elle n’a pas la force de l’ignorer. Ses rêveries érotiques font qu’elle considère le fait de discuter avec Nick au téléphone non seulement acceptable… mais diablement tentant.


      Les yeux fermés, elle ne s’aperçoit même pas qu’elle a déjà tendu la main pour décrocher.


      — Décidément, tu n’abandonnes jamais…, fait-elle d’une voix pâteuse et ensommeillée.


      Il ne dit rien, probablement surpris qu’elle ait décroché alors qu’elle ignore ses appels depuis deux jours.


      — Tu sais que tu m’empêches de dormir. Je n’arrête pas de penser… à tout ça.


      Toujours rien. Silence radio. Un silence épais et mystérieux. Pesant.


      Elle rit doucement.


      — D’accord. Tu parles à mon répondeur mais pas à moi, c’est ça ? Je croyais que c’était moi qui serais gênée. On peut dire que tu as l’art de m’embrouiller les idées !


      Aucune réponse. Mais à présent le silence est interrompu par un son régulier, à peine audible. Une respiration. Inspiration, expiration. Une pause, et ça recommence.


      Un frisson d’inquiétude la parcourt soudain.


      — Dis-moi quelque chose !


      Le bruit continue. Il devient plus grave, plus régulier. Ce qui était il y a un instant assez érotique lui met maintenant les nerfs à vif. Elle se raidit.


      — Ça suffit, je ne plaisante plus. Dis quelque chose !


      Toujours rien.


      — Ce n’est pas drôle. Je veux savoir qui est au bout du fil !


      La respiration se double à présent d’un drôle de bruit qu’elle identifie très vite comme un faible gémissement.


      C’en est assez. Son cœur s’emballe. Elle se redresse brusquement dans son lit et repose violemment le téléphone sur son socle. C.C. et Oscar la regardent d’un air bizarre, mais elle est incapable de les réconforter. Elle n’est déjà pas certaine de se rassurer elle-même. Son cœur s’emballe, battant à un rythme saccadé.


      Elle n’aime pas ça du tout ! Elle allume la lumière de sa lampe de chevet et jette un coup d’œil sur l’identité de son correspondant. L’appel provient d’un numéro non identifié. Se souvenant de l’heure à laquelle Nick a passé chacun de ses coups de fil, elle vérifie la liste des appels et s’aperçoit que tous proviennent du même téléphone portable.


      Peut-être que cette fois il a appelé de chez lui…


      Enfin, elle l’espère. Elle l’espère vraiment. Car, à l’idée que Bill recommence à prendre son pied en la harcelant, ou ce qui serait pire encore, en lui rendant visite sans y être invité, elle se dit qu’elle ne pourra le supporter.


      Le seul fait de s’imaginer, là, à attendre que le téléphone se remette à sonner la rend dingue. Sans même prendre le temps de la réflexion, elle compose le numéro du portable de Nick.


      Après la quatrième sonnerie, il décroche, puis bredouille :


      — Walker…


      On dirait qu’il émerge d’un sommeil profond.


      Ce n’était donc pas lui au téléphone.


      — Allô ?


      — Je suis désolée…


      — Melody, c’est toi ?


      La voix de Nick devient aussitôt plus claire.


      — Oui, c’est moi. Excuse-moi de t’avoir réveillé, mais je viens d’avoir un… un appel et j’ai pensé que c’était peut-être toi. Mais il est clair que tu dormais. Dis-moi que j’ai raison, que ce n’était pas toi.


      Elle attend de toutes ses forces une confirmation et retient son souffle, impatiente de connaître sa réponse.


      — Non, ce n’était pas moi. J’ai appelé plus tôt, mais là, à l’instant je dormais… Quelle heure est-il ?


      Elle est incapable de cacher sa déception.


      — Il est un peu plus d’1 heure. Je suis désolée de t’avoir réveillé, répète-t-elle, un peu déboussolée.


      — Ce n’est pas grave. Ce mec qui a appelé, qu’est-ce qu’il t’a dit ?


      — Rien. Il s’est contenté de respirer bruyamment, comme avant.


      — Comment ça « comme avant » ? Tu as déjà eu affaire à un pervers ?


      Ça devient embarrassant…


      — Lorsque j’ai emménagé ici, mon ex m’a harcelée pendant un moment.


      C’est tout juste si elle n’entend pas Nick passer du mode « homme sexy tiré du sommeil » en mode « flic ».


      — Comment est-ce que tu sais qu’il s’agissait de lui ? Tu as fait ta petite enquête ? Tu l’as signalé à ton opérateur télécom ?


      Non, elle n’a rien fait de tout ça.


      — Euh, non… Je me suis juste dit que…


      — Ça dure depuis combien de temps ?


      — Le premier mois, j’ai eu des appels réguliers, mais rien depuis quelques semaines. Depuis que j’ai changé de numéro, en fait.


      — Et si tu te trompais ? Si ce n’était pas lui ?


      Elle secoue la tête, même s’il ne peut la voir, se refusant à envisager cette possibilité.


      — Je ne me suis pas trompée, Nick. Ecoute, je suis vraiment désolée de t’avoir réveillé. Tu dois sans doute te lever tôt. Rendors-toi.


      — Est-ce que ta porte est fermée à clé ?


      — Oui.


      Elle se sent bizarre — un peu émoustillée — en l’entendant prendre avec elle un ton si protecteur. Elle n’a pas l’habitude. Elle n’a jamais été du genre à penser qu’elle avait besoin d’un homme solide et fort pour la protéger. Mais elle trouve ça agréable.


      — Ton immeuble a un système d’alarme ?


      — Oui, bien sûr. C’est le frère de Rosemary qui s’en est chargé parce que j’ai plein de matériel photo en bas. Je suis en sécurité, tout va bien.


      Il pousse un soupir de soulagement, ce qui la réconforte. Elle a le sentiment qu’il est près d’elle. Suffisamment près pour qu’elle puisse le toucher… mais sans se sentir pour autant en danger. Délicieusement en danger.


      Et sans le plaisir d’avoir le cœur qui bat.


      Nick semble plus détendu et prêt à se rendormir.


      — Pourquoi n’as-tu pas pris mes appels ? demande-t-il brusquement.


      Elle éteint la lampe et s’installe dans son lit.


      — Parce que tu me perturbes, avoue-t-elle, sans tenter de lui cacher la vérité.


      — Je suis pourtant la franchise même !


      — Pas vraiment.


      Il est à la fois un héros, un ronchon, un dragueur trop sûr de lui et un flic nerveux. Et chacune de ces facettes la séduit. Jusqu’à présent, jamais elle n’avait été attirée à ce point par quelqu’un.


      — Je n’accepte pas le fait d’être perturbée comme une raison valable de renoncer à quelqu’un.


      Elle se demande s’il se rend compte qu’il est sérieux à ce point. Et s’il est conscient de l’effet que peut provoquer cette gravité sur certaines femmes.


      Dans un an, peut-être aura-t-elle le courage de renoncer à lutter. Mais pas maintenant. Pas ce mois-ci. Pas cette nuit.


      Si seulement elle pouvait le lui faire comprendre… C’est peu probable, mais elle tente le coup quand même.


      — Imagine l’effet que ça peut faire de trouver un maillot de bain absolument parfait enterré au fond d’un présentoir d’articles en solde, alors qu’on est en train de courir les boutiques pour s’acheter un manteau d’hiver ?


      — Pardon ?


      Bon… O.K. L’analogie avec les vêtements n’est peut-être pas l’idéal pour expliquer quelque chose à un homme. Une femme aurait tout de suite compris où elle voulait en venir.


      Elle lui explique donc plus clairement les choses.


      — Ce que je veux dire, c’est que parfois ce n’est vraiment pas le bon moment. Par exemple, trouver un adorable Bikini rose et blanc à moitié prix, alors que ce dont on a besoin, c’est d’un trench-coat de cuir noir, bien coupé et amincissant.


      — Mais pourquoi ne pas acheter le maillot de bain quand on le trouve, même si c’est pour n’en profiter que l’été suivant ?


      — Ça, c’est bien une réponse de mec !


      Mais elle veut absolument qu’il comprenne.


      — Parce que d’ici à l’été il sera peut-être démodé. Ou alors, on peut très bien avoir déménagé dans l’Antarctique, auquel cas on n’a plus besoin de maillot de bain. On a pu passer un hiver pourri et manger pour oublier un mois de février glacial et un mois d’avril pluvieux, ce qui interdit de se mettre en Bikini lorsque arrive le mois de juin. Tu comprends ? Le timing n’est pas bon.


      Quand il se décide enfin à répondre, sa voix est grave et rude.


      — Tu pourrais très bien passer les mois de février et d’avril à manger, tu serais aussi bien avec moi que maintenant.


      Seigneur ! C’est ce qu’on appelle un coup bas. Car, maintenant, elle ne pense plus qu’à une chose : savoir s’ils seraient bien ensemble. Elle l’imagine dans son lit et se demande à quoi il peut bien ressembler. Est-il allongé, sans chemise, à moitié endormi, excité ? Toujours aussi sexy ?


      — Je ne peux pas, murmure-t-elle. Pas maintenant. Je suis désolée de t’avoir dérangé, Nick…


      Il ne l’accuse pas d’être froussarde, cette fois, bien que ce soit effectivement le cas.


      — Mais tu ne m’as pas dérangé. Assure-toi que tes portes sont verrouillées.


      Il se fait du souci. C’est plutôt gentil.


      — D’accord.


      Puis, sans lui donner la chance d’ajouter la moindre chose qui pourrait faire fléchir sa détermination déjà mince comme du papier à cigarette, elle raccroche, se préparant à passer une longue nuit sans sommeil.


      * * *


      Dès que Melody raccroche, Nick se lève et enfile un jean et un T-shirt. Fredo, son chien de race, le regarde d’un air indolent. C’est tout juste s’il lève la tête depuis le pied du grand lit.


      — Hé, le chien ! Je vais commencer à fermer la porte si tu t’obstines à te faufiler discrètement sur mon lit. Le joli oreiller pour toutou que je t’ai acheté ne te convient donc plus ?


      Fredo ne daigne pas jeter un regard vers son énorme coussin, sur lequel il a un jour levé la patte, juste histoire de s’assurer qu’aucun autre chien ne puisse avoir ce dont lui-même ne veut pas. Vautré au pied du lit, il observe Nick avec des yeux de chien battu.


      — Le meilleur ami de l’homme, hein ?


      Son meilleur ami à lui aurait tout aussi bien pu lui faire « une patte d’honneur » tout en mâchouillant paresseusement un truc entre ses pattes de devant. Un truc qui ressemble furieusement à…


      — Et arrête de mâchouiller mes chaussures !


      Il arrache sa basket des pattes du chien, essuyant un filet de bave sur son jean. Puis il enfile la chaussure en maudissant les chiens mal élevés et les ex-maris qui respirent trop fort.


      — J’adore les chats, figure-toi ! Et peu importe ce qu’elle peut penser, s’exclame-t-il en jetant un regard furieux à son chien.


      Puis il attrape ses clés, son pistolet, son téléphone portable et franchit à grands pas la porte de sa chambre.


      Fredo se manifeste alors. Il lance un bref aboiement, lugubre, saute par terre et, la tête baissée, se dirige en traînant des pattes vers son gros coussin.


      — Tu me prends pour un imbécile ? Dès que j’aurai franchi la porte d’entrée, tu seras de nouveau vautré sur mon lit, je le sais !


      Fredo affiche un air profondément blessé et laisse retomber son museau sur ses pattes. Mais, dès que Nick a fermé la porte d’entrée à clé, il entend un couinement révélateur, preuve que le chien vient de nouveau de réquisitionner sa place favorite, sur le lit.


      Pendant tout son trajet en voiture jusqu’au quartier historique de Savannah, il se plaint d’être toujours malchanceux avec les chiens, comme avec les femmes d’ailleurs.


      Une demi-heure plus tard, alors qu’il se gare devant l’immeuble de Melody en tenant à la main un gobelet en plastique rempli d’un café imbuvable mais qui a l’avantage d’être bien chaud et qu’il vient d’acheter dans une supérette ouverte vingt-quatre heures sur vingt-quatre, il est toujours en train de marmonner. Il est à présent 2 heures du matin, et la rue est calme. Vide. La plupart des riverains se garent à l’arrière de leur immeuble, il n’y a donc que de rares voitures devant le pâté de maisons.


      Parfait… Il lui sera plus facile de repérer un éventuel suspect.


      Tout en sirotant son café, il baisse sa vitre pour profiter du bon air de la nuit, une bouffée de fraîcheur qui semble le narguer, vu que d’ici 8 heures du matin ce ne sera plus qu’un lointain souvenir. Il se cale sur son siège, s’installant pour la fin de la nuit. Laquelle s’annonce longue, mais de toute façon il aurait été incapable de se rendormir. Il se serait fait bien trop de mouron pour Melody, alors …


      Il n’a pas aimé entendre la peur dans sa voix. Mais alors, pas du tout.


      Il observe le deuxième étage de l’immeuble en pestant contre l’ex-mari, si c’est bien lui qui importune la jeune femme.


      Il adorerait mettre la main sur cet homme qui a fait d’une femme belle et enjouée une femme nerveuse et instable, doutant d’elle-même et malheureuse. Comme celle qu’il a rencontrée pour la première fois quelques semaines plus tôt… Celle qu’il avait cru disparue pour de bon.


      Regrettant de ne pas avoir emmené Fredo avec lui pour lui tenir compagnie, il s’allonge presque dans son siège. Ne quittant pas des yeux la fenêtre du haut, il remarque que le rideau est en train de bouger. Puis une silhouette apparaît.


      La silhouette d’une femme.


      C’est Melody. Elle le regarde de là-haut, les cheveux en cascade sur ses épaules. Il a du mal à distinguer le tissu couleur pastel qui flotte autour de son corps, une chemise de nuit vaporeuse sans doute.


      A présent, il n’est plus du tout question pour lui de dormir.


      Mais il espère qu’il n’en sera pas de même pour elle. Il lui fait un signe de la tête, lui enjoignant de retourner se coucher, lui faisant comprendre aussi qu’elle ne craint rien et qu’elle peut se reposer car il n’est pas question pour lui de repartir. Tout ça sans prononcer un seul mot.


      Elle semble comprendre. Un vague sourire se pose sur ses lèvres. Et, d’où il est, il comprend le mot qu’elle articule à son intention. « Merci. »


      Il hoche la tête tout en continuant de boire son café et en observant les ombres de la nuit qui subsisteront encore deux bonnes heures, jusqu’à l’aube. Rester en planque toute la nuit est chose facile lorsqu’il est en service, car il a Dex avec lui, soit dans la voiture, soit à portée de voix grâce à leur système radio. Alors que là, c’est différent. Le fait d’être seul dans la rue silencieuse le rend vulnérable, car il laisse courir son imagination. Il repasse dans sa tête l’image de Melody à la fenêtre, avec cette chose quasi transparente qui passe pour une chemise de nuit.


      Il l’imagine allongée sur son lit, les cheveux éparpillés sur son oreiller…


      Il imagine ce qu’elle ressentira lorsqu’il la pénétrera…


      Zut !


      Il tente de se concentrer de nouveau sur sa surveillance, alors que la nuit commence à lui user les nerfs.


      Sa solitude lui donne tout le loisir de s’inquiéter. L’idée que l’ex de Melody puisse, à la suite de son appel téléphonique, lui rendre une petite visite nocturne le rend nerveux. Son corps tout entier se raidit.


      — J’espère pour toi que tu as brouillé les pistes, espèce de fils de pute ! Tu n’es qu’un lâche !


      A 6 heures du matin, constatant qu’il n’y a eu aucune activité suspecte dans la rue, il commence à se détendre. Tout le pâté de maisons est silencieux depuis des heures, et il faut espérer que Mel a pu dormir un peu.


      L’horizon s’allume des premiers rais d’orange et d’or. Nick se dit alors qu’il est temps de s’en aller. De décamper avant que Melody ne se réveille et ne se sente obligée de descendre. Chanceux comme il est, elle porterait encore sa chemise de nuit, et il ne pense pas être suffisamment fort pour voir ça d’aussi près.


      Il ne lui faudrait que trois secondes pour lui arracher son vêtement.


      Il règle son siège et est sur le point de tourner la clé de contact quand la portière côté passager s’ouvre.


      — Bonjour ! J’ai apporté du café.


      Melody se glisse à côté de lui.


      — Tu n’étais pas obligée de faire ça.


      Puis il ajoute, la gorge serrée :


      — Tu n’es même pas habillée.


      Ce qui est la pure vérité. Une robe de chambre de soie parsemée de petites fraises roses couvre son corps de ses épaules jusqu’en haut de ses cuisses, mais ses incroyables, ses interminables jambes sont totalement nues. Tout comme ses pieds, ce qui lui permet d’admirer le vernis rose vif de ses orteils. L’image de la chemise de nuit légère qu’elle porte très probablement sous sa robe de chambre lui vient à l’esprit.


      Que Dieu ait pitié de moi !


      — Je suis parfaitement décente ! proteste-t-elle.


      C’est possible, mais ses pensées à lui sont loin de l’être.


      — De toute façon, je ne reste pas. Je rentre tout de suite.


      Elle lui tend une petite assiette en carton enveloppée de papier alu, puis un mug de café brûlant.


      — Je n’arrive pas à me rappeler si tu prends de la crème, mais j’imagine qu’après une nuit blanche tu as sûrement envie d’un peu de sucre. Je t’ai aussi préparé un bagel… même pas brûlé !


      Il éclate de rire.


      — Pas de crêpes Suzette ?


      — Tu as déjà de la chance d’avoir le bagel. Je suis à peine meilleure cuisinière que Rosemary.


      Elle se mord la lèvre, cherche la poignée de la portière, puis ajoute d’une voix douce :


      — Merci, Nick. Tu n’étais pas obligé de faire ça. Maintenant qu’il fait jour, je me sens gênée, d’autant que tu dois aller travailler, maintenant.


      Elle le fixe de ses yeux bleus avec une sincérité évidente.


      — Mais cette nuit, quand j’ai regardé par la fenêtre et que je t’ai vu, eh bien… je me suis sentie totalement en sécurité… Et j’ai apprécié.


      Il ne se sent pas à l’aise dans ce rôle de héros. Il ne l’a d’ailleurs jamais été. Et la gratitude est bien la dernière chose dont il ait envie, surtout venant d’elle !


      Il plisse le front et se débarrasse de ses remerciements d’un haussement d’épaules.


      — Laisse tomber. N’importe qui aurait agi comme moi. N’en fais pas toute une montagne. N’oublie pas que je suis un flic !


      — Ne me dis pas que n’importe qui se serait levé au beau milieu de la nuit et serait venu faire le guet devant mon immeuble pour que j’aie l’esprit en paix. C’était vraiment gentil de ta part.


      « Gentil. » On ne lui a pas dit qu’il était gentil depuis… bon sang, il ne s’en souvient même plus ! Peut-être jamais.


      Un solitaire, un loseur, un champion des causes perdues, voilà les mots que la plupart des gens utilisent pour parler de lui. De tous les Walker, en fait. C’est pourquoi entendre Melody lui dire qu’il est gentil le rend un tantinet mal à l’aise. Car les dernières fois où une femme l’a pris pour un type gentil, elle lui a fait de la peine, lui a menti ou il s’est fait royalement avoir. Ça a été le cas de sa petite amie de lycée, qui était en fait dingue de son frère. Et de la femme qu’il a épousée, qui s’est retrouvée enceinte d’un autre. Et plus récemment d’Angie Jacobs, qui a tenté d’avoir accès à ses dossiers en passant par son lit.


      — Je ne suis pas un mec gentil, Mel. Tu l’as dit toi-même.


      — Je ne le pensais pas. Tu as été très gentil avec moi à plusieurs reprises.


      — N’en prends pas trop vite l’habitude.


      Elle éclate de rire.


      — Pour en revenir à Monsieur Ronchon, je l’ai rencontré plusieurs fois, aussi. Maintenant, je me sens mieux.


      Il ne peut résister à sa bonne humeur, contagieuse. Il lui décoche un petit sourire et porte le mug de café à ses lèvres.


      Imbuvable… Mais il réussit à ne pas faire la grimace.


      — Dis-moi, avec celui de la semaine dernière, c’est notre deuxième rendez-vous autour d’un petit déj’, non ?


      — Je croyais que tu ne donnais jamais de rendez-vous.


      — C’est toi qui me tends des pièges. Tu es une petite futée, Melody Tanner. Il va falloir que je garde mes distances. Sinon, le prochain coup, tu vas me séduire avec un savoureux rôti cuit à la cocotte et une tarte aux pommes maison, et je me retrouverai en train de réparer tes fuites de tuyaux.


      Elle pouffe, toute trace de peur ou de tristesse disparue. Il a beau avoir une crampe dans la jambe et le dos raide pour être resté quatre heures plié dans sa voiture, il se dit que ça en valait la peine.


      — Je t’ai dit que je ne sais pas cuisiner. Si je voulais t’appâter, ce serait plutôt avec un Kentucky Fried Chicken et des doughnuts de chez Krispy Kreme.


      — C’est presque aussi dangereux.


      — Je sais. Mais je te promets que je ne te piégerai plus avec des rendez-vous contre ta volonté. Avec moi, ta réputation ne craint rien. « Croix de Bois, Croix de Fer, si je meurs, je vais en enfer », dit-elle en levant deux doigts.


      Il a vécu suffisamment longtemps dans cette ville pour savoir ce que ce geste signifie.


      — Parole de scout ?


      — Je n’ai jamais été guide.


      — Mais c’est illégal, à Savannah ! Toutes les petites filles qui habitent dans un rayon de cent cinquante kilomètres se doivent de faire partie des guides.


      — Je voyageais trop pour ça, quand j’étais petite.


      Trop voyager pour faire partie des guides ? Du coup, il se demande ce qu’elle a encore pu rater. Pas seulement à cause de son mariage pourri… Son enfance non plus n’a pas dû être drôle.


      — J’aimerais bien que tu m’en parles, un jour.


      Chassant au plus profond de son subconscient la petite voix intérieure qui lui conseille la prudence, il ajoute :


      — Par exemple, pendant que je jouerai les plombiers en essayant de résister à l’odeur du poulet rôti et des beignets croustillants fourrés à la crème qui se feront passer pour un petit déjeuner.


      Le sourire de Mel s’envole.


      — Non, je ne peux pas.


      Sa voix se fait plus douce.


      — Je pensais vraiment ce que je t’ai dit…


      — Ne me reparle pas de cette fichue liste !


      — Ce n’est pas de ça que je parle. C’est de…


      — Du maillot de bain et du manteau de cuir ?


      Elle confirme d’un hochement de tête.


      — Alors tu es lâche, c’est ça ?


      Il a dit ça pour la faire réagir. Pas pour l’obliger à être d’accord avec lui.


      — Oui, je suis lâche.


      Il se donnerait volontiers une paire de gifles pour avoir utilisé ce mot.


      — Mais non, c’est faux, Mel. Il t’a fallu du cran, au contraire, pour tenir le coup à la réception de samedi soir, alors que tes amies t’avaient réservé quelques surprises.


      — Des surprises ? Oui, si on veut. Personnellement, je pencherais pour le mot humiliations.


      — Tu as l’intention de leur pardonner ?


      — C’est déjà fait. Ces derniers jours, elles m’ont téléphoné aussi souvent que toi.


      Elle cesse de parler, mais n’ouvre pas la portière. Elle ne semble pas prête non plus à partager son café, ni à mordre dans son bagel.


      — Mel…


      — Nick…


      — Désolé…, mais j’ai besoin de savoir… Tu as la trouille de certaines choses, pas vrai ?


      — Je crains que oui. Et tu es en haut de ma liste.


      Elle ajoute en faisant la grimace :


      — Je parle de la liste des choses dont je dois me méfier. Pas de… de l’autre liste.


      — L’autre liste, on s’en fout !


      Elle se met à rire, mais d’un air triste qui prouve qu’elle ne se formalise pas.


      — Je ne crois pas. Pas tout à fait…


      Touché.


      Bon sang ! C’est la première fois qu’il baisse sa garde devant une femme qui semble le désirer autant qu’il la désire. Mais le timing n’est pas bon, c’est ce qu’elle a dit.


      Le timing… Quel mot stupide !


      C’est tout juste s’il n’entend pas ses propres pensées se bousculer dans la tête de Mel. Car ne sont-elles pas aussi les siennes, ces pensées, chaque fois qu’il envisage de s’impliquer davantage avec une femme ? Les doutes, la colère, la souffrance éprouvée dans le passé reviennent en force lorsque l’avenir lui paraît pour le moins incertain.


      — D’accord… Mais juste pour info, Mel, je n’ai pas l’intention de te laisser te défiler avec cet argument trop longtemps.


      — Ce qui veut dire ?


      Il se penche pour repousser une mèche de ses cheveux derrière l’oreille.


      — Je te soupçonne de ne pas avoir vraiment la trouille. Alors sache que, très bientôt, tu seras incapable de vendre cette salade. Parce que tu n’y croiras plus.


      * * *


      Jonathan Rhodes a deux passions profondément ancrées dans sa vie. Inébranlables. La première lui a permis d’obtenir son plus grand succès, et la seconde a tout balayé.


      Son ambition politique a toujours été le moteur de sa vie, aussi loin qu’il s’en souvienne. Elle lui a permis de se distinguer à la fac de droit et, après qu’il a décroché son diplôme, elle l’a aidé dans sa quête : à savoir devenir un as du barreau de Savannah. Il a alors usé de sa réputation et de son talent pour obtenir un siège au Congrès, qu’il a obtenu, peu après ses trente ans. Fin de la première étape de son rêve politique.


      Un rêve en train de commencer à se réaliser avec sa première campagne, le tout début du grand voyage. Il l’avait là, à portée de sa main, et voyait déjà son brillant avenir devant lui comme un tapis rouge se déployant vers les plus hauts sommets.


      C’est alors que c’est arrivé. Son autre passion lui a coûté son siège au Congrès. Heureusement pour lui, les flics qui l’ont surpris avec cette prostituée, à Washington, étaient du genre à se laisser corrompre. L’histoire n’a donc jamais été rendue publique. Mais il a quand même dû quitter le district de Washington sans jamais aller plus loin que la Chambre des députés. Cette affaire aurait pu lui causer bien plus de tort, l’empêcher par exemple de reprendre son activité d’avocat à Savannah.


      Aujourd’hui, il a mis ses rêves de politique de côté. Pour l’instant du moins. On fait ce que l’on peut… Savannah est sa ville, sa maison, où se côtoient loyauté et soupçons, valeurs d’antan et ambitions nouvelles. Secrets et sexe. L’ancien membre du Congrès est devenu avocat de la défense et a commencé à faire des vagues. Ce n’était donc pas une si mauvaise chose de s’être retrouvé chez lui.


      Debout dans son bureau, ce mardi, à regarder le fleuve, il se dit qu’il aurait raté bien des choses en restant à Washington.


      Il ne l’aurait probablement pas rencontrée, elle, la Fille aux Plumes de Paon. Melody Tanner.


      Il l’a reconnue tout de suite. Ce qui n’est pas très surprenant, car il a toujours une photo d’elle — un tirage de la taille d’un poster — dans sa collection, dans la chambre secrète de son appartement. Ses cheveux ne sont plus blonds, comme sur la photo, et elle a à présent quelques années de plus. Elle s’est aussi un peu épanouie depuis l’époque de la Lingerie Sexy.


      Mais il n’y a pas erreur sur la personne : ces yeux bleus sont bien ceux qui s’accordaient si parfaitement avec le soutien-gorge et le slip dont elle faisait alors la promotion. Sans parler de cette peau laiteuse, de ce teint irréprochable qui complétaient si bien le tableau.


      Lorsqu’il a entendu son nom, à cette soirée, il avait été convaincu si besoin était. C’était bien elle, le mannequin du catalogue de lingerie dont il rêve et qu’il convoite depuis des années.


      C’est sans doute ce qu’on appelle le destin, ou le karma, ou tout simplement la chance qui a fait entrer cette femme dans sa vie, juste au moment où il avait abandonné tout espoir d’obtenir ce qu’il avait si longtemps désiré.


      Il avait tenté de la retrouver. Il avait engagé un détective privé qu’il avait lancé sur la piste des anciens responsables de Lingerie Sexy. A cause d’un détournement de fonds au plus haut niveau du groupe, la société avait fait faillite peu de temps après la sortie de ce célèbre catalogue. La fameuse tenue en plumes de paon qui aurait pu les sauver n’avait, semble-t-il, jamais été fabriquée pour la commercialisation.


      Un ancien vice-président, accusé de ce détournement d’argent, l’avait alors mis sur la trace de Melody Tanner en échange de quelques consultations gratuites. Il avait retrouvé son agent qui, à l’époque, avait pris sa retraite, choisissant de s’écarter de la scène publique. Personne n’avait pu lui dire où Melody était partie. Il avait abandonné, faute d’informations, et fini par l’oublier. Jusqu’à ce samedi soir, chez Rosemary Chilton.


      Le destin, oui. Car comment expliquer, sinon, que ce qu’il convoitait le plus se trouvait ici, dans sa ville natale ! Et, à en juger par la surprise — presque le choc — qu’il a lue sur son visage lorsque les présentations ont été faites, il est certain de l’avoir intriguée. Ce qui lui reste à faire à présent, c’est jouer avec l’intérêt qu’elle semble lui porter et attendre son heure. Il a tout d’abord décidé d’attendre quelques jours, pour ne pas apparaître trop empressé. Mais, aujourd’hui, il est clair qu’il ne peut attendre plus longtemps.


      Il regarde la carte de visite qu’elle lui a donnée à la réception. Elle est photographe et cherche des clients. Lui est avocat et cherche à renouveler sa clientèle.


      Ils sont faits pour s’entendre.


      Il décroche donc son téléphone et compose le numéro.
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      Melody ignore où elle a trouvé le courage d’accepter de rencontrer Jonathan Rhodes pour déjeuner avec lui ce vendredi. Elle a été très surprise d’entendre sa voix, la veille, au téléphone. Il a été obligé de répéter son nom deux fois pour qu’elle s’enfonce dans le crâne qu’un autre des hommes sur lesquels elle a fantasmé il y a des années était au bout du fil.


      Elle a failli refuser l’invitation car, quoi qu’elle ait pu penser de lui six ans auparavant, elle sait à présent qu’il n’y a pas le moindre atome crochu entre eux. Lorsqu’ils ont échangé une poignée de main à la réception donnée par Rosemary, elle n’a ressenti aucune émotion. Pas le moindre frisson. Pas même un peu de curiosité. Aucun signe de quelque nature que ce soit faisant écho à l’envie qu’elle avait eue, un jour, de faire l’amour avec lui.


      Son esprit, sa libido, ses pensées et ses rêves, tout en elle — à l’exception de son corps — se concentre sur Nick Walker. Il n’y a de place pour personne d’autre.


      En fin de compte, la raison pour laquelle elle a accepté de rencontrer Jonathan Rhodes, c’est justement parce qu’il l’a laissée totalement froide. Parce que ce manque d’intérêt à son égard — contrairement à ce qui s’est passé au moment même où elle a rencontré Nick — est lourd de sens. Si cet homme la laisse froide, elle pourrait peut-être rechercher avec lui une relation d’un soir qui ne lui donnerait aucun regret lorsqu’elle partirait, le lendemain.


      Oui. Avec lui, ce serait possible. Aucun risque de s’attacher. Elle pourrait se contenter d’une aventure d’un soir, juste pour retrouver sa confiance en elle sans éprouver le moindre regret, et sans crainte de répercussions par la suite.


      A condition qu’il l’intéresse suffisamment pour qu’elle ait un rapport sexuel avec lui.


      Ce qui n’est pas encore le cas, songe-t-elle ce vendredi midi en garant sa voiture dans le parking de son restaurant mexicain favori. C’est elle qui a proposé cet endroit pour se sentir en sécurité, dans un environnement familier, et en se disant qu’en retournant sur la scène du crime — c’est là qu’elle a dressé sa liste six ans plus tôt — elle pourra peut-être trouver Jonathan Rhodes un peu plus intéressant.


      En tout cas, ça vaut la peine d’essayer, juste pour voir si quelque chose peut naître de cette rencontre. Elle ne se fait aucune illusion : Jonathan ne pourra jamais l’empêcher de fantasmer sur Nick Walker, mais il sera très instructif de voir si elle réussit à éprouver ne serait-ce qu’une légère attirance pour quelqu’un d’autre.


      Et puis, même si le courant ne passe pas, cet homme reste un client potentiel. Il lui a laissé entendre qu’il recherchait de nouveaux photographes professionnels pour son cabinet d’avocats.


      Si le fait de le rencontrer n’a aucun intérêt par rapport à sa liste, c’est en revanche très intéressant sur le plan professionnel.


      — Tiens, bonjour mademoiselle Tanner. Vous êtes toute seule aujourd’hui ? entend-elle en entrant dans le hall frais de l’immeuble.


      C’est le patron du restaurant. Elle s’est sentie tellement mal à l’aise lors de leur dernière rencontre qu’elle regrette soudain de n’avoir pas choisi un autre endroit aujourd’hui. Si elle n’avait pas le cerveau si embrumé, c’est ce qu’elle aurait fait. Le sourire de cet homme est trop intime, trop complice. Comme s’il la soupçonnait de venir dans son établissement uniquement parce qu’elle ne peut supporter d’être loin de lui.


      — Non. J’ai rendez-vous avec quelqu’un.


      — L’amazone brune, la petite aux cheveux bouclés ou la blonde ? demande-t-il avec un haussement de sourcil presque coquin.


      — Ce n’est pas une amie. J’ai rendez-vous avec un homme, Jonathan Rhodes. Savez-vous s’il est déjà là ?


      Le sourire du patron s’efface un brin.


      — Non. Il n’est pas encore arrivé.


      Il récupère deux menus et la conduit vers une petite table près de la porte et lui tire une chaise.


      Melody s’assied, prend le menu et le remercie.


      — Une margarita on the rocks ?


      Elle fait signe que non. Pas d’alcool aujourd’hui. Elle a besoin d’avoir l’esprit clair pour ce rendez-vous… euh, cette rencontre. Elle doit être sur le qui-vive, à l’écoute de tous ses sens pour décider si le courant passe entre elle et le numéro deux de sa liste.


      — Un thé sucré glacé, s’il vous plaît.


      — Et un burrito au poulet ? Je sais que c’est votre plat préféré.


      Surprise, elle penche la tête de côté.


      — Vous êtes très attentif aux goûts de vos clients, dites-moi !


      — Appelez-moi Ricky.


      Il se penche et regarde à gauche et à droite, comme pour s’assurer de ne pas être entendu.


      — Je suis surtout attentif aux clients qui me sont particulièrement chers.


      Ne sachant s’il essaie de flirter ou simplement de se montrer accueillant, Mel bredouille :


      — Euh… eh bien… merci. Mais je crois que je vais attendre de voir ce que mon ami va prendre avant de passer ma commande.


      Il se raidit aussitôt et hoche la tête d’un air compassé.


      La porte d’entrée s’ouvre à ce moment-là, et un rayon de soleil brûlant jaillit sur le sol carrelé brun-roux du restaurant, éblouissant Mel pendant quelques secondes. Puis un homme apparaît sur le seuil. Jonathan Rhodes.


      Il est toujours beau, avec son épaisse chevelure blonde et ses yeux verts, qui doivent pétiller lorsqu’il sourit. Il est bien bâti. Pas étonnant que cet homme ait été élu au Congrès. Pas étonnant non plus qu’il ait attiré autant de femmes, précipitant sa chute dans le district de Columbia.


      Il s’approche de la table à grandes enjambées.


      — Melody !


      Il se penche comme pour l’embrasser. Elle s’empresse de lui tendre la main.


      — Heureuse de vous revoir, monsieur Rhodes.


      — Je vous en prie… si nous sommes appelés à travailler ensemble, j’insiste pour que vous m’appeliez Jonathan.


      « Travailler ensemble » ? Ma foi, tout cela paraît prometteur…


      Pendant l’heure qui suit, Melody a l’occasion de découvrir un peu de la personnalité de l’avocat. C’est un homme à l’esprit vif, spirituel. Il est né à Savannah ; il a donc des tas d’histoires à partager avec elle. A plusieurs reprises, il fait allusion au fait qu’il défend des gens de la mafia pour lesquels le danger est une raison de vivre, et Mel se demande alors si lui-même n’est pas à la recherche de sensations fortes.


      Il parle bien, il est empressé et charmant… Il est tel qu’elle l’imaginait il y a six ans, lorsqu’elle l’a mis sur la liste de ses fantasmes. Mais il y a un hic — et de taille : elle n’a pas envie de faire l’amour avec lui.


      Aucune trace de la petite étincelle qu’elle appelait de ses vœux. Certes, il lui serait facile de le quitter au lendemain d’une nuit avec lui, sans aucun regret et sans un regard en arrière. Sauf qu’il ne peut pas y avoir de lendemain avec un homme qui ne fait absolument rien pour vous faire tourner la tête la nuit d’avant !


      Il n’y a que Nick Walker pour ça. Et lui, il ne sera pas facile de le quitter. Il appartient plutôt à la catégorie des hommes derrière lesquels on court !


      Alors que le déjeuner touche à sa fin, Rhodes demande l’addition, puis s’enquiert :


      — Vous vous sentez capable de vous charger aussi bien des portraits que des photos de groupe pour nos bureaux ? J’ai beau détester l’idée d’une démarche publicitaire dans le domaine juridique, c’est apparemment la règle du jeu aujourd’hui. Et nous avons besoin de professionnels hautement qualifiés.


      — Absolument. Mon studio est grand, et j’ai un matériel ultraperfectionné.


      Grâce à Dieu, le juge lui a laissé le matériel qu’elle possédait déjà et suffisamment d’argent pour financer le reste ! Et avoir de quoi manger pendant quelques mois…


      Il lève son verre à moitié vide, qui laisse échapper une goutte de condensation.


      — Votre studio vous convient-il ? Est-il près de chez vous ?


      Elle éclate de rire.


      — Il me convient très bien. Il faut dire que j’habite à l’étage au-dessus !


      Il écarquille les yeux et repose immédiatement son verre.


      — Ah oui ? C’est merveilleux. J’aimerais le voir.


      Partant du principe qu’il doit avoir eu la même réaction qu’elle ou plutôt la même absence de réaction — la fameuse petite étincelle qui ne vient pas —, Mel suppose qu’il parle de son studio.


      — Mais bien sûr, répond-elle. Venez donc un après-midi, et je vous le ferai visiter. Nous parlerons des éclairages, des arrière-plans, et nous nous fixerons un plan d’action qui s’insère dans votre campagne.


      Elle s’efforce de garder un ton professionnel, sans rien laisser paraître de l’espoir qu’elle fonde sur ce rendez-vous.


      — Si vous travaillez avec une agence de publicité, vous pourriez amener leur représentant avec vous.


      C’est un vœu pieux pour elle que d’avoir un contact avec une agence de relations publiques du coin si vite après son installation. Mais ça vaut la peine d’essayer.


      — Je n’ai encore engagé personne, dit-il. Mais j’aimerais quand même visiter votre studio. Pourquoi pas maintenant ?


      Elle est prise de court. Il est apparemment du genre impatient. Mais, s’il a l’intention de lui donner une semaine de boulot pour une commande de portraits, le plus vite sera le mieux.


      — Pas de problème. Allons-y.


      Ce n’est qu’après avoir quitté le restaurant et pris sa voiture pour rentrer chez elle que Melody commence à se demander si elle a raison d’emmener Rhodes visiter son studio. Ce n’est pas qu’elle craigne quoi que ce soit de lui. Depuis leur rencontre chez Rosemary, il s’est montré très poli, en dépit de sa réputation de coureur de jupons. Mais elle… ? Ne risque-t-elle pas de se sentir subitement plus attirée par lui, sachant qu’il y a un lit très confortable juste à l’étage du dessus ?


      Une demi-heure plus tard, ses craintes se sont envolées. Ils sont tous les deux dans le studio à examiner les toiles de fond, à étudier différents effets d’éclairage. Et elle ne ressent toujours pas la moindre attirance pour lui. Rien. Nada. Et il n’y aura jamais rien, ni maintenant ni plus tard.


      Sur le plan professionnel, en revanche, les choses se présentent bien. Jonathan Rhodes semble très satisfait de ce qu’il découvre. Il est particulièrement intéressé par la petite estrade que Mel a installée pour les portraits d’enfants. Il caresse le tissu d’un vert très doux qui est drapé autour.


      — C’est beaucoup plus agréable et de meilleur goût que la fourrure, dit-il.


      Elle hoche la tête, agréablement surprise de constater qu’il est de son avis.


      — Absolument ! Je veux proposer des prestations qui sortent un peu des sentiers battus. Plus de bébés nus allongés sur des tapis blancs moelleux.


      Elle se dirige vers une étagère où s’entassent accessoires et jouets et lui montre une pile de pièces de tissu pliées.


      — J’ai un très grand choix de couleurs et de textures.


      Il la suit, examinant les drapés de différents tissus, le sourire aux lèvres. Il tend une main, promène ses doigts sur le tissu. Elle remarque pour la première fois que ses mains sont fines et élégantes pour un homme.


      En caressant un carré de satin d’un bleu éclatant, il se laisse aller à fermer les yeux.


      — C’est très joli… J’imagine que ce doit être délicieux au contact de la peau.


      Il finit par rouvrir les yeux et croise son regard. Melody marque un temps d’arrêt, se demandant soudain s’il est en train de lui faire des avances. Un homme qui caresse de simples tissus si délicatement doit caresser une femme de la même façon, non ?


      Dommage qu’elle n’ait pas envie d’être caressée. Elle veut être empoignée par un homme aux mains solides, fortes. Par un homme en particulier qui a ces mains-là.


      Soudain mal à l’aise, elle se dirige vers la porte qui conduit à ce qui était autrefois une chambre d’amis dans cet appartement transformé en lieu professionnel.


      — Je ferai la plupart des photos en numérique et je les tirerai sur mon imprimante. C’est du très haut de gamme. Mais, si vous souhaitez des tirages classiques, j’ai une chambre noire.


      — Parfait.


      Il a l’air distrait tout à coup, puis il secoue la tête comme s’il chassait une pensée de son esprit.


      — Je suis désolé, je viens de me rappeler que j’ai un important coup de fil à donner.


      Il jette un œil à son portable et fronce les sourcils.


      — Oh non ! Ma batterie est morte.


      — Pas de problème. Vous pouvez utiliser mon appareil.


      Elle lui indique l’accueil. C’est là qu’elle s’occupe de ses tâches administratives.


      Il secoue la tête.


      — Non. Je déteste déranger les gens. Et je n’ai aucune envie de bloquer votre téléphone d’entreprise.


      Comme pour confirmer ses dires, le téléphone sonne. Melody lui lance un regard d’excuses et répond. Inutile de risquer de rater un client potentiel, n’est-ce pas ? Malheureusement, c’est un faux numéro.


      — Ecoutez, ce n’est pas grave, reprend Jonathan dès qu’elle a raccroché. Dites-moi juste où se trouve la cabine téléphonique la plus proche. Je ne vous dérangerai pas.


      — Je vous assure que ça ne me dérange pas…


      — Non, il n’en est pas question. Je m’en voudrais de vous faire rater des coups de fil importants. A moins que… Auriez-vous par hasard là-haut un téléphone que je puisse utiliser ? Dans votre appartement ? De cette façon, je n’encombrerai pas votre ligne professionnelle.


      Une sensation de malaise envahit aussitôt Mel. Elle vient à peine de le rencontrer, et l’emmener dans son appartement lui paraît un peu risqué. Il a beau avoir l’air d’un homme charmant et sympathique, c’est encore un inconnu. Même si elle a un jour songé à avoir une aventure sans lendemain avec lui si par chance elle le rencontrait. Après tout, le tueur en série Ted Bundy avait l’air charmant et sympathique, lui aussi.


      — Euh…


      Il fait un geste comme s’il venait de poser une question stupide.


      — Oubliez ce que je vous ai dit. Vous avez certainement du travail ici et sans doute mieux à faire que de m’accompagner chez vous. Et je suis là à vous faire perdre votre temps avec mes histoires de téléphone…


      Il arbore un air détaché, mais elle voit bien qu’il garde au fond des yeux une lueur d’espoir. Il reste poli mais, de toute évidence, il espère encore qu’elle le dépannera.


      Et elle, elle ne peut pas vraiment faire l’impasse sur les travaux qu’il envisage de lui confier pour sa société. Et puis elle n’a pas besoin de le suivre là-haut dans la mesure où il lui a donné une excuse plausible de rester dans le studio. Sa décision est prise.


      — Vous savez quoi ? J’ai en effet du travail ici, mais je vous propose de monter pour passer votre coup de fil.


      Elle se rend en le frôlant dans la pièce réservée à l’accueil et ouvre une petite porte de bois.


      — C’est l’escalier de service. Il donne directement dans ma cuisine. Le téléphone mural est près du frigo. Prenez tout le temps qu’il vous faut.


      Une lueur de gratitude passe dans les yeux verts de Jonathan.


      — Vous me sauvez la vie !


      Sans blague ? Alors n’oublie pas ça quand le moment viendra de régler la facture de tes portraits !


      — Je vous en prie… Je vous laisse redescendre quand vous aurez terminé.


      * * *


      En ce vendredi matin, Nick se promet de se concentrer sur ses multiples activités, sans perdre de temps à penser à une certaine jeune femme qui vient tout juste de faire irruption dans sa vie. Ces derniers jours, Melody n’a cessé de monopoliser ses pensées, alors qu’il avait bien d’autres chats à fouetter. A commencer par son boulot !


      Tandis qu’il fait les cent pas devant son bureau, Dex lui demande :


      — Tu vas reprendre contact avec l’employé du drugstore pour voir s’il s’est rappelé quelque chose concernant le meurtre du touriste ?


      — Oui.


      — Et tu vas avoir un nouvel entretien avec le propriétaire ?


      — Bien sûr ! répond-il sans cesser son va-et-vient.


      — Tu te sens donc capable de te concentrer sur autre chose que Melody, aujourd’hui ?


      Brusquement, Nick s’arrête. Il pivote lentement sur ses talons et regarde Dex, qui a le dos bien calé dans son fauteuil et les bras croisés sur la poitrine. Son petit sourire et son air entendu sont on ne peut plus éloquents.


      Dex décroise les bras et se redresse dans son fauteuil.


      — Je sais ce que tu ressens, Nick. Je me suis emmêlé les pinceaux, moi aussi, à la minute même où j’ai rencontré Rosemary !


      — Et apparemment ça continue…


      Nick ne peut s’empêcher de le taquiner, le défiant presque de dire le contraire. Mais Dex n’essaie même pas.


      — Oui, ça continue.


      Puis il se fend d’un léger sourire et ajoute :


      — Mais il n’est pas toujours désagréable de s’emmêler les pinceaux.


      Nick n’a aucune envie de savoir si Dex parle au sens propre ou au sens figuré car il déteste que les autres lui racontent leur vie sexuelle en détail. Il se contente de le fixer.


      — Je plaisante ! fait alors Dex en éclatant de rire.


      Puis il se lève de son bureau, attrape sa veste sport et l’enfile.


      — Je serai absent une heure ou deux, cet après-midi, annonce-t-il. Rosemary a un souci, et je vais essayer de voir de quoi il s’agit.


      Nick préfère ne pas penser à certaines des choses qui pourraient poser problème à Rosemary… Aurait-elle, par exemple, fini par comprendre qu’elle fréquente un homme qui n’acceptera jamais de laisser une femme riche le prendre en charge ? Que Dex ne jouera jamais le gentleman en smoking disposé à l’escorter à tous les bals et manifestations de bienfaisance de la haute société ?


      L’homme qu’elle a choisi est un flic franc et direct, qui a la tête sur les épaules et qui ne changera pas. Nick espère donc que Rosemary a trouvé le moyen d’assumer cette réalité ou qu’elle le trouvera rapidement. Faute de quoi il ne lui restera plus qu’à mettre fin à leur liaison, pour qu’ils s’en tirent tous les deux sans trop de bobos.


      — Au fait, et toi ? Pourquoi ne prendrais-tu pas quelques heures de liberté, aujourd’hui ? Va régler tes problèmes pour qu’on puisse se mettre sérieusement au boulot après.


      Nick se raidit. Il n’aime pas ce ton persifleur. Melody n’est pas une bombe avec qui il espère passer un bon moment et qu’il s’empresserait ensuite d’oublier. Il ne voudrait pas non plus être pour elle un simple objet sexuel. Mais, si c’était le cas, ils auraient déjà passé les derniers jours au lit.


      Certes, il n’est pas encore prêt, à ce stade de sa vie, à avoir une liaison à long terme, ou à prendre un engagement sérieux. Mais Mel n’est pas du genre non plus à se contenter d’une aventure à court terme ou d’un « coup » d’un soir.


      L’interrogation qu’il lit dans le regard de Dex lui prouve que son ami le sait aussi.


      — Laisse tomber, Nick, dit-il d’ailleurs en levant une main, en signe d’apaisement. Je voulais juste savoir comment tu réagirais. Il est clair que Rosemary a raison, et qu’il y a beaucoup plus entre Melody et toi qu’une simple histoire de liste.


      — Arrête de me parler de cette fichue liste !


      — De quoi est-ce que tu te plains ? Ta petite amie n’a plus que trois noms sur la sienne.


      — Ce n’est pas ma petite amie.


      — Oui, bon, bref ! Trois noms, car deux sont déjà hors course. Tu t’en sors beaucoup mieux que moi. Rosemary, elle, en a encore cinq sur la sienne et, chaque fois que nous nous disputons, elle adore me jeter leurs noms à la figure.


      Nick sait que Rosemary n’a en fait plus que quatre noms sur sa liste puisqu’elle en a déjà coché un. Mais il n’a pas l’intention de le dévoiler.


      — Qu’entends-tu exactement par « deux sont déjà hors course » ?


      Dex fait le tour de son bureau et commence à mettre de l’ordre dessus. C’est lui qui a le bureau le mieux rangé de la brigade.


      — Tu sais bien… C’était le prétexte de votre rencontre arrangée au restaurant, la semaine dernière. Les autres hommes figurant sur la liste des fantasmes de Melody Tanner sont tous en train de crever, les uns après les autres.


      Il hausse les épaules, comme s’il ne croyait pas un mot de ce qu’il avance.


      — J’imagine que cette histoire de meurtres liés dont Rosemary a parlé, c’est des foutaises. C’était juste pour vous attirer là-bas, Melody et toi.


      Sur ce, Dex salue tous leurs collègues de l’étage et s’en va. Nick reste planté là, à méditer sur ce qu’il vient d’apprendre.


      Melody n’a jamais été claire sur la façon dont Rosemary s’y est prise pour organiser cette rencontre. A présent, il comprend mieux. Sa liste de fantasmes serait-elle devenue une liste noire ? C’est une hypothèse tellement ridicule qu’il est à deux doigts d’éclater de rire. En fin de compte, si Rosemary a réussi à faire avaler cette histoire à sa meilleure amie, c’est qu’elle doit être plus forte qu’il ne le pense dans l’art de manipuler les gens !


      C’est alors que lui reviennent à la mémoire les noms des hommes censés être hors course. Il était donc dans le top five avec un vieux chef de deux cents kilos qui s’est étouffé avec une boulette de viande…


      Tu parles d’un triomphe !


      De deux choses l’une, ou bien Melody Tanner a des goûts très hétéroclites, ou bien elle voulait ce mec uniquement pour son célèbre gâteau au chocolat. Souhaitant que cette seconde hypothèse soit la bonne, Nick décide d’aller un peu plus loin dans cette histoire. Après tout, il y a bien eu deux morts. Et il y a un rapport entre les deux : Melody. C’est son devoir de flic de vérifier tout ça, non ?


      C’est ce qu’il n’arrête pas de se dire tandis qu’il traverse en voiture les quelques pâtés de maisons séparant le commissariat de l’appart’ de Mel, tout en sentant bien qu’il se raccroche à un prétexte… Il roule presque machinalement car, durant la semaine, il est venu ici tous les soirs. Mel ne s’en est pas rendu compte, mais il voulait s’assurer que son salaud d’ex-mari n’avait pas décidé de se pointer chez elle pour la harceler. En général, il ne restait pas très longtemps, suffisamment pour assurer sa protection. A l’occasion, il a même demandé à un collègue en patrouille la nuit de faire un saut. A sa connaissance, Mel n’a rien remarqué, ce qui est précisément ce qu’il cherchait.


      En se garant devant son immeuble, Nick remarque qu’il y a du mouvement à l’une des fenêtres du deuxième étage. Il a beaucoup de mal à regarder cette fenêtre sans imaginer Melody en chemise de nuit.


      Il pousse la porte d’entrée de l’immeuble et se prépare à gravir l’escalier de bois qui mène au deuxième étage lorsqu’il entend la voix de Mel. Au premier. Guidé par le son, il pousse une porte avec un petit panneau indiquant qu’il s’agit de son studio photo. Melody est à l’accueil, en pleine conversation téléphonique.


      — Oui, madame Vanderbrenton. Je suis disponible à cette heure. Et j’adorerais voir vos triplés.


      Des triplés ? Ouah !


      Il a dû faire du bruit car elle lève la tête et l’aperçoit. Elle se fige au beau milieu de sa phrase, et ses joues virent au cramoisi.


      Il lui fait un clin d’œil ; elle lui répond par un battement de paupières. La correspondante inconnue doit continuer à jacasser car Mel reporte son attention sur elle en secouant vigoureusement la tête.


      Nick en profite pour faire le tour des lieux. Après avoir franchi une porte intérieure, il se retrouve dans une très grande pièce. Apparemment, c’est le studio proprement dit. Il y a des tas de spots d’éclairage le long du mur de façade. De grands drapés de tissu noir sont enroulés juste à côté, pour lui permettre sans doute d’obscurcir la pièce si nécessaire.


      Il n’y connaît rien. Le matériel de photo, les accessoires, tout cela lui est étranger. Autant qu’il s’en souvienne, les dernières fois qu’il a posé pour une photo, c’était pour ses pièces d’identité de l’armée et de la police. Mais il comprend tout de même que Mel a dû investir un bon paquet d’argent dans ce studio, car tout l’espace est équipé : appareils photo, éclairage, lentilles et trépieds occupent la totalité ou presque de la partie gauche de la pièce. A droite, il y a un espace bureau avec du matériel informatique complexe et une imprimante qui a l’air plus grande que la photocopieuse du commissariat. Apparemment, Mel prend très au sérieux son métier de photographe.


      Il est vrai que son ancien boulot de mannequin lui a déjà donné une expérience certaine en ce domaine.


      Il jette un coup d’œil vers l’accueil par l’embrasure de la porte : il est apparemment toujours question de triplés au téléphone.


      Mel est tellement focalisée sur son entretien qu’elle semble en avoir oublié qu’il est là. Il en profite pour l’observer. Elle a une grâce incroyable. Même lorsqu’elle se penche sur son agenda, un crayon derrière l’oreille et les cheveux dans la figure, elle reste élégante. Là encore, c’est probablement dû à son passé de mannequin.


      Il voudrait lui parler de ce passé, pour savoir ce que c’est que grandir sous les projecteurs. Il a envisagé un moment de profiter de son week-end pour surfer sur internet et voir s’il tombait sur une de ses pubs ou des photos, en dehors de celle avec les plumes de paon, bien sûr — celle-là, il ne se sent pas assez solide pour la chercher. Mais le fait de mener cette petite « enquête » lui a paru trop indiscret. Ce serait un peu comme une traque, et cette idée l’avait mis mal à l’aise. Il s’est donc dit qu’il attendrait, pour satisfaire sa curiosité, le moment où Mel s’ôterait de la tête qu’il était trop risqué de le revoir.


      Ce qui pourrait bien être le cas dès maintenant. Car elle a mis fin à sa conversation et vient de raccrocher.


      Il lui tend le mug à café qu’elle lui avait apporté la première nuit où il avait monté la garde devant chez elle.


      — Tu es venu ici pour me rendre mon mug ? lui demande-t-elle d’un air sceptique.


      — En un sens, oui. Mais ce n’est pas seulement une visite de courtoisie.


      Elle fait le tour du bureau d’accueil pour le rejoindre dans le studio, remettant soigneusement en place une lentille d’appareil photo que Nick regardait quelques instants auparavant.


      — Ah bon ? Tu veux un portrait de toi ?


      — De moi ? Non merci, pas de photo de moi !


      Elle lui prend le menton, qu’elle observe sous différents angles en plissant le front.


      — Pourquoi pas ? L’ossature est bonne.


      O.K. Mais il n’y a pas que son ossature qui soit bonne. Il ne lui déplairait d’ailleurs pas qu’elle prenne le même soin à vérifier ailleurs, mais bon… Il n’a pas l’intention d’aborder ce sujet. Pas encore.


      — Je pense que tu ferais un très bon modèle.


      — Je ne suis pas venu non plus pour parler photo, Mel…


      C’est vrai, quoi ! Elle l’examine… comme elle étudierait un cheval avant de se mettre en selle. Il aimerait mieux qu’elle le regarde comme un homme avant de le chevaucher…


      Hou, là… Il aurait presque besoin d’une douche, à cette idée. D’une douche froide.


      — Pourquoi es-tu venu, alors ?


      Elle semble cool, détendue. Mais lorsqu’elle se retourne pour tripoter des écrans suspendus au plafond — des toiles de fond, apparemment — il note que ses mains tremblent.


      Donc, elle n’est pas si calme et détendue que ça…


      Au moment où il est sur le point de lui poser des questions concernant les deux morts de sa liste, elle s’arrête devant l’écran de devant, un écran brun uni, et l’enroule jusqu’au plafond. Lorsqu’il voit ce qui se trouve derrière, Nick lâche un juron.


      — Quoi ?


      — Je me demande qui peut bien vouloir se faire tirer le portrait avec ça !


      Il a le regard rivé sur la toile qu’elle vient de découvrir. C’est la statue de la Fille aux Oiseaux.


      — Que tu le croies ou pas, lui répond-elle, plusieurs personnes m’ont demandé si j’avais cette photo, y compris la femme à laquelle je viens de parler.


      — La maman des triplés veut faire poser ses bébés devant une photo qui figure en couverture d’un polar inspiré d’un fait divers ?


      Elle hausse les épaules.


      — Si je ne m’abuse, Minuit dans le Jardin du Bien et du Mal est autant un livre sur la ville de Savannah qu’un polar.


      — Peut-être. Mais c’est un peu exagéré, tu ne trouves pas ?


      Elle confirme d’un hochement de tête.


      — Je suis d’accord. Mais, si quelqu’un veut me payer pour que je le prenne en photo devant, je me ferai un plaisir de l’emmener à Bonaventure Cemetery pour le faire devant la véritable sculpture.


      — La statue n’y est plus. Trop de cinglés. Maintenant, elle est au Telfair Museum.


      — Tu as travaillé sur ce dossier ? demande-t-elle, sa curiosité visiblement éveillée.


      — Pas moi. J’étais très jeune. Mais des mecs du commissariat l’ont fait.


      Mel tire sur l’écran incriminé pour l’enrouler à son tour. Apparaît alors derrière un écran uniformément blanc.


      — Maintenant que nous avons fini de papoter, Nick, si tu me disais pourquoi tu es venu ?


      Il retient un sourire et avoue :


      — C’est à propos de ta liste.


      Melody se retourne brusquement, l’index pointé sur lui, menaçant.


      — Ne reviens pas là-dessus, ou je te jette dehors !


      Il hausse les épaules, impuissant.


      — Je suis en mission officielle, madame. J’ai besoin d’en savoir un peu plus sur votre passion pour Charles Pulowski, le chef du restaurant Chez Jacques.


      Elle ferme un court instant les yeux et dit d’un ton rageur :


      — C’est Rosemary qui…


      — Non. C’est Dex.


      — Oui, mais qui l’a dit à Dex ?


      — Rosemary.


      — Ah !


      Elle passe une main dans ses cheveux, manifestement contrariée.


      — J’adorais son gâteau au chocolat en forme de volcan.


      — Je m’en doutais.


      — Je t’ai dit que je n’avais jamais rencontré cet homme.


      — Je m’en souviens.


      Il se dirige lentement vers le bureau et prend appui dessus.


      — Mais ça m’a quand même travaillé…


      — Pourquoi ?


      — Eh bien, disons que je ne me sens pas en bonne compagnie, sur cette liste. Le choix de ces hommes ne m’inspire guère confiance.


      Elle a un petit sourire en coin.


      — Tu n’es plus sur cette liste. L’aurais-tu oublié ?


      — C’est ce que tu te plais à raconter. Mais il y a d’abord eu cet animateur de télé coureur de jupons, puis ce sordide ex-membre du Congrès, et maintenant ce chef de soixante-dix ans qui n’aurait même pas pu franchir ta porte !


      Ignorant le reste des commentaires, elle lance :


      — Coureur de jupons ?


      — Manning… Il y a un an, le commissariat a reçu un appel de chez lui.


      — Pour violences conjugales ?


      — Exact. Sa femme l’avait manifestement surpris un peu trop souvent avec la braguette ouverte et, un jour, elle s’est dit que c’était la fois de trop. Elle a mis quelque chose d’extrêmement déplaisant dans une coupe qu’il avait remportée en gagnant je ne sais quelle régate. Puis elle a essayé de l’estourbir avec, sans même prendre le temps de la nettoyer avant.


      Mel fait la grimace.


      — Il a accusé le coup. Je ne plaisantais pas en parlant de crise cardiaque. Il est resté quelques jours à l’hôpital, et je suis prêt à parier que sa femme espérait être veuve, ce qui lui aurait épargné de demander le divorce.


      — Mais nous sommes à Savannah. Même si elle avait demandé le divorce, elle aurait gardé la maison.


      Avant qu’il ait le temps de lui demander ce qu’elle voulait dire, il entend un bruit venant de l’accueil. Manifestement, Melody l’entend aussi car elle se fige soudain.


      — Il y a quelqu’un d’autre ?


      Elle hoche la tête, blême.


      — J’ai terminé et je ne vous remercierai jamais assez, Melody.


      Jonathan Rhodes traverse la salle d’accueil et s’arrête dans l’encadrement de la porte qui le sépare du studio. Puis il poursuit, d’une voix de stentor comme s’il se trouvait au prétoire :


      — Vous êtes un cadeau du ciel, mais il faut impérativement que je parte à présent. Je reprendrai contact avec vous très bientôt. D’accord ?


      Il a le visage écarlate, comme s’il venait de faire un exercice violent, et il a enfoui ses mains dans les poches de son veston. Il est tout ébouriffé, ce qui semble incongru à cette heure, un jour de semaine.


      Nick le fixe, trop stupéfait pour penser quoi que ce soit.


      Melody bredouille enfin :


      — Euh, d’accord…


      Avant qu’elle ait le temps d’ajouter quoi que ce soit, Rhodes est parti.


      Nick, quant à lui, est incapable de parler. L’air lui paraît soudain très épais, trop pour qu’il puisse respirer.


      — Il était… en haut, explique Mel.


      Nick se raidit, la mâchoire serrée.


      — Il avait besoin d’utiliser mon téléphone.


      Il jette un coup d’œil éloquent vers le comptoir de la réception où trône un téléphone, en parfait état de marche semble-t-il.


      Melody suit son regard.


      — Il a utilisé le téléphone de mon appartement parce qu’il ne voulait pas accaparer ma ligne professionnelle.


      Parfait. Mais ce pervers voulait peut-être accaparer autre chose ?


      Manifestement, Mel aussi a du mal à respirer.


      — Ecoute, Nick, je sais ce que tu penses, mais…


      Il en doute. Car, dès la minute où Jonathan Rhodes est apparu sur le seuil du studio, il n’a pensé qu’à une chose : il aurait dû amener Melody dans son lit ce fameux samedi soir et faire en sorte qu’elle ne le quitte plus. Comme ça, elle n’aurait pas eu le temps — ni l’envie — de coucher avec un autre des types de sa fichue liste ! Pas même d’envisager de le faire.


      — C’était juste une rencontre d’affaires pour son cabinet d’avocats. Il veut que je fasse son portrait et celui de ses associés.


      Nick n’essaie même pas de cacher son scepticisme.


      — « Ses associés » ? Cette ordure est tout seul pour faire son sale boulot : permettre à des salauds de s’en tirer en recherchant des vices de forme dans les procès. Et il claque tout son argent avec les femmes.


      — Tu en es certain ?


      — Absolument. J’ai suffisamment de contacts avec les avocats du coin pour le savoir. J’aimerais bien connaître la véritable raison de sa venue ici et savoir pourquoi tu refuses de l’admettre. Ose me dire que tu n’avais pas en tête d’utiliser cette liste insensée et de sauter dans son lit !


      Elle ne répond pas. Elle se contente de regarder fixement devant elle. Longtemps. Il se sent soudain minable d’avoir pu penser ça d’elle.


      — Excuse-moi, dit-il avec rudesse. Je sais très bien que tu vaux mieux que ça.


      Elle hoche la tête pour lui signifier qu’elle accepte ses excuses.


      — Il m’a dit qu’il voulait me commander des portraits de ses associés, alors nous avons déjeuné ensemble. Puis il a voulu visiter mon studio et, lorsque nous sommes entrés ici, il m’a demandé d’utiliser mon téléphone. Il ne voulait pas bloquer cette ligne-là, alors il a grimpé là-haut et s’est contenté, je suppose, de mettre un pied dans ma cuisine pour téléphoner. Puis il est redescendu.


      Nick jette un coup d’œil sur la porte légèrement entrouverte qui cache quelques marches.


      — La pièce qui donne sur le devant de l’immeuble, juste au-dessus de nous, c’est bien ta chambre ?


      — Oui, pourquoi ?


      — Parce que j’ai vu quelqu’un derrière la fenêtre lorsque je me suis garé.


      Elle incline la tête et le regarde fixement, comme pour voir s’il parle sérieusement.


      — Je suis sûre que tu t’es trompé.


      Ce n’est pas l’avis de Nick, mais il a porté assez d’accusations pour aujourd’hui. Il ne veut pas qu’elle pense qu’il en fait trop.


      — C’est possible… Pour en revenir à ces mecs qui sont morts…


      — Rosemary a joué sur mon attirance pour la théorie du complot. Elle sait que j’ai adoré X-Files.


      X-Files, vraiment ? Il n’aurait jamais cru ça d’elle.


      — Ah bon… C’est plutôt flippant pour une poule mouillée.


      Elle éclate de rire, ce qu’il attendait d’elle. Il ne peut résister à ce rire, à cette étincelle dans ses yeux, à la façon dont un coin de sa bouche monte un peu plus haut que l’autre lorsqu’elle sourit. Il faut qu’il goûte ce sourire, qu’il fasse partie intégrante de cet éclat de rire.


      Alors il ne lui laisse pas la moindre chance de lui échapper. S’approchant d’elle, il pose une main sur son épaule tandis que son autre main lui emprisonne la joue. Puis il attire son visage vers le sien. Lorsqu’elle comprend qu’il va l’embrasser, ses yeux s’allument d’une lueur étrange. Se souvenant du trouble qui perçait dans sa voix à la réception, samedi soir, il marque une pause pour lui donner une chance de reculer.


      Mais elle ne s’éloigne pas. Au contraire, elle se rapproche de lui.


      Alors, il pose sa bouche sur la sienne et l’embrasse, longuement, jusqu’à en oublier comment il s’appelle.


      Après le départ de Nick, Melody passe le reste de la journée dans un état proche de ce qu’elle imagine être celui d’un zombie. Elle se demande comment elle a pu rester debout après le baiser passionné, langoureux, voluptueux qu’il lui a donné. Et après le regard intense qu’il a posé sur elle avant de partir. Depuis, elle a les jambes en coton. C’est peut-être un lieu commun, mais c’est la stricte vérité. Après son départ, elle s’est laissée tomber dans un fauteuil et est restée avachie dedans un très long moment, incapable de penser à quoi que ce soit d’autre.


      A travers ce baiser, Nick lui en a dit long… Il lui a fait comprendre qu’il la désire, qu’il est de plus en plus impatient et qu’il sait très bien qu’elle aussi a envie de lui.


      Il n’a pas paru plus contrarié que ça par la présence de Rhodes au studio. Il ne croit pas vraiment qu’elle s’intéresse à ce type ou à qui que ce soit d’autre. Et c’est vrai… comme il est vrai qu’elle a envie de faire l’amour avec Nick plus que tout au monde.


      Et si elle se comportait comme une idiote ? Si elle se posait trop de questions oiseuses ? Elle devrait peut-être n’écouter que son désir et foncer. Peut-être qu’après sa passion retomberait, et non le contraire. Après tout, il est peut-être nul au lit.


      C’est ce dont elle essaie de se convaincre, le soir, lorsqu’elle entre dans sa chambre pour se changer.


      Mais elle imagine très bien les parties de son corps sur lesquelles Nick pourrait faire courir ses lèvres. A commencer par sa langue, qu’il a délicatement dégustée pendant leur baiser.


      A quoi bon se le cacher ? Il doit être extraordinaire au lit, elle le sait. Un homme qui embrasse comme il l’a fait, qui caresse comme il l’a fait, qui murmure des mots incroyablement excitants comme il l’a fait dans la rue, le matin qui a suivi leur première rencontre, un tel homme doit être une vraie bombe au lit.


      Un homme qui passe la nuit assis dans sa voiture garée devant son immeuble pour veiller sur elle doit aussi être tendre et prévenant. Et faire l’amour comme un dieu.


       Alors fais-le. N’hésite pas, fonce !


      Qu’est-ce que tu attends pour te le faire ? Prends-le !


      Et puis quoi ? Oublie-le ensuite ?


      Autant lui demander d’essayer d’oublier de respirer !


      Rosemary n’hésiterait pas, elle. Tanya le ferait aussi, probablement. Elles se diraient : « Au diable ce qui se passera demain, profite de cette soirée pendant qu’il est temps ! »


      Elle se débarrasse de son chemisier et le jette sur son lit. Puis elle envoie valser ses chaussures d’un coup de pied et ôte son pantalon en jouant des hanches. Ce faisant, son regard se pose sur sa table de nuit, dans laquelle elle a rangé des choses le jour de son emménagement, le mois précédent.


      Son tiroir est entrouvert, ce qui est pour le moins bizarre dans la mesure où, si sa mémoire est bonne, elle ne l’a pas rouvert depuis qu’elle a vidé dedans le contenu d’une boîte à chaussures pleine de trucs sans grand intérêt.


      Elle ouvre le tiroir et fouille. Tout y est : les magazines vieux de six mois, le baume pour les lèvres, un flacon de lotion adoucissante pour les mains ainsi qu’une boîte de préservatifs poussiéreuse qui a sans doute dépassé la date d’expiration bien avant les années 2000. Rien de terriblement excitant. Rien, en tout cas, qui puisse intéresser un as du barreau. Elle doit se faire des idées…


      Pourtant, le fait que Nick ait vu Jonathan Rhodes dans sa chambre ne quitte pas son esprit. Par simple curiosité, elle regarde autour d’elle, cherchant quelque chose qui ne soit pas à sa place habituelle. Elle ne met pas longtemps à trouver : la porte de sa penderie est entrouverte, elle aussi, et elle ne se souvient pas de l’avoir laissée ainsi. Elle prend toujours bien soin de la fermer pour que ses deux diablotins ne puissent pas y entrer et se frotter à ses vêtements, laissant des poils dans leur sillage.


      Elle examine les portemanteaux, mais ne voit rien qui cloche. Jusqu’à ce qu’elle tombe sur la pile de ses albums photo, sur l’étagère. Ils contiennent les vestiges, les souvenirs de l’époque où elle était mannequin. Les albums étaient soigneusement empilés, tous dans le même sens. Mais, à présent, celui du dessus est dans l’autre sens. Quelqu’un l’a manifestement feuilleté. Et seule une personne a pu le faire… L’idée que Jonathan Rhodes a mis le nez dans ses affaires lui donne la chair de poule. Que pouvait-il bien chercher ?


      Elle envisage aussitôt le pire des scénarios. Et s’il avait installé un truc pour l’espionner ? Elle regrette soudain de s’être baladée en petite tenue dans sa chambre, au cas où. Rien que l’idée la fait flipper. Elle tend la main vers la panière à linge et en extrait d’un coup sec le T-shirt miteux et déchiré qu’elle portait en nettoyant sa salle de bains la veille, ainsi que le jean défraîchi et déchiré lui aussi qui allait avec.


      Une fois habillée — au cas où ce pervers aurait installé des caméras —, elle tend la main vers l’album, l’ouvre et regarde la première page, presque effrayée à l’idée de ce qu’elle peut découvrir.


      La page est entièrement vide.


      Le salaud !


      Elle se creuse la cervelle pour se souvenir de ce que cette page contenait et jette un coup d’œil sur la date en deuxième de couverture. Elle n’est pas autrement surprise de ce qu’elle découvre.


      Je commence vraiment à détester les plumes de paon !


      Parce que c’est précisément cette photo qui figurait en première page de l’album. Elle y tenait, d’abord pour garder une trace de sa carrière de mannequin, mais aussi pour beaucoup d’autres raisons. Un jour, lorsqu’elle sera vieille et fauchée, elle pourrait avoir besoin d’accepter une des offres de pervers fanatiques qu’elle a reçues du monde entier, des gens intéressés par cette lingerie stupide. Des offres mirobolantes qui allaient de vingt mille dollars à la proposition émanant d’une star du porno — réputé pour être particulièrement bien équipé — pour « une partie de jambes en l’air ».


      Posséder la photo originale comme preuve d’authenticité serait de première importance si jamais elle devait vendre cet ensemble. Ecœurée, elle ne peut détacher son regard de cette page blanche. Et, soudain, une pensée horrible lui vient à l’esprit. Nick a dit à propos de Jonathan Rhodes que c’était un mec louche qui claquait son argent avec des femmes. Il est clair que ce Rhodes n’a pas été honnête avec elle, aujourd’hui. Et, s’il a eu le culot de fouiller dans ses affaires et de voler une photo de son album, il est peut-être allé jusqu’à…


      Oh, mon Dieu !


      Elle laisse tomber l’album par terre et reporte son attention sur le fond de la penderie, où ses plus beaux vêtements sont rangés dans des housses en plastique. Certaines sont sous vide, comme celles utilisées dans les magasins pour protéger les robes de mariée. Seulement voilà… une des housses n’est plus alignée avec les autres. Elle dépasse un peu.


      Et elle est vide…


      Mel en est abasourdie. Si Nick ne lui avait pas dit qu’il avait aperçu une silhouette dans sa chambre — et si elle n’avait pas remarqué le tiroir ouvert, la porte de la penderie ouverte et l’album déplacé —, elle aurait pu rester plusieurs semaines sans se rendre compte qu’il lui manquait une tenue. C’est probablement ce sur quoi cette ordure comptait.


      A peine a-t-elle regardé dans la housse vide et constaté que ce fils de pute a volé sa précieuse lingerie qu’elle remet ses chaussures et s’empare de son annuaire téléphonique.


      — Tu as intérêt à ne pas être sur liste rouge, espèce de salopard !


      Elle ne le trouve pas. Mais elle n’abandonne pas pour autant. Elle fait une petite descente dans son bureau et, une recherche sur internet plus tard, elle est en possession de l’adresse de Rhodes. Elle fonce aussitôt chez lui.


      Dix minutes plus tard, tandis qu’elle repère son immeuble — une tour à la limite du quartier historique —, elle est toujours folle de colère. Prête à lui arracher la tête. Dire qu’elle a été jusqu’à envisager de coucher avec lui !


      Sans faire attention aux voitures qui passent près d’elle à toute allure, ni aux gens qui se pressent dehors, elle se gare sur une place « livraison » et s’engouffre dans l’immeuble. En pénétrant dans l’ascenseur, elle jette un bref regard à gauche et à droite et remarque deux types à l’air sombre qui la regardent en fronçant les sourcils. Ils se posent sans doute des questions sur la santé mentale de cette apparition en guenilles puant l’eau de Javel, qui profère des menaces à voix basse. Mais elle les ignore.


      Malheureusement, les deux hommes descendent au même étage qu’elle et empruntent le couloir dans la même direction. Ils passent sans s’arrêter devant les trois premières portes, ce qui la rend un tantinet nerveuse. C’est tout juste si elle ne se demande pas s’ils la suivent, aussi ridicule que cela paraisse.


      Sa nervosité ne fait que croître lorsqu’ils s’arrêtent en même temps qu’elle devant l’appartement 4E. Celui de Jonathan Rhodes … dont la porte est grande ouverte.


      Un des hommes lui demande, en la regardant d’un air soupçonneux :


      — Madame… vous travaillez ici ?


      Super ! Si ça se trouve, ce sont des clients mafieux de Jonathan.


      Mel, ce n’est peut-être pas une bonne idée…


      — Euh…


      — C’est bon, les gars. Je m’en occupe.


      Elle connaît cette voix. Elle la connaît très bien… Mais elle ne sait pas trop comment se comporter. Doit-elle être reconnaissante à Nick Walker de lui éviter par sa présence de se retrouver avec deux blocs en ciment en guise de chaussures ? Ou se sentir humiliée au dernier degré de tomber sur lui alors qu’elle porte un T-shirt déchiré et un jean sale, et qu’elle parle de tuer un homme.


      — Nick…


      — Melody ! Qu’est-ce que tu fais ici ?


      Le ton est ferme et l’expression de son visage sévère tandis qu’il s’efface pour permettre aux deux hommes d’entrer dans l’appartement.


      — Il faut que je voie Jonathan, répond-elle, trop décontenancée pour songer à lui retourner la question. Il… je pense qu’il m’a volé quelque chose aujourd’hui.


      Nick ne dit rien. Il se contente de sortir dans le couloir en refermant la porte de l’appart’ derrière lui.


      — Je regrette, mais tu ne peux pas le voir.


      Il croise les bras et scrute son visage, restant à bonne distance d’elle, en dépit du courant qui passe entre eux… comme toujours.


      — Jonathan Rhodes est mort, Mel. Il a été assassiné.


      Sous le choc, elle a du mal à respirer. Elle a du mal à croire ce que Nick vient de lui dire.


      — Mais c’est impossible !


      — Il y a pire…


      — Que peut-il y avoir de pire ?


      Nick inspire longuement en la fixant.


      — Je crois qu’il porte des sous-vêtements qui t’appartiennent, dit-il enfin.
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      Apprendre la mort de quelqu’un avec qui vous venez de déjeuner, ce n’est déjà pas drôle. Apprendre qu’il a été assassiné est pire encore. Mais s’entendre dire qu’il portait votre soutien-gorge et votre petite culotte rose Victoria’s Secret ornés de dentelle blanche et d’adorables petits nœuds — une parure qui vous a coûté la bagatelle de soixante dollars ou presque —, c’est tomber subitement en plein film d’horreur !


      Melody accuse le choc tout en se demandant pourquoi ce salaud n’a pas plutôt choisi ses sous-vêtements jaunes, qui étaient si mignons sur catalogue mais qui ont laissé des traces olivâtres sur sa peau la première fois qu’elle les a portés.


      Il y a au moins une chose dont elle lui est reconnaissante cependant : il ne portait pas ce qu’elle avait de plus précieux, sa parure en plumes de paon. Ce qui l’amène à se poser la question suivante : qu’a-t-il bien pu en faire ?


      — Tu es absolument certain que ces sous-vêtements n’étaient pas bleus ? demande-t-elle à Nick, tandis qu’ils sont assis tous deux dans le hall d’entrée de l’immeuble.


      Ils sont descendus peu de temps après son arrivée, à la fois pour laisser la place aux autres enquêteurs, et parce qu’elle a failli avoir une crise de panique en apprenant qu’elle était tombée sur une scène de crime. Au départ, Nick est resté très pro. Mais, lorsqu’il a vu qu’elle commençait à frissonner, il a glissé son bras autour de sa taille comme pour lui insuffler de l’énergie, son énergie. Comme la toute première fois où ils se sont rencontrés, le jour où il a transporté ses meubles. Comme à la réception de Rosemary, aussi, lorsque Paige a vendu la mèche devant tout le monde. Et comme ce mardi dans la nuit, lorsqu’il est venu monter la garde devant son immeuble.


      Qu’il le veuille ou non, Nick est une vraie nounou, et jamais de toute sa vie Mel ne s’est sentie autant en sécurité que pendant ces quelques minutes où il l’a tenue par la taille tout contre lui pour la conduire gentiment vers l’ascenseur, puis dans le hall. Et, lorsqu’ils se sont assis, il est resté tout près d’elle encore, une main sur son épaule. Pour la rassurer.


      — Je ne suis pas daltonien, mon ange. Tu m’as dit que tu avais bien des sous-vêtements roses comme ceux que je t’ai décrits. Et quelqu’un a écrit MT sur l’étiquette.


      Elle hoche la tête d’un air absent.


      — Oui, l’ensemble est probablement à moi, même si je n’ai pas remarqué sur le moment qu’il manquait à l’appel. Mais je n’ai pas pour habitude de noter mes initiales sur mes petites culottes.


      — Il y avait des initiales sur les étiquettes de toute la lingerie que nous avons trouvée dans le placard très « spécial » de M.Rhodes. Je pense qu’il voulait garder une trace de l’endroit où il prenait chacun de ses trophées.


      Il a l’air furieux, et elle voit sa mâchoire se crisper. Cette colère peut avoir un rapport avec le meurtre d’un citoyen très en vue de son secteur, bien sûr, mais elle sait qu’en réalité il est indigné pour elle. Et cette pensée lui réchauffe le cœur, même si elle ne se sent pas bien et n’ose penser au « placard » de Jonathan Rhodes. C’est incroyable ! Dire que cet ancien membre du Congrès, charmant et beau garçon de surcroît, était un fétichiste qui, non content de voler des sous-vêtements féminins, allait jusqu’à les porter !


      — C’est répugnant ! S’il te plaît, brûle-les dès que tu en auras fini avec eux. Cet homme a de la chance que je ne sois pas arrivée plus tôt et que je ne sois pas tombée sur lui dans cette tenue… Je l’aurais tué.


      A peine les mots sont-ils sortis de sa bouche qu’elle prend conscience de ce qu’elle vient de dire.


      Nick pousse un profond soupir et secoue la tête.


      — Rends-moi un service, Mel, d’accord ? Abstiens-toi de dire ce genre de choses devant les autres officiers de police. Ils ignorent à quel point tu es assoiffée de sang.


      Elle sent le rouge lui monter aux joues.


      — Oh là là ! Je suis désolée ! Je n’ai rien à voir avec cette histoire, Nick. Je te le jure.


      — Je le sais bien, mais il faut que je sache où tu étais ces dernières heures, ajoute-t-il à voix basse.


      Un alibi ? Elle a besoin d’un alibi ? Un film d’horreur, oui, c’est bien ce qu’elle disait !


      — Je suis restée tout l’après-midi au studio. Après ton départ, j’ai passé quelques coups de fil auprès de prospects.


      Lorsqu’il sort un petit carnet de sa poche et se met à prendre des notes, elle se rend compte du sérieux de la situation. Ça ne lui était pas encore entré dans le crâne. Elle était trop dégoûtée d’avoir appris ce que Jonathan portait pour prendre vraiment conscience de sa mort. Pour intégrer que quelqu’un l’avait assassiné.


      Elle ignore comment on l’a tué et elle ne veut pas le savoir. Entre autres, parce qu’elle n’a aucune envie d’imaginer sa jolie parure rose et blanc de Victoria’s Secret couverte de morceaux de cervelle ou de boyaux, ou de quoi que ce soit d’autre.


      — Vers 15 heures, poursuit-elle, j’ai appelé Rosemary… Dex était là lorsqu’elle a répondu. Il est parti quelques minutes plus tard. Je suis restée au téléphone avec elle pendant plus de quarante-cinq minutes. Je lui ai même dit à quel point j’avais apprécié qu’elle parle à Dex des mecs morts qui figuraient sur ma liste pour qu’il puisse t’en parler et qu’à ton tour tu puisses m’en parler.


      Il éclate de rire, mais elle, elle n’a pas envie de rire. Parce que, subitement, elle y repense à cette liste. Et à ces morts. Avec Jonathan Rhodes, le chiffre s’élève à présent à trois ! C’est affreux. Affreux et totalement flippant. Voilà que des hommes, avec lesquels elle prétendait avoir envie de coucher il y a six ans, sont en train de tomber comme des mouches !


      Une question traverse alors son esprit : Bill prend-il toujours son médicament contre le cholestérol ? Elle veut que son ex soit humilié et fauché, pas qu’il meure.


      — Que s’est-il passé après ce coup de fil ?


      — Que tu le croies ou pas, j’ai eu un rendez-vous d’affaires vers 16 heures. Un couple qui voulait une photo de fiançailles et des informations pour le book de leur mariage. Je suis restée avec eux jusqu’à 17 h 30 environ. Après leur départ, j’ai fermé la boutique, je suis montée me changer et c’est là que je me suis aperçue que Rhodes avait fouillé dans mes affaires et m’avait volé des sous-vêtements. Alors je suis venue tout droit ici.


      Elle jette un coup d’œil à sa montre. Il est à présent 19 heures.


      — Ça ne m’aurait pas laissé beaucoup de temps pour, disons, quelques petites escapades meurtrières.


      Nick paraît déjà moins inquiet. Elle le sent qui se détend un peu.


      — Ça devrait coller. Je ne connais pas exactement l’heure de sa mort mais, d’après ce que j’ai vu, je dirais que le meurtre a été commis pendant ton rendez-vous avec les fiancés.


      Il referme son carnet avec un bruit sec.


      — Tu me donneras leurs noms et leurs numéros de téléphone dès que tu regagneras ton studio, d’accord ?


      — Sans problème. La future mariée s’appelle Jade Maguire… Je l’ai rencontrée il y a des années, au lycée. J’ai son numéro de téléphone. Quant aux coordonnées de Ryan, son fiancé, elles sont sur mon bureau.


      Après avoir rangé son carnet dans sa poche, Nick quitte son rôle de flic pour redevenir l’homme. Elle en pousserait presque un soupir de soulagement.


      — J’ai autre chose à te demander… Tu dis n’avoir pas remarqué l’absence de la parure rose. Ce n’est donc pas ça que tu es venue chercher ici.


      Il s’adosse à la banquette, une cheville croisée sur son genou.


      — Qu’est-ce que tu es venue chercher, exactement ?


      Melody se demande l’espace d’un instant comment lui expliquer l’histoire des dessous en plume de paon. Il trouvera sûrement ridicule qu’elle se soit déplacée jusqu’ici pour courir après un soutien-gorge et une petite culotte qu’elle déteste tant. Mais c’est qu’ils valent une petite fortune !


      — Il a pris une photo de mon album, répond-elle, non sans mal.


      Il hausse les sourcils.


      — C’est tout ?


      — Euh… non… Il a aussi pris la parure que je portais sur cette photo.


      Un sourire apparaît sur les lèvres de Nick.


      — Ne serait-ce pas une parure bleu paon, par hasard ?


      — Et zut !


      Il sait donc. Il sait qu’elle est la Fille aux Plumes de Paon ! Il a même sans doute vu la photo. La honte !


      — Ne t’en fais pas, dit-il alors. Je pense que personne ne t’a reconnue, là-haut. Moi pas, en tout cas. C’est Dex qui m’en a parlé.


      — Toujours cette bonne vieille Rosemary…


      Nick se penche alors en avant, les coudes sur les genoux.


      — Melody, il est fort possible que Jonathan Rhodes ait pris cette fameuse parure tout comme l’ensemble rose qu’il porte. Il y a, dans son placard secret où nous avons retrouvé son corps, une sorte de sanctuaire… Je crois que c’est le terme qui convient le mieux. Nous avons trouvé un cintre en tissu rembourré avec des bougies tout autour et, sur le mur, un agrandissement, format poster, de cette fameuse photo.


      — Oh, mon Dieu !


      Pas étonnant qu’il se soit empressé de lui dire que les flics ne l’avaient sûrement pas reconnue : il essayait de dédramatiser préventivement la situation. Chacun des inspecteurs présents dans l’appartement a forcément vu cette affiche, et elle doute qu’ils ne l’aient pas reconnue. C’est cette photo — cette photo dont elle a si honte — qui l’a décidée à quitter le mannequinat pour retrouver une vie normale.


      Bon, une vie normale avec « la fraise du Dr Bill », ce qui n’a rien fait pour résoudre le problème…


      — Pour un vrai fétichiste, dit-elle, cette parure de paon est un peu le Saint-Graal des sous-vêtements féminins.


      — Comment se fait-il qu’elle soit en ta possession ? Les mannequins conservent les tenues qu’elles ont présentées ?


      — En principe, non. Mais Lingerie Sexy était une petite société et, à l’époque, ils avaient de sérieux problèmes financiers. Comme ils se sont trouvés dans l’impossibilité de me payer tout mon salaire, ils m’ont offert la lingerie avec laquelle j’avais posé.


      Ce qui était aussi bien. Si elle avait eu de l’argent à la place, Bill aurait fini par le dépenser, comme pour le reste.


      — O.K., j’ai compris. De toute façon, la parure en plumes de paon n’est pas dans son « sanctuaire ». La housse était vide, et si elle faisait partie de sa collection je l’aurais reconnue.


      Le ton de sa voix montre la répugnance qu’il éprouve pour tout ce qu’il a trouvé d’autre dans ce placard. En plus de Jonathan Rhodes lui-même, bien sûr.


      En plein désarroi, Mel le regarde, incrédule.


      — Tu veux dire que mes sous-vêtements ont été volés par deux personnes différentes ? Jonathan et son meurtrier, quel qu’il soit ?


      — C’est un peu tiré par les cheveux, non ?


      — Je suis d’accord !


      — Tu as de la chance que ce couple soit venu te voir dans ton studio, cet après-midi, Mel, tu sais…


      * * *


      Si le meurtre d’un touriste dans un magasin d’antiquités est déjà une tuile pour les services de la police, que dire alors d’un ancien membre du Congrès découvert assassiné en soutien-gorge et en petite culotte… Toute la bonne ville de Savannah est en émoi. On chuchote, on papote, on se perd en conjectures. Et, si jamais quelqu’un s’avise d’écrire un livre sur cette affaire, Nick prie pour que cette personne ait le bon sens de ne pas mettre une statue de cimetière en première de couverture !


      Jusqu’ici, il a pu préserver Melody des feux des projecteurs. Elle a de la chance que ce couple soit venu la voir dans son studio ce vendredi après-midi. Car, même après confirmation de sa version des faits — y compris le timing —, son supérieur a continué à regarder d’un air soupçonneux la propriétaire des dessous volés.


      Selon le médecin légiste, Rhodes a été tué par balle deux à trois heures environ avant la découverte de son corps par un de ses amis qui possède une clé de l’appartement. Entre la visite que Nick lui-même a effectuée au studio, le coup de fil de Melody à Rosemary et ces clients venus sans rendez-vous, Melody est hors d’affaire. Il n’a même pas eu à se demander pourquoi il se sent soulagé à ce point… L’intérêt qu’il lui porte est déjà trop grand pour se perdre dans des soupçons de meurtre.


      De toute façon, il ne l’aurait jamais cru capable de commettre un tel acte. Mis à part le fait qu’elle menace de tuer quelqu’un toutes les dix minutes, il pense que Melody n’est pas violente de nature. Et pour parler franc, avec les amies qu’elle a, il ne peut la blâmer de proférer des menaces.


      — Est-ce que Melody tient le coup ? demande soudain Dex.


      Ils sont tous deux au commissariat et analysent le rapport sur la scène de crime. Voilà quatre jours que le meurtre a été commis, et tous leurs collègues ont déjà mis le dossier sous le coude.


      — Je l’ignore. Je ne l’ai pas revue depuis vendredi soir.


      Dex hausse le sourcil, étonné. Mais Nick a déjà lui-même du mal à comprendre pourquoi, alors comment pourrait-il l’expliquer à Dex ? Mel semble l’éviter sans qu’il sache pourquoi, allant même jusqu’à ne pas prendre ses appels sauf en cas de nécessité. Ils ont eu deux conversations auxquelles elle ne pouvait se soustraire : la première à propos du couple de fiancés, la seconde pour qu’elle lui confirme le vol de ses dessous roses. Dans les deux cas, elle a abrégé l’entretien.


      — Ça te semble judicieux ?


      Nick se raidit aussitôt.


      — Elle n’est pas suspectée, que je sache. Son alibi tient la route.


      — Je sais.


      Dex parle de cette voix calme et posée qui est connue pour pousser les criminels à tout raconter parce qu’ils le prennent pour leur meilleur ami. Une technique différente de celle de Nick, qui joue l’intimidation. En les fixant d’un œil perçant, et sans rien dire, il aboutit au même résultat.


      — Ce que je veux dire, c’est que nous n’avons toujours pas trouvé sa parure tristement célèbre. Et si l’assassin de Rhodes ne l’avait pas dérobée par hasard ? S’il avait cet unique mobile en tête : voler à Rhodes les choses que Rhodes avait lui-même dérobées à Melody Tanner ?


      Nick hausse un sourcil sceptique.


      — Assassiné pour un soutien-gorge et une petite culotte ? C’est plutôt rare, non ? Même à Savannah.


      — Je suis juste en train de dire qu’il ne manquait pas grand-chose d’autre dans l’appartement. Il est possible que le criminel se soit emparé de quelques objets seulement, juste pour cacher son vrai mobile. Et, comme il n’y a aucune trace d’effraction, nous devons supposer que c’est Jonathan lui-même qui a laissé entrer cette personne chez lui. Peut-être quelqu’un qui s’intéressait aux mêmes choses que lui.


      — Par exemple, porter des sous-vêtements de femmes célèbres ?


      Son ton en dit long sur son scepticisme, mais Dex ne relève pas. Il poursuit sur son idée.


      — Exactement.


      C’est ridicule. Totalement farfelu.


      Et si c’était possible, pourtant ?


      — Bon sang ! Moi qui espérais qu’elle en avait fini avec tout ça !


      — A part ses dessous, reprend Dex, il y a aussi ce lien avec la fameuse liste.


      — Tu ne crois quand même pas qu’une femme s’en prend aux hommes qu’elle rêvait de mettre dans son lit quelques années plus tôt ?


      — Ce n’est pas moi qui ai eu entre les mains le fax de la police d’Atlanta concernant le rapport sur la mort du golfeur Kenny Traynor…


      Nick détourne les yeux. Il se demande comment Dex a pu avoir l’info. Mais il n’a pas à réfléchir longtemps. L’air de rien, Dex est très observateur et il finit toujours par tout découvrir.


      — C’était juste pour parer à toute éventualité.


      Mais Dex ne lâche pas le morceau.


      — Ce qui veut dire que tu as envisagé cette possibilité, toi aussi ?


      Oui. Même s’il lui en coûte de le reconnaître, il a bel et bien envisagé la possibilité qu’il y ait un lien entre ces morts. Mais il ne voulait pas que qui que ce soit d’autre le sache, pas même Dex… Il voulait que Melody sorte indemne de cette affaire, qu’elle ne soit en aucun cas affectée par le fait que ces trois décès avaient un point commun qui les reliait à elle, un lien ténu, certes, mais un lien : cette fichue liste.


      — La police d’Atlanta a conclu à un accident. Un accident très bizarre, cela dit… Traynor est mort dans les vestiaires d’un important country club, alors qu’il avait autre chose que son doigt collé dans un petit trou du mur.


      Dex ne réussit pas à cacher son envie de rire.


      — C’était vraiment un petit trou ?


      — Oui.


      — Le pauvre !


      Puis Dex reprend son expression habituelle, réservée, et poursuit :


      — Quelqu’un se serait-il senti offensé de l’autre côté du mur ? Il se serait alors emparé d’un couteau de boucher pour le… ?


      — Pas du tout. Il s’est heurté à des fils électriques dénudés. Comme il sortait de la douche, il avait encore des traces d’humidité sur le corps, et cet abruti s’est électrocuté tout seul !


      Dex ferme les yeux en frissonnant. Nick se sent également mal à l’aise, comme la première fois où il a lu le rapport… Le rapport complet, pas la version expurgée qui a été communiquée au public.


      — Et le chef ?


      Nick se frotte les yeux d’une main lasse et s’appuie contre son bureau.


      — Tu l’as bien vu. L’explication me semble un peu trop sommaire. Ce type lançait en l’air des boulettes de viande et les rattrapait avec la bouche, comme les gens le font parfois avec des grains de raisin ou des cacahuètes.


      — Mais les boulettes de viande sont plus difficiles à avaler !


      — Je ne te le fais pas dire. Il était tard, notre homme était seul et avait apparemment trop bu. Etouffement accidentel.


      Et excès de bêtise, peut-être aussi, comme pour le joueur de golf. Ce qui pose un problème de patrimoine génétique depuis que la peste noire a été éradiquée et qu’il n’y a plus de mastodontes en liberté pour prendre en charge la sélection naturelle.


      Dex fronce les sourcils et croise les bras. Il semble aussi perdu que lui dans ce contexte plus que fumeux car, enfin, peut-il sérieusement y avoir un rapport entre les hommes figurant sur la liste de Melody, les dessous de Melody, et ces trois morts suspectes ? Ou bien s’agit-il d’une énorme et pour le moins incongrue coïncidence ?


      S’il était question d’un bouquin ou d’un film, Nick aurait levé les yeux au ciel et affirmé que pareille coïncidence était totalement impensable dans la vraie vie. Mais son expérience de marine et de flic lui a montré que rien n’est véritablement impossible, que ce genre de phénomène a la vie dure, et qu’il est encore plus étrange que n’importe quel scénario de fiction dont un auteur peut rêver.


      — Que dit Rosemary de tout ce cirque ? demande-t-il, curieux de savoir comment les amies de Melody réagissent à cette affaire.


      — Elle est très inquiète. Elle voudrait que Melody vienne habiter chez elle quelque temps.


      — Elle a suffisamment de place, c’est certain.


      Sa voix est faussement calme, faussement détachée. Il n’a jamais parlé avec Dex de la richesse de Rosemary, mais c’est une évidence lorsqu’on voit la taille de sa maison.


      — Et à propos de Rosemary… tout va bien ? Tu as découvert ce qui la tracasse ?


      La bouche de Dex se contracte un peu, si peu que ce signe de tension aurait pu échapper à Nick s’il ne le connaissait pas aussi bien.


      — Elle tient absolument à mieux me faire connaître son père. Elle a organisé un dîner de famille pour demain soir.


      Il prononce les mots dîner de famille comme d’autres parleraient de festin de cannibales.


      Nick lui souhaite bonne chance en ajoutant :


      — J’espère que tu passeras une excellente soirée.


      — Pour revenir à Melody… Elle a l’air aussi têtue que Rosie. Elle ne veut pas bouger de son appart’.


      Ça, pour être têtue, elle l’est !


      — Rosemary pense vraiment qu’il puisse y avoir un rapport entre les faits ?


      Rosemary est peut-être casse-pieds, mais elle est futée et elle connaît Melody mieux que personne. Pas aussi bien, cependant, que Nick souhaite la connaître un jour.


      — Elle est d’avis qu’il s’agit probablement d’une étrange coïncidence. Mais, si cette théorie se révèle inexacte, elle prétend que nous devrions voir du côté de l’ex-mari de Melody.


      — Son ex ?


      C’est vrai qu’ils n’ont pas encore suivi cette piste. L’ex-mari de Melody a plus le profil d’une poule mouillée qui passe des coups de fil anonymes, selon lui, que celui d’un assassin.


      — Oui, son ex. Bill Todd, un dentiste. Leur séparation ne s’est pas très bien passée, et c’est Melody qui en a pris l’initiative. Rosie estime que ce type est suffisamment en colère et désespéré pour fomenter une vengeance violente.


      — Un meurtre, par exemple ?


      Ça paraît dingue et ridicule à la fois, mais Nick a entendu parler de scénarios plus étranges encore.


      — Ce mec serait déséquilibré au point de tuer des hommes sur lesquels Mel a fantasmé un jour ?


      — Si c’est le cas, tu ferais mieux de porter ton gilet pare-balles, mon vieux, car il ne reste que deux noms sur sa liste ! Trois sont définitivement hors jeu. Il n’en reste plus qu’un avant que tu ne gagnes par forfait…


      — Va te faire voir !


      Le commentaire ne décourage pas Dex pour autant.


      — Alors, tu vas suivre la piste de l’ex ? demande-t-il.


      Nick hoche lentement la tête en réfléchissant à toutes les répercussions. Notamment si Melody risque de se trouver impliquée.


      — Et si l’assassin ne commettait pas ces actes par jalousie, mais plutôt pour se venger ? Pour lui causer des ennuis ? Si ces clients n’étaient pas passés sans rendez-vous au studio, vendredi, elle n’aurait sans doute pas eu d’alibi.


      — Ce qui rend la piste de l’ex d’autant plus intéressante, déclare Nick.


      Oui, intéressante… Il est entièrement d’accord avec l’hypothèse de Dex. Ça ne plaira sans doute pas à Melody, mais il n’a pas le choix, il va devoir mettre son nez dans sa vie passée, sa vie privée passée. Et voir ce qu’il peut trouver comme infos sur son divorce d’avec Bill Todd, à Atlanta.


      — Je ne veux pas lui faire ça.


      Il sait déjà où ça risque de le mener.


      — Je sais.


      — Personnellement, je n’aimerais pas que quelqu’un vienne fourrer son nez dans les restes carbonisés de mon mariage !


      Dex reste silencieux cette fois.


      Nick pousse un soupir et penche la tête en arrière pour fixer le plafond. Il n’a vraiment pas le choix. Il va lui falloir enquêter sur ce qui a sans doute été un moment très douloureux et un épisode très désagréable de la vie de Melody.


      — En tout cas, pas maintenant, dit-il tout bas.


      — Comment ça ?


      Nick se redresse et il jette à Dex un regard suffisamment éloquent pour couper court à toute discussion.


      — J’ai dit « pas maintenant ». Ça peut attendre demain.


      Ce qui est vrai. Quel que soit le contexte du divorce douloureux de Melody, il sera toujours temps d’y penser demain.


      Mais, pour ce soir, il a juste envie d’être avec elle. Sans toutes ces idioties qui leur pourrissent la vie depuis leur première rencontre.


      Etre avec elle. Tout simplement.


      * * *


      Quelques jours se sont écoulés qui n’ont guère aidé Melody à se remettre de ce qui est arrivé. Elle ne parvient toujours pas à chasser Rhodes de son esprit. Elle n’a jamais connu une seule personne qui se soit fait assassiner. Ni connu quelqu’un qui ait connu une future victime d’assassinat !


      Bien sûr, comme tout le monde en Amérique, elle a vu des émissions et des films mettant en scène des flics, une avalanche de corps, des éclaboussures d’hémoglobine en veux-tu en voilà, des victimes proies de psychopathes masqués brandissant une hache. Mais elle en est sortie presque immunisée contre ce genre de violence, y compris contre la notion même de meurtre.


      Sauf qu’à présent elle en saisit toute l’horreur. Entre le moment où Rhodes a quitté son studio vendredi après-midi — avec ses sous-vêtements fourrés au fond de ses poches, voire dans son pantalon, beurk — et le début de soirée où elle est partie l’affronter, quelqu’un a pénétré dans l’appartement de l’avocat et l’a abattu.


      Pas de doute, elle sait ce qu’il en est, désormais.


      Tous les médias couvrent l’affaire, en particulier Angie Jacobs et Drake Manning sur Channel 9. Ce sont les derniers journalistes à avoir rencontré le défunt.


      C’était à la réception donnée par Rosemary. Au début, tous deux ont mis l’accent sur leurs liens avec Rhodes, surjouant le chagrin à titre privé, endossant le rôle d’anciens amis effondrés par la nouvelle. Jusqu’à ce que l’histoire des sous-vêtements ne commence à sortir…


      Dès lors, ils se sont montrés beaucoup plus discrets sur le côté personnel de leur relation avec Rhodes, privilégiant les infos sur le meurtre et exploitant tout ce qu’ils pouvaient trouver sur les « perversions » de l’ancien membre du Congrès. Entre deux journaux télévisés de 11 heures, Jonathan Rhodes est passé du statut de star du barreau et ami regretté à celui de malade mental et de paria. Des chiens enragés…


      Melody a cessé de regarder les reportages. Et, en ce mardi soir, elle commence presque à se sentir de nouveau elle-même. Enfin ! Elle ne sursaute plus à chacun des bruits de l’immeuble ancien où elle vit. C’est la seule locataire — l’appartement au-dessus de chez elle est vide —, et chaque craquement ou gémissement provenant des fondations de l’antique demeure lui a fait faire un bond en l’air pendant tout le week-end.


      Mais, alors qu’elle est en train de se préparer un dîner léger, elle prend conscience qu’elle va mieux. Elle a fini par chasser de son esprit l’image de ses dessous maculés de sang et ne s’inquiète plus de savoir où ses sous-vêtements en plumes de paon ont bien pu atterrir.


      Naturellement, elle est toujours furieuse qu’on les lui ait volés. Mais ce n’est plus de son ressort. Ce qui est sûr c’est que, lorsque la police arrêtera le meurtrier de Jonathan, elle découvrira par la même occasion ce que sont devenus ses dessous. Tout ce qu’elle espère, c’est qu’ils n’auront pas été portés par un autre malade ayant un penchant pour la soie et les plumes.


      Elle se verse un verre de vin et en boit une gorgée tout en remplissant une casserole d’eau. Pour commencer, elle a décidé de se faire un plat de pâtes, des penne. Lorsqu’elle entend frapper à sa porte, elle sourit et ajoute de l’eau dans la casserole, pour faire des pâtes pour deux. Depuis vendredi soir, Tanya, Rosemary et Paige se relaient pour venir la voir sous des prétextes variés, jamais pour la vraie raison, et elle a toujours une invitée impromptue aux repas.


      En vérité, elles viennent pour lui soutenir le moral, mais surtout, soupçonne-t-elle, pour essayer de se faire pardonner d’avoir été un peu trop bavardes et gaffeuses à propos de cette histoire de liste.


      S’attendant à voir Paige avec un grand sourire et un gâteau fait maison, ou Tanya avec une bouteille de Jack Daniel’s, voire Rosemary tenant dans ses bras les derniers numéros de tous les magazines de mode, Melody se dirige vers l’entrée et ouvre la porte.


      Pas de grand sourire. Ni de gâteau. Ni d’alcool ou de magazines.


      Rien d’autre que la tentation faite homme.


      — Nick…


      — Tu aurais dû demander qui c’était avant d’ouvrir. Tu n’as pas de judas.


      C’est vrai, elle aurait dû. Ça lui aurait au moins permis de se préparer mentalement à revoir Nick Walker en chair et en os. De la bonne chair tendre à souhait.


      Sentant le rouge lui monter aux joues, elle réagit d’instinct à ses mots et au fait de le voir là, tout près d’elle, si désirable : elle lui referme la porte au nez.


      Puis elle appuie son front contre le jambage de la porte et inspire longuement à plusieurs reprises, ordonnant à son pouls de cesser de battre si vite et à son cœur de s’emballer dans sa poitrine de façon aussi anarchique.


      Il frappe de nouveau.


      Elle chuchote, davantage pour gagner un peu de temps que pour le faire rire.


      — Qui c’est ?


      Mais il rit quand même.


      — C’est mieux. Maintenant, laisse-moi entrer.


      Elle porte son verre de vin à ses lèvres et avale une bonne gorgée de merlot, puis elle fait ce qu’il lui demande, sans se presser.


      — Salut !


      Elle le scanne ensuite du regard, minutieusement, de la tête aux pieds. Nick est habillé avec décontraction comme lors de leur première rencontre. Un jean moulant, doux au toucher, parfaitement assoupli et taille basse, et un T-shirt vert chasseur mettant en valeur ses bras musclés et ses larges épaules. Ses joues portent la trace d’une barbe naissante, car il est largement plus de 17 heures. Il est tout ébouriffé, comme s’il s’était passé la main dans les cheveux au moins dix fois dans la journée. Mais ce qui achève Mel, c’est le demi-sourire ravageur qu’il affiche en la fixant, depuis le seuil de son appartement.


      Mon Dieu, ayez pitié de moi !


      Se tenir quelques jours éloignée de cet homme n’a absolument pas atténué le désir ardent, irrésistible, qu’elle a ressenti pour lui dès la première rencontre. Au contraire, il n’en est que plus intense. Imaginer qu’en ne répondant pas à ses coups de fil et en l’évitant il lui serait plus facile de l’oublier était une pure sottise. Car elle ne peut plus nier que cet homme est de ceux qu’on n’oublie pas.


      — Quelle surprise ! dit-elle alors, s’étonnant d’avoir parlé de façon très naturelle, ne laissant rien paraître du désir fou, éperdu, et de l’excitation qui se sont emparés d’elle.


      — Je ne t’ai pas passé de coup de fil avant de venir car je me suis dit que tu ne répondrais pas. Est-ce que je peux entrer ?


      Et si j’en finissais avec les mots ? Si j’arrachais mes vêtements, là, tout de suite ? Quelle meilleure façon de lui dire d’entrer ?


      Mais elle garde ses vêtements sur elle et dissimule sa libido sous ce qui lui reste de dignité. Elle recule d’un pas et lui fait signe d’entrer. Il fait aussitôt le tour du salon d’un regard appréciateur.


      — Très joli…


      Il s’approche d’un des murs où sont accrochées des photos encadrées de sa composition, celles dont elle est le plus fière.


      — C’est toi qui les as prises ?


      — Oui.


      Il regarde de plus près la photo d’une vieille femme jamaïcaine vêtue d’un sarong aux couleurs vives, avec des perles et des griffes de coq autour du cou.


      — J’ai l’impression de l’avoir vue au Colonial Park Cemetery.


      — C’est probable. Elle y travaille. Elle ne m’a pas fait payer la première photo. Il fallait bien trouver un moyen de lui rendre la pareille.


      Nick éclate de rire. Savannah, c’est aussi ça.


      — Tu es douée.


      — J’espère que les autres partageront très vite ton avis. Parce que jusqu’à présent il n’y a pas la queue devant chez moi pour me permettre de le leur prouver !


      Nick continue de faire le tour de l’appartement. Il veut tout voir.


      — C’est beaucoup plus lumineux que la plupart des appart’ du coin. J’aime beaucoup les boiseries…


      Elle suit son regard. Il admire la courte cloison qui sépare le salon de la salle à manger et laisse ainsi un flot de lumière pénétrer par les grandes baies vitrées et se répandre dans tout l’appartement. C’est elle qui a suggéré à Brian de faire sauter une grande partie du mur entre les deux pièces pour donner cette impression d’un espace plus grand.


      Sur la gauche, où se trouvaient au départ un placard, un garde-manger et une buanderie, il y a maintenant un large espace de travail. Elle a sacrifié pour ce faire un mur et deux portes totalement superflus. Elle y a gagné en clarté, mais elle a aussi plus de place pour apprécier le magnifique parquet de chêne aux couleurs chaudes qui a été poncé et ciré, retrouvant son lustre d’antan. Sans parler de l’aération.


      — Brian et le père de Rosemary ont été d’accord pour que j’aie mon mot à dire sur les travaux de rénovation, ici comme en bas, explique-t-elle en posant son verre de vin sur la demi-cloison. L’appart’ a été pris d’assaut durant plusieurs semaines par je ne sais combien d’ouvriers de langue espagnole, si bien que j’ai dû camper dans l’appartement vide du dessus. Avec les meubles de Paige. Mais ça, je suis certaine que tu t’en souviens…


      — Et comment ! Dis-moi, les parents de Rosemary doivent beaucoup t’aimer.


      — Ils ont été comme ma famille, quand j’étais petite. Je passais plus de temps chez Rosemary que chez moi. Parfois, j’y passais même plusieurs jours de suite. Je me faisais du cinéma en me disant que Deidre et elle étaient mes sœurs, et Brian mon casse-pieds de frère qui n’arrêtait pas de m’espionner.


      D’aucuns diraient que, s’installer les uns chez les autres pendant ces longues périodes d’été qui n’en finissent pas, ce sont typiquement des jeux de gosse. Pourtant, Nick entrevoit qu’il y a au-delà une vérité que Mel ne dévoile pas.


      — Chez eux, c’était une vraie maison, c’est ça ? Et une façon pour toi d’échapper aux spots publicitaires, aux séances photo et aux émissions ? Une façon d’échapper à la vie qui apparaissait comme une vie de rêve aux yeux de tous… sauf aux tiens ?


      C’est exactement ça… Comment Nick fait-il pour déduire autant d’infos de ce qui n’était pour elle qu’un commentaire relativement banal ? Elle n’en a aucune idée. Mais le fait est qu’il a tapé en plein dans le mille.


      La famille de Rosemary s’en sortait un peu mieux que la famille type d’une lycéenne, certes. Mais leur vie était bien plus normale que celle qu’elle menait avec sa mère. Chez les Chilton, au moins, il y avait une mère, un père, une sœur et un frère.


      Elle n’avait, elle, que des réalisateurs et des photographes autour d’elle. Que des créateurs de mode et des spécialistes en relations publiques. Et au milieu de tout ça Jessica Tanner, qui n’a pas été ce qu’on pourrait décrire comme un genre de Betty Crocker. C’était plutôt une Joan Crawford.


      — Comment le sais-tu ? demande-t-elle enfin.


      Et si le ressentiment qu’elle éprouvait à l’égard de sa mère pendant toutes ces années n’avait pas disparu, comme elle le croyait ? Quelque chose dans son regard a-t-il pu la trahir ? Elle avait failli sauter de joie lorsque sa mère était allée s’installer en Europe avec son nouveau mari, oubliant depuis de lui demander de ses nouvelles, ignorant de ce fait totalement qu’elle a divorcé. A moins que sa voix ne trahisse encore son ancien statut de « pauvre petite fille riche » ?


      — Lorsque nous étions gamins, mon frère et moi passions la plupart des étés chez notre cousin Virgil. Peut-être pas pour les raisons qui t’ont poussée à habiter chez Rosemary. Mais il y a quand même un peu de ça…


      Son regard se voile.


      — Chez lui, on vivait normalement. Pour moi, c’était bien mieux que de rester seul avec mon père pendant que ma mère travaillait.


      La tension qui perce dans sa voix et le raidissement de son dos en disent long à Melody sur ce qui se cache derrière ce commentaire. Elle se demande s’il a eu l’intention, en venant chez elle, de révéler autant de choses sur sa vie. Sans doute pas. C’est un homme bourré de contradictions, tantôt charmeur, tantôt d’un sérieux absolu. Mais, jusqu’ici, il n’était pas du genre à dévoiler ses sentiments.


      Elle doute fort qu’il essaie de jouer avec elle au petit jeu de « celui qui a eu l’enfance la plus nulle ». Ce qui est presque dommage. Car autant elle déteste l’idée de parler à quelqu’un de sa jeunesse atypique, autant elle aimerait en savoir plus sur celle de Nick. Chaque fois qu’elle le rencontre, elle est toujours plus curieuse de comprendre ce qui le motive, ce qui le fait avancer.


      Elle se rappelle qu’il a qualifié un jour sa ville natale d’enfer. Elle ne peut s’empêcher de se demander à quoi pouvait ressembler sa vie passée. Pourquoi ce mariage à dix-huit ans ? Et ce divorce à la va-vite ? Est-ce ce qui l’a poussé à se lancer dans la carrière militaire, où il s’est apparemment jeté corps et âme dans les zones à risque ?


      Elle voudrait savoir. Elle voudrait le comprendre, pour trouver peut-être une logique à l’attirance proche de la télépathie synthétique qu’elle a éprouvée pour lui dès la première fois où elle a posé son regard sur lui. Et peut-être même davantage : savoir quoi faire de cette attirance. La jeter aux oubliettes ? Ou la saisir à pleines mains, et posséder cet homme là, par terre, dans son salon ?


      Après être restée loin de lui pendant quatre longues journées solitaires, assoiffée de désir, l’hypothèse numéro deux lui paraît la plus séduisante.


      Mais elle préfère temporiser encore, pour ne pas avoir à choisir, et prend le chemin de la cuisine.


      — Quand tu es arrivé, j’étais sur le point de mettre de l’eau à chauffer. Je suis en train de préparer des pâtes pour le dîner.


      — Parfait. Je n’ai pas encore mangé.


      Elle marque une pause sur le seuil et tourne la tête, le sourcil interrogateur.


      — Tu t’invites à dîner ?


      Il hoche lentement la tête en souriant d’un air nonchalant et lui emboîte le pas.


      — Oui… Ça te pose un problème ?


      Toujours le même aplomb ! Mais cette attitude lui paraît soudain plus sympathique qu’agaçante…


      — D’accord, tu peux rester, mais à condition que tu te mettes bien dans la tête que je n’essaie pas de ruser pour t’embarquer dans un dîner d’amoureux.


      — Etant donné la façon dont tu dis faire la cuisine, je ne me sens pas du tout piégé.


      — Charmante, cette façon que tu as de te faire inviter !


      — J’ai déjà été invité. Par moi. Tu t’en souviens ?


      Elle ne peut s’empêcher de rire.


      — Bon, d’accord. Mais n’oublie pas que certains sujets de conversation restent interdits.


      — Ceux qui commencent par la lettre L, par exemple ?


      Elle hoche la tête, heureuse qu’il ait tout de suite compris ce qu’elle voulait dire.


      — Je vais être très claire, Nick : si tu prononces le mot liste, ou si tu fais allusion à des avocats assassinés qui portent mes dessous, tu te retrouves illico sur le trottoir !


      Il tend la main.


      — C’est d’accord !


      Sans réfléchir davantage, elle tend la main à son tour pour conclure le marché.


      Mauvaise décision… La main de Nick est chaude, solide. Electrique.


      Leurs paumes glissent l’une sur l’autre, leurs doigts s’emmêlent. Les mains de Nick sont un peu rugueuses. Ce ne sont pas des mains douces de dentiste comme celles qui ont eu un contact intime avec elle pendant presque toute sa vie d’adulte. Les mains de Nick sont des mains d’homme. Les mains d’un amant.


      Ils se contentent de se toucher les mains, et pourtant Mel a la sensation d’une caresse plus intime que celles qu’elle a connues pendant toute la durée de son mariage.


      — Nick…


      Il comprend son inquiétude et aussitôt la rassure.


      — Tout va bien…


      Puis il éloigne sa main et la regarde une seconde, comme abasourdi. Il la referme et la met dans sa poche.


      — Un dîner entre amis, Melody. C’est tout ce que je demande… Pas de listes, ni de dessous féminins. Pas de baisers volés non plus.


      Un demi-sourire malicieux s’invite sur ses lèvres, ses yeux pétillent.


      — Et interdiction de parler de nuits sensuelles dans l’air délicieusement parfumé, de lit baignant dans le clair de lune…


      Elle fait entendre un hoquet, et son corps se réchauffe brusquement. Elle se souvient de ces mots pleins de volupté qu’il lui a dits dans la rue, après leur rencontre au restaurant.


      — Oui, c’est ça. Aucune allusion à ces mots.


      Il ajoute d’une voix douce, se rapprochant d’elle de quelques centimètres jusqu’à ce que le bout de ses chaussures effleure ses orteils nus :


      — Nous ne sommes que deux êtres humains qui apprennent à se connaître.


      — Oui.


      Elle tangue un peu, attirée par sa chaleur. Elle a envie de respirer un peu plus fort, de se retrouver un peu plus près de lui, de s’enivrer de cette odeur épicée qui n’appartient qu’à la peau de Nick.


      Elle glisse son pied en avant, et ses paupières deviennent lourdes ; le désir coule lentement, langoureusement dans ses veines.


      — Tu es certain de ne pas être en train d’enfreindre ta règle sur les rendez-vous ? demande-t-elle.


      — Ce n’est pas un rendez-vous.


      — Juste un dîner entre amis ?


      — C’est ça…


      Dans ce cas, pourquoi se sent-elle aussi crispée, aussi nerveuse, une vraie pile électrique prête à exploser ?


      — Melody, il y a un petit problème…, ajoute Nick à voix basse. Un truc dont j’ai besoin de parler, qu’il faut que tu saches.


      Oh non ! Qu’est-ce qu’il va lui dire ? Qu’il est déjà pris ? Amoureux ? Impuissant ?


      — Je sais que je suis censé ne pas aborder le sujet des homosexuels, mais je dois te dire quelque chose avant que nous n’allions plus loin.


      Elle se tasse sur elle-même, ferme les yeux, se préparant au pire.


      — Je suis content que tu ne l’aies pas fait. Vraiment content…


      Elle ouvre un œil et l’observe, sans comprendre.


      — Tu quoi ?


      Comme s’il pouvait lire dans ses pensées, il sourit. Il sort les mains de ses poches et les croise devant lui.


      — Tu t’attendais peut-être à ce que je dise que tu avais raison, le premier jour, et que j’aimais les garçons ?


      — L’expérience m’a prouvé que non.


      — Je ne t’ai pas encore totalement pardonné de l’avoir pensé, tu sais…


      — Désolée. Je n’avais pas les idées très claires, ce matin-là.


      Son sourire s’évanouit.


      — Je m’en souviens, en effet. Mais elles étaient suffisamment claires pour que tu saches que tu n’allais pas sauter dans le lit de quelqu’un sous prétexte que tu t’étais autorisée à le faire six ans plus tôt.


      Il tend la main vers elle et fait courir son doigt le long de sa joue, puis de son menton, et finit par ses lèvres. Elle ferme aussitôt la bouche.


      — Qu’essaies-tu de me dire ?


      Elle n’a plus qu’un filet de voix et ne voit toujours pas où il veut en venir.


      — J’essaie de te dire que j’ai le sentiment de t’avoir harcelée, de t’avoir fait de la peine parce que je ne voulais pas être à tes yeux un simple nom sur une liste. Je voulais que tu me cloues le bec.


      Il y a une curieuse vulnérabilité dans sa voix qui lui va droit au cœur, plus encore que ses mots. Au-delà de son personnage de dur à cuire et de son attitude de flic direct et pragmatique, Nick Walker a, au plus profond de lui, les mêmes soucis et les mêmes inquiétudes qu’elle.


      Il ne veut pas qu’on se serve de lui, qu’on profite de lui. Il veut avoir une importance à ses yeux.


      C’est exactement ce qu’elle-même a ressenti. Mais elle se refusait à l’admettre, prenant pour prétexte qu’un homme tel que lui serait trop difficile à quitter, et qu’elle n’avait pas le courage d’affronter une peine de cœur éventuelle.


      Elle a reconnu sa faiblesse. Et voilà que cet homme, ce grand costaud plein d’égards pour elle, vient tout simplement d’avouer la même chose.


      Et ce qu’il vient de dire produit sur elle un impact incroyable. Elle se tient là, sur le seuil de sa cuisine, à l’entendre dire qu’il a peur, lui aussi, d’être utilisé, et elle sent aussitôt une force singulière prendre possession d’elle. Son sang se met à bouillir dans ses veines, et sa tête se vide de toutes les questions oiseuses qui l’encombrent. C’est comme si on lui insufflait dans le cerveau une dose d’air frais, capiteux et enivrant.


      Elle se sent brusquement sûre d’elle. Certaine de ce qu’elle désire… du moins dans l’immédiat. En l’espace de quelques secondes, la voilà audacieuse. Prête.


      — Je comprends, dit-elle alors. Et tu as raison. Jamais je n’aurais sauté dans le lit de qui que ce soit juste pour retrouver les jeux auxquels on s’adonne quand on est célibataire.


      Soucieuse de se faire bien comprendre, elle précise :


      — Je sais que j’ai besoin d’avancer, mes amies ont raison sur ce point. Mais ce n’est pas ma liste qui me permettra de le faire.


      Il hoche la tête.


      — Je sais… Peut-être que ce dîner est un bon début, ajoute-t-il avec un léger sourire.


      — Le dîner…


      Au moment où elle prend conscience qu’elle a peut-être retrouvé du courage, voilà qu’il veut manger ! Au moment où elle était mûre pour tendre la main à cet homme qu’elle désire plus que tout…


      Il continue de lui caresser délicatement le menton.


      — Oui. Si tu n’y vois pas d’inconvénient, j’aimerais vraiment rester pour le dîner. Pas de listes, de divorces sordides, d’enquêtes sur des meurtres. Juste toi et moi, pour repartir de zéro.


      Sa main emprisonne maintenant sa joue, et elle ne peut s’empêcher de se laisser aller contre sa paume.


      — Pour construire quelque chose, souffle-t-il.


      Construire quelque chose. Ce sont des mots très simples mais étonnamment grisants pour elle. Elle a toujours rêvé d’entreprendre quelque chose de nouveau, avec les merveilleuses surprises à la clé qui l’attendraient en chemin.


      Et, avec lui, ces surprises merveilleuses pourraient dépasser ce qu’elle imagine depuis toujours. Il ne lui reste qu’à faire le premier pas et voir ce qui se passe.


      — Construire quelque chose…, répète-t-elle. Je crois que j’adore cette idée.


      Elle frotte sa joue contre la peau chaude de Nick, effleure sa main de ses lèvres et l’entend qui respire de plus en plus fort.


      — Moi aussi, dit-il doucement. Alors ne pensons pas à ce qui arrivera demain. Concentrons-nous sur l’instant présent…


      C’est exactement ce qu’elle a envie de faire. En ce moment précis, tous ses doutes, tous ses questionnements stupides sur Bill et toutes les femmes qu’il a séduites n’ont plus d’importance. Pas plus que ses propres imperfections. Au fond, elle est heureuse. A part quelques incidents concernant des avocats assassinés et des sous-vêtements dérobés, tout se passe plutôt bien pour elle, depuis qu’elle est de retour à Savannah. Et c’est la première fois depuis très longtemps qu’elle peut faire ce constat.


      Elle n’entend aucune petite voix intérieure pour instiller le doute dans son esprit et lui conseiller de renoncer. De jouer la prudence. Peut-être l’aurait-elle entendue si Nick l’avait embrassée passionnément et lui avait suggéré de prendre la direction de son lit. Mais il ne l’a pas fait. Il veut juste dîner avec elle. Pour commencer.


      Après avoir connu six longues années de galère, elle n’attendait que ça. Alors pas de doute, elle est prête.


      Sauf qu’elle ne veut pas seulement dîner avec lui. Elle aspire à quelque chose de beaucoup plus dangereux : se retrouver dans ses bras même s’il vient d’avouer qu’il a presque aussi peur qu’elle d’être utilisé.


      Tout bien réfléchi, il n’existe qu’une seule solution pour leur permettre d’avancer : se lancer. Et c’est exactement ce qu’elle a envie de faire. Tout en continuant de laisser courir ses lèvres, puis le bout de sa langue sur sa paume, elle souffle :


      — Nick ?


      Les yeux de Nick sont fermés, et sa respiration s’accélère encore. Elle puise à son émotion la force de poursuivre :


      — Si on commençait par faire l’amour ?
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      Nick s’était préparé à des tas de choses en arrivant devant la porte de Melody. Dîner sur le pouce et passer un moment en bonne compagnie. Rire aussi. Et parler peut-être de cette histoire de meurtre, sans oublier cette fichue liste.


      Mais il ne s’attendait pas à ça. A une invitation si directe venant d’une femme scandaleusement sexy qu’il a désirée à la minute même où il a posé les yeux sur elle.


      — Melody…


      — Tais-toi…


      Elle embrasse doucement l’intérieur de sa main, puis lui mordille la peau jusqu’au poignet.


      Il réagit à ce contact. Son excitation croît. Chacune de ses terminaisons nerveuses se mobilise tant il est impatient de connaître l’endroit où cette bouche va décider de se poser ensuite.


      Il pourrait lui faire des suggestions sans problème.


      Mais il ne peut aller plus loin sans s’assurer qu’elle est vraiment prête, même s’il ne comprend pas pourquoi elle a changé d’avis.


      Il a la gorge tellement serrée que c’est à peine s’il peut sortir trois mots.


      — Je ne suis pas venu ici pour te mettre la pression, Mel.


      — Je sais.


      Elle se rapproche de lui jusqu’à ce que son corps — elle porte une robe d’été légère qui met en valeur ses formes appétissantes — effleure le devant de son T-shirt.


      — Maintenant, c’est moi qui te mets la pression !


      Il hésite une seconde encore, mais il en a envie, il la désire. Seulement, il se demande si en la prenant il ne se conduira pas comme le dernier des salauds alors que, quelques jours plus tôt, elle l’a pratiquement supplié de lui accorder plus de temps.


      Depuis plusieurs semaines, Mel a vécu un véritable enfer. Un ex-mari qui la harcèle, des amies envahissantes qui n’arrêtent pas de la plonger dans l’embarras croyant lui rendre service, un pervers assassiné après lui avoir volé ses sous-vêtements…


      Sans parler de lui-même. Depuis qu’ils ont fait connaissance, il a passé pratiquement tout son temps à la harceler ou à essayer d’entrer dans son lit.


      Il se creuse alors la tête pour y trouver un reste de noblesse.


      — Tu n’es pas obligée de faire ça, Mel…


      Silence d’une seconde, pendant lequel il se dit que, décidément, la noblesse n’est plus ce qu’elle était.


      — Je sais. Mais j’ai envie de le faire.


      Il a beaucoup de mal à s’empêcher de crier Alleluia.


      Mel se redresse et le regarde en face. Ses yeux bleus ne manifestent pas le moindre signe d’hésitation.


      — Il n’est plus question de parler de liste, de désirs anciens ni de projets à long terme. Il s’agit de l’instant présent. Pour la première fois de ma vie, je veux faire ce dont j’ai envie.


      Elle lève la main, fait glisser une bretelle de son soutien-gorge, puis l’autre.


      — Et ce dont j’ai envie, c’est toi.


      Les mots, qu’elle vient de prononcer d’une voix très douce, lui parviennent en écho.


      Elle fait courir son doigt sur l’ourlet de sa robe.


      — Alors, Nick ? Tu veux être à moi ?


      Veut-il être sien ? Elle aurait peut-être dû lui poser la question autrement : a-t-il quelque chose à lui donner ? Ce qu’il peut avoir à offrir à cette femme merveilleuse, il n’en a vraiment aucune idée.


      Qui est-il ? Un flic qui ne gagne pas beaucoup d’argent. Un ex-marine qui a vu trop de laideur. Un brave garçon qui n’a jamais mis les pieds dans une classe de faculté. Un homme divorcé qui a mauvais caractère, qui ne croit pas en l’amour et qui est resté dix ans sans voir sa famille.


      Quelle raison a-t-elle d’avoir envie de lui ?


      Et, plus important encore, pourquoi lui veut-il à tout prix la posséder ?


      — Arrête de réfléchir, Nick ! Je vois que tu tournes tout ça dans ta tête, c’est inutile !


      Elle donne une minuscule pichenette, et sa robe s’ouvre, puis tombe à ses pieds.


      — Oh, Seigneur ! murmure-t-il en fermant les yeux.


      C’est sa seule défense, car Melody ressemble au péché incarné vêtu de soie.


      Il finit par rouvrir les yeux et laisser son regard s’attarder sur le léger soutien-gorge en dentelle, qui remonte ses seins mais a beaucoup de mal à couvrir son décolleté généreux. Plus bas, un slip plus léger encore recouvre à peine le triangle qui surplombe ses jambes.


      Il se demande où la femme contrariée et nerveuse a disparu. Car celle qu’il a en face de lui, c’est Eve en personne.


      — Je ne regretterai rien, murmure-t-elle, comme si elle lisait dans ses pensées.


      Elle lève la main et tremble un peu en la posant sur le torse de Nick.


      — Ma nouvelle vie, je veux la commencer là, maintenant, avec toi. En étant aussi proche de toi que deux êtres humains peuvent l’être. J’ai besoin de toi, Nick. Même si ce que nous commençons ne dure que jusqu’à demain.


      Ce qu’elle vient de dire est la réponse aux interrogations de Nick. Cette certitude qu’elle affiche, et son corps presque nu qui s’approche du sien en ondulant… Un corps qui implore autant qu’il promet, sans qu’aucun mot ne soit prononcé.


      Il est fichu.


      Il passe alors une main autour de sa taille et l’attire tout contre lui. Puis il l’embrasse à pleine bouche. Elle a un goût chaud et naturel, comme le vin rouge capiteux qu’elle buvait, le goût d’une femme douce et diablement tentante.


      Il passe sa langue sur ses lèvres charnues, si douces, et gémit lorsqu’elle les entrouvre pour unir sa langue à la sienne, et leur baiser se fait plus profond. Le désir enfoui fait de chaque caresse un délice des sens, mais Nick meurt d’impatience de connaître les autres parties de son corps.


      Embrasser Melody lui ouvre le chemin de sa liste à lui : celle du top ten des plaisirs. Il n’en est encore qu’au numéro un, mais quelque chose lui dit que cette place sera très vite prise par ce qui va suivre.


      Il a besoin de la goûter davantage, d’imprégner ses narines de son parfum doux et fleuri. Il fait courir ses lèvres le long de sa mâchoire, puis sur la peau exquise, juste sous son oreille.


      — Dis-moi où, Mel, murmure-t-il.


      Elle gémit et se cambre, la tête rejetée en arrière, en une invitation muette à descendre le long de sa gorge. Puis il dépose un baiser mouillé entre ses seins.


      — Ici…, répond-elle dans un souffle. Caresse-moi ici…


      Elle lui prend la main, leurs doigts s’entremêlent, et elle le guide vers sa poitrine.


      Il recouvre son sein de sa paume puis, incapable de résister davantage, il la débarrasse de son soutien-gorge et prend son mamelon entre deux doigts. Il le caresse, le fait rouler tout en exerçant une légère pression jusqu’à ce que Mel se mette à frissonner.


      — Ça fait des jours que je pense à cet instant…


      — Et moi des années…


      — Je ne veux pas t’entendre parler du passé, Melody. De ces années où je n’étais pour toi qu’un inconnu sans nom, une photo sur la couverture d’un magazine.


      — Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire.


      Elle fait courir ses doigts dans ses cheveux, l’empêchant de bouger afin de croiser son regard. Elle insiste pour bien se faire comprendre.


      — Je voulais dire que j’ai rêvé pendant des années de connaître, pour la première fois de ma vie, un amour passionné. J’ai toujours rêvé de désirer quelqu’un comme je te désire toi en ce moment même. Parce que je n’ai jamais connu ça, Nick. Jamais…


      A la pensée qu’elle n’a jamais eu de vie sexuelle digne de ce nom, il est presque furieux. Mais une partie de lui-même se réjouit dans le même temps de savoir qu’il sera le premier à lui montrer à quel point faire l’amour peut vous emporter…


      Dût-il en mourir, il va le lui prouver !


      Sa main libre court vers le haut de son dos et dégrafe son soutien-gorge, qui tombe à terre. Il baisse les yeux sur ses seins, des seins magnifiques, ronds, doux et fermes, palpitant de désir.


      Elle ferme les yeux et se cambre de nouveau, une invitation manifeste pour lui à agir. Elle réclame davantage de lui, de ses mains, de sa bouche, de tout son corps…


      Alors il se penche pour explorer avec sa bouche un sein puis l’autre. Il va de découverte en découverte, la mordillant, la dégustant, la léchant, la provoquant… Puis il arrête et souffle doucement sur sa poitrine, mais se garde bien de reprendre dans sa bouche ses tétons frémissants, jusqu’à ce qu’elle gémisse et l’exhorte à aller plus loin, murmurant des plaintes, trouvant les mots qu’il faut pour l’exciter.


      Il aime son odeur délicate. Son corps est un mélange grisant de parfum subtil et de l’odeur musquée de femme.


      Il gémit contre sa poitrine, impatient de savoir où et quand elle veut qu’il la possède. Là, maintenant ? Debout contre le mur du salon ? Sur son lit ? Sur le plan de travail de la cuisine ? Il pourrait même la posséder sur le parquet, tant sa soif d’elle est grande.


      Elle se méprend de nouveau sur ses intentions. Et cette fois, lorsqu’elle lui prend la main, elle est presque brutale. Elle la pousse sur son ventre soyeux, puis plus bas. Et plus bas encore, jusqu’à ce qu’il frôle de son doigt l’élastique étroit de sa culotte.


      Elle se cambre alors et pousse ses hanches en avant, contre ses doigts, pour une caresse intime.


      — Là. Nick… s’il te plaît, caresse-moi là…


      Il ne se le fait pas dire deux fois. Il ferme les yeux, laissant ses doigts s’enfoncer dans la douce fourrure de son sexe pour atteindre son clitoris gonflé, qu’il commence à caresser lentement.


      Le corps de Mel se fait plus lourd contre son bras, et ses jambes se mettent à trembler.


      — Nick, ne t’arrête pas !


      Il lui ôte alors son slip et, tout en continuant de la caresser avec le pouce pour décupler son désir et son excitation, il la regarde. Rien ne semble avoir prise sur elle hormis cette envie de lui. Ses cheveux sont emmêlés et couvrent en partie son visage, ses lèvres sont entrouvertes, et ses joues rosées. Chaque pouce de son corps lui prouve qu’elle est au bord de la jouissance.


      Jamais elle ne lui a paru aussi belle. Jamais.


      Il passe un moment grandiose en se laissant dicter par elle le prochain endroit de son corps où elle veut qu’il la caresse.


      Elle ne répond pas vraiment avec des mots. Elle s’incline plutôt vers lui, presse son bassin contre sa paume, l’invitant à pousser plus loin son exploration. Lorsqu’il lui obéit et enfonce son doigt dans son canal humide, qui se resserre autour de lui, ils commencent tous deux à haleter et à pousser des soupirs.


      — Oh oui ! Là !


      Il ne se demande plus si elle veut faire l’amour sur un lit douillet ou debout, contre un mur rugueux. Il l’attrape par les hanches et la soulève pour qu’elle puisse enrouler ses jambes autour de sa taille. Elle se frotte à son sexe, prenant son plaisir comme l’autre nuit, dans le bureau de Rosemary. Mais, cette fois, seuls ses vêtements le séparent de l’endroit humide et chaud où il voudrait se perdre.


      Tout en la portant jusqu’au canapé, il continue de l’embrasser, ne marquant une pause que pour la laisser lui retirer sa chemise, qu’elle envoie valser par terre. Elle l’explore alors à son tour de ses mains fraîches, puis de sa bouche, mordant, léchant son cou, son épaule, tout ce que sa bouche affamée peut atteindre. Comme si elle ne pouvait se rassasier de lui.


      Il trouve presque douloureux de la laisser s’éloigner, de la laisser tomber sur le canapé pour enlever le reste de ses vêtements. Mais il n’a pas l’intention de rester séparé d’elle bien longtemps.


      Il a fourré un préservatif dans sa poche avant de venir — juste au cas où. Il le sort et le lance sur la table basse. Puis il s’attaque à la boucle de sa ceinture.


      — Hé, pas si vite. C’est à mon tour, murmure Mel, tout en le dévorant des yeux.


      Tremblante, Melody lève la main vers les hanches minces de Nick. Son désir de lui est intense, presque inextinguible tant il est pressant, violent… Son envie est telle qu’elle a du mal à réfléchir et à respirer. Toutes les questions qu’elle se posait avant cet instant se sont envolées, ne laissant place qu’à ce désir ardent.


      Elle est sur le point d’obtenir ce qu’elle appelle de ses vœux depuis des années, et c’est comme un vertige.


      Elle ne plaisantait pas lorsqu’elle a dit à Nick que, pour la première fois de sa vie, elle allait connaître ce que faire l’amour veut véritablement dire et elle ne doute pas que ce sera une expérience fabuleuse.


      Les aventures qu’elle a eues avant son mariage ont été sans intérêt. Et avec Bill elle s’est ennuyée ferme. Mais, cette fois, elle sait déjà que ce sera magique, que ça valait la peine d’attendre.


      Tous les doutes qui subsistaient dans son esprit ne sont plus que des souvenirs. Elle sait maintenant que les problèmes sexuels qu’elle a rencontrés avec Bill n’étaient pas de son fait à elle. Il la trouvait jolie, mais lui reprochait son indifférence. Avec Nick, elle se sent non seulement passionnée mais carrément enflammée. Son corps lui dit des choses qu’il ne lui a jamais dites auparavant. Elle veut aller jusqu’au bout avec Nick, elle veut qu’il fasse ce que bon lui plaira. Et ça jusqu’à ce que le reste du monde cesse d’exister.


      Elle tremble, elle s’envole, elle frissonne. Son être tout entier est une gigantesque terminaison nerveuse qui déclenche des étincelles chaque fois que Nick la frôle du bout des doigts, qu’il l’embrasse, qu’il la caresse de sa langue.


      — Oh oui…


      Folle d’excitation, elle tend la main vers la ceinture de Nick. Elle la défait et extrait le cuir noir de chacun des passants de son jean, avec une lenteur calculée et insoutenable, pour anticiper le moment tant attendu en poussant l’excitation au maximum. Celle de Nick et la sienne. C’est étrange… Son désir exacerbé lui dicte de ralentir le rythme, de faire les choses l’une après l’autre pour mieux les savourer. Après avoir libéré le bouton en métal, elle s’arrête.


      Puis elle s’assied au bord du canapé, ouvre les jambes et attire Nick entre elles, jusqu’à ce qu’il se retrouve prisonnier. La rudesse du tissu de son pantalon frotte l’intérieur de ses cuisses et déclenche en elle un long frisson.


      — Dès que j’ai posé les yeux sur toi, la première fois, j’ai rêvé de te voir prisonnier de mes jambes. Mais tu le sais déjà, pas vrai ?


      — Oui.


      Elle frotte alors ses seins nus sur les hanches de Nick et l’entend grogner sourdement.


      — Où ? demande-t-elle alors, imitant sa stratégie.


      Elle se rapproche encore de lui, sachant qu’il sent sur sa peau son souffle régulier, accroissant la tension.


      — Dis-moi où, Nick !


      Il ferme les yeux et renverse la tête en arrière.


      — N’importe où. Partout.


      Un centimètre de plus, et elle fait courir ses lèvres sur les muscles noueux de son ventre plat. Il gémit, ce qui pousse Mel à continuer. Elle donne des petits coups de langue juste sous le haut de sa ceinture. Le gémissement de Nick se mue alors en grognement.


      — Mon cœur, il faut que je…


      — Laisse-moi faire.


      Elle ouvre la fermeture à glissière et, ce faisant, elle retient presque son souffle, tandis qu’une foule de questions lui trottent dans la tête, comme la première fois où ils ont connu un moment d’intimité.


      Porte-t-il un caleçon ou un slip ?


      Un caleçon moulant, noir et très près du corps.


      Pas mal…


      Aime-t-il la façon dont elle effleure du bout des doigts son sexe en érection tout en continuant à baisser la fermeture à glissière ?


      — Je n’en peux plus, fait-il d’une voix rauque, tendue.


      Pas d’erreur, il aime ça. Elle se hasarderait même à dire qu’il adore ça.


      Va-t-il alors prendre la relève, se débarrasser de ses vêtements, à bout de patience ?


      Non… Il reste sans bouger, la laissant prendre l’initiative, crispé dans l’attente d’une nouvelle vague de plaisir venant d’elle.


      Un homme patient. Qui sait se contrôler. Et qui a de sérieux arguments, à en juger la tension exercée par son sexe sur la fermeture du pantalon.


      Le sang de Mel bouillonne dans ses veines ; toute la moiteur de son corps paraît se concentrer entre ses jambes. Elle change de position sur le canapé. Tout en elle est dans l’attente. Elle est prête.


      — Moi non plus, je n’en peux plus, dit-elle. Mais c’est si bon.


      Elle a toujours aimé cette lente ascension vers le plaisir.


      — Sais-tu que j’ai fait un spot de pub sur du ketchup où l’on parlait du plaisir de l’attente ?


      — Et toi, sais-tu que je vais mourir si tu ne te dépêches pas ?


      Il ajoute, les yeux toujours fermés, la tête rejetée en arrière :


      — J’aurais mis moins de temps à ôter les robes de toutes les filles du bal de promo, à la fête du lycée, que toi à descendre cette fermeture Eclair !


      Il est grognon, ronchon. Adorable. Sexy.


      Elle se met à rire. Elle adore cette façon qu’il a de la laisser l’exciter, de le mettre au supplice.


      Il se tient les paumes le long du corps, et Mel voit chacun de ses muscles qui tressaille. D’une caresse agile, elle entreprend de faire descendre le jean le long de ses hanches et de ses jambes musclées, puis le laisse tomber par terre.


      Il pourrait alors faire un pas de côté pour finir de se libérer du jean avant d’envoyer valser ses chaussures, mais il ne peut pas. Elle le retient toujours prisonnier entre ses jambes. A sa merci. Elle ne le laisse pas bouger d’un pouce. Et elle adore ça !


      — Mel…


      — Juste un moment encore…


      Elle continue de lui donner des petits coups de langue sur le ventre, et plus bas. Puis elle frotte sa joue contre le tissu noir, contre son sexe en érection, dur comme la pierre, comme l’ont fait ses doigts quelques instants plus tôt. Il murmure entre ses dents des mots presque incohérents qui affolent Mel autant que ses caresses l’affolent, lui.


      L’attente, ah… l’attente… Douloureuse à force d’être délicieuse.


      Respirant tout contre le tissu noir, elle fait courir le bout de ses doigts sur le ventre plat, rencontrant en chemin quelques cicatrices. Des questions lui viennent, mais elle les posera plus tard. Bien plus tard. Lorsque son corps sera moins excité et que son esprit sera focalisé sur autre chose que le désir.


      Elle ne peut plus attendre à présent.


      Elle attrape l’élastique du caleçon et fait glisser le sous-vêtement, tandis qu’un gémissement s’échappe de ses lèvres. Elle croyait son excitation à son comble. Mais elle se rend compte qu’elle monte encore.


      Nick semble prêt à exploser, à s’enfoncer en elle. Mais elle trouve encore la force de repousser ce moment pour faire une chose dont elle rêve depuis longtemps.


      Ses seins sont d’une sensibilité à fleur de peau. Et Nick est si près d’eux… Alors elle change légèrement de position, jusqu’à ce que le sexe dur et palpitant se frotte à l’un de ses seins tendus. Quelques centimètres de plus, et il est prisonnier entre ses courbes satinées.


      Elle gémit de plaisir. Ce contact entre leurs deux peaux lui procure une sensation enivrante.


      Se penchant plus près de lui encore, elle presse ses seins l’un contre l’autre et remue lentement, de haut en bas. Il grogne de plaisir. Ce qui la conforte dans son envie de mener les choses un peu plus loin encore. Affamée de désir, elle baisse la tête, effleurant des lèvres et du bout des doigts cette peau d’homme, chaude et moite à la fois, si douce…


      Cette fois, Nick n’en peut plus. Il perd le contrôle. Il la repousse doucement, les deux mains sur ses épaules, jusqu’à ce qu’elle s’allonge sous lui. En trois secondes, il se débarrasse des vêtements qui lui restent, enfile le préservatif et la rejoint sur le canapé.


      — Si tu me demandes où, cette fois, Nick, je ne serai plus responsable de mes actes !


      — Je sais très bien où…


      La suite le confirme, sans l’ombre d’une hésitation. D’une poussée puissante, il va droit où elle le veut. Il s’enfonce en elle, prend possession d’elle tout entière au moment précis où une explosion de plaisir se déclenche dans tout son corps.


      Elle rejette la tête en arrière et crie, prise de soubresauts pendant quelques longues et délicieuses secondes.


      Nick reste immobile en elle. Lorsqu’elle reprend ses esprits, il est en train de la regarder, avec une expression de satisfaction intense mêlée d’excitation. Ses yeux bruns sont brillants, et un demi-sourire s’attarde sur son incroyable bouche.


      — Ça va ?


      — Ça va très bien, fait-elle d’une voix encore tout enrouée d’émotion.


      Puis, pour s’assurer qu’il n’en restera pas là, et qu’ils sont partis pour un bon bout de temps, elle ajoute :


      — Et la nuit ne fait que commencer…


      Le sourire de Nick s’élargit. Il se met alors à bouger, se retirant pour s’enfoncer davantage en elle, et chaque coup de reins est pour elle meilleur que le précédent.


      — Je l’espère bien. Parce que, si je ne m’abuse, tu as deux points d’avance sur moi.


      Tout en se pressant contre lui, elle comprend ce qu’il veut dire. Il l’a déjà amenée jusqu’à l’orgasme dans le bureau de Rosemary et, avec ce qui vient de se passer, ça fait bien deux points d’avance en effet.


      Elle adore la façon dont il la touche, en elle comme sur tout le corps. Ses baisers dans son cou, le frôlement de ses doigts sur sa poitrine. Sans parler de ces caresses délicieuses au plus profond d’elle. Elle ondule sous lui, accompagnant son mouvement de va-et-vient, et le temps semble s’être arrêté.


      — J’ai le sens de la justice. Je tiens absolument à ce que tu me rattrapes.


      La tension remonte d’un cran. Son corps tout entier est de nouveau envahi de sensations diverses qui enflent et se propagent par vagues, signe annonciateur d’un nouvel orgasme.


      — Mais je dois t’avertir… je… suis en train de prendre une sacrée longueur d’avance !


      Elle a dépassé le point de non-retour. Elle se trémousse, pousse des soupirs, anéantie, tandis que Nick lui donne quelques coups de butoir plus rapides. C’est fantastique, hallucinant…


      La dernière chose qu’elle entend est le long gémissement de plaisir de Nick et les quelques mots qu’il lui susurre à l’oreille en s’abandonnant tout entier au plaisir.


      — Et voilà. Ça fait trois à un.


      * * *


      Si Jonathan Rhodes n’était pas déjà mort, Drake Manning l’aurait tué avec le plus grand plaisir ! Parce que garder le secret — secret qui n’en est presque plus un d’ailleurs — sur des tendances sexuelles particulières est une chose. Etre surpris non pas le pantalon baissé mais en petite culotte rose en dentelle est une tout autre affaire. Et mort, par-dessus le marché !


      Peu de gens étaient au courant de leur profonde amitié. Ils préféraient apparaître au grand jour comme deux hommes liés, certes, mais sans plus. Rhodes lui avait donné à l’occasion quelques conseils juridiques à titre gracieux, notamment pendant son divorce, l’année précédente. En échange, lui-même s’était servi de sa réputation au sein de la chaîne télé pour s’assurer que les bruits qui circulaient sur certains des clients de Jonathan reçoivent le meilleur traitement possible. C’était un bon arrangement. Et, comme tous deux partageaient une passion pour le poker, la navigation et les femmes, leur amitié s’est développée. Ils s’étaient même trouvé un intérêt commun pour la finance et avaient développé le désir mutuel de soutenir une proposition de financement d’un bateau avec salles de jeu, un projet défendu par quelques… hommes d’affaires du coin. Certains des clients véreux de Jonathan appréciaient d’avoir leurs entrées dans les médias locaux… une chance pour eux de dissimuler quelques dossiers peu flatteurs au contrôle de la presse et de mener, à l’occasion, quelques actions de relations publiques.


      Drake aime l’argent. D’aucuns disent même qu’il accepte des pots-de-vin aux dépens de son intégrité de journaliste. Lui préfère considérer cela comme une assurance retraite en quelque sorte.


      L’attrait de Jonathan pour les sous-vêtements féminins l’avait surpris, mais Drake avait choisi d’en rire lorsque son ami lui en a parlé pour la première fois. Il avait considéré cet aveu comme un propos d’ivrogne. Plus tard, lorsque Jonathan lui en a de nouveau parlé, sobre cette fois, il s’était empressé de tourner la page. Sur le plan sexuel, lui-même avait des goûts spéciaux. Après tout, s’il adorait le SM avec cuir et menottes, pourquoi son ami ne pourrait-il avoir la même satisfaction avec de la soie et de la dentelle ?


      Mais ce qui devrait, selon lui, rester une affaire de goût privé est loin de recevoir un accueil aussi détaché de la part du public, surtout pour des gens qui sont sur le devant de la scène. Et Drake savait pertinemment qu’il serait considéré, par la plupart des téléspectateurs et des cadres de la chaîne, comme coupable par association. C’est la raison pour laquelle il avait dû faire marche arrière et minimiser son amitié avec l’avocat défunt. Il l’avait fait à la minute même où les détails scabreux avaient fait l’objet d’une fuite. Le fait notamment qu’au moment où il avait été abattu, dans un dressing plein de lingerie féminine, Rhodes portait un soutien-gorge et une petite culotte de dentelle. Drake espère qu’il s’est démarqué de lui suffisamment vite pour ne pas être éclaboussé par les remous que l’affaire ne manquera pas de susciter.


      — Tu es toujours furax contre Jonathan ? Tu ne pouvais pas savoir dans quel état on le retrouverait. Bon sang, ça me rend malade rien que d’y penser !


      Drake ne répond pas, se contentant de jeter un coup d’œil sur Angie Jacobs. Allongée de l’autre côté du lit, elle fume une cigarette. Il déteste qu’elle fume dans son appartement, d’autant que fumer est une des premières choses auxquelles il a dû renoncer l’année précédente, après son infarctus. Mais, étant donné qu’Angie vient de lui faire une gâterie avec plus de talent que n’importe quelle professionnelle, il estime qu’il n’a pas à se plaindre.


      — J’aurais dû entendre parler de ce fichu dressing ! En tout cas, tu aurais dû, toi. Tu as bien couché avec lui le week-end avant sa mort, non ?


      — Jaloux ?


      Elle prend un air amusé et satisfait à cette pensée.


      — Un peu.


      Pour être franc, Angie n’est rien pour lui, à part quelqu’un qui sait faire les pipes avec un talent reconnu par beaucoup et qui a un flair incroyable pour tous les scandales qui éclatent à Savannah. C’est ce qu’il lui a dit le soir de la réception donnée par Rosemary Chilton, lorsqu’elle a essayé de le rendre jaloux en flirtant avec Jonathan Rhodes. Elle était furieuse — c’est un de ses traits de caractère — et elle est rentrée chez elle avec Rhodes.


      Il s’en fichait pas mal. Angie n’était d’ailleurs pas la seule de ses ex présente à la réception. Savannah a beau être une ville de taille honnête, elle prend parfois des airs de bourgade provinciale. Il s’était senti mal à l’aise lorsqu’il avait regardé la foule des invités et repéré un regard sombre et courroucé qui lui était familier.


      Voyant qu’Angie semblait s’intéresser à Jonathan, il avait espéré trouver ainsi une porte de sortie pour une histoire qui n’était déjà plus pour lui qu’un souvenir. Il aurait bien voulu en rester là, car il était fatigué d’elle. Mais, après le meurtre de Rhodes, leurs chemins s’étaient de nouveau croisés. Pour parler franc, dans ce contexte de controverses et de polémiques, Angie constitue une alliée de poids. D’autant qu’ils sont tous les deux sous le regard des cadres de la chaîne. Et puis, curieusement, il a presque pris son pied, en songeant qu’elle a été baisée par la victime d’un assassinat moins d’une semaine avant son décès.


      — Crois-moi, si tu es jaloux, tu n’as aucune raison de l’être.


      De ce côté-là, pas de danger !


      — Parce que quand Jonathan m’a demandé s’il pouvait essayer mes dessous avant de partir de chez moi, samedi soir, j’ai cru que j’allais vomir. C’est un malade !


      Sa voix en tremble encore de colère.


      Drake n’a pas envie d’imaginer la réponse qu’elle lui a faite, mais il est prêt à parier que ce n’était pas joli-joli. Il pourrait presque soupçonner Angie du crime. Dieu sait qu’elle n’a aucun problème avec la violence, quand on sait à quel point elle peut, à l’occasion, se montrer brutale au lit !


      Il lui est arrivé d’ailleurs de se demander si le genre de sexe qu’il pratique avec elle n’est pas risqué pour son cœur. Mais, pour parler cru, c’est toujours son pénis qui a fait la loi et non son cœur…


      Angie roule sur le côté du lit pour se lever. Elle ne reste jamais longtemps, car elle sait qu’il a horreur des pots de colle. Elle joue les détachées, sans brûler les étapes, fêtant leurs retrouvailles surprises avec prudence.


      C’est parfait. Parce que la dernière chose dont il ait envie, c’est qu’elle s’imagine que ce qui vient de se passer entre eux est sérieux. Côté mariage, il a déjà donné, idem pour les maîtresses qui s’incrustent. Il n’a aucune intention de renouveler ce type d’expérience. Son mariage lui a coûté une tonne d’argent, des mois entiers d’ennuis, sans parler du trophée de course à la voile qu’il avait remporté à la fac et dont il était si fier. Et lui a rapporté une valvule cardiaque.


      Quant à la maîtresse qui s’attendait à devenir sa nouvelle épouse, elle s’est montrée plus vindicative encore.


      Alors, non merci… Plus d’histoires qui durent… Ce qu’il lui faut, ce sont des passades d’une nuit avec des femmes qui ne sont pas à même d’exiger quoi que ce soit de lui. De l’hôtesse de l’air qu’il s’est tapée en juin jusqu’à Angie ici présente, il préfère de loin le sexe sans lendemain à toute forme d’engagement.


      — A ton avis, demande Angie tout en se rhabillant, est-ce vrai que les dessous qu’il portait au moment de sa mort appartiennent à la femme avec laquelle nous avons bavardé à la réception ? Cette photographe qui est l’amie de Rosemary ?


      — Tu veux dire la fille que ce flic aux cheveux noirs n’arrêtait pas de regarder ? Ce flic sur lequel, si ma mémoire est bonne, tu semblais prête à bondir ?


      — La ferme, Drake ! Ce mec est nul et vulgaire.


      Mais ce n’est pas à lui qu’on raconte des histoires. Angie a toujours porté sur elle son désir pour ce flic comme d’autres femmes portent un parfum bon marché… jusqu’à ce qu’il suinte par tous les pores de la peau.


      Cela dit, il n’a pas oublié la première partie de sa question.


      — Jonathan avait l’air épris d’elle en tout cas. Mes sources confirment qu’elle est une des dernières personnes à avoir vu Jonathan vivant, vendredi. Et les flics lui ont posé des questions.


      — Je sais.


      Elle tire longuement sur sa cigarette puis l’envoie valser d’une chiquenaude dans un verre d’eau presque vide, sur la table de chevet.


      Drake fronce les sourcils d’impatience. Il voudrait qu’elle s’en aille, maintenant.


      Mais elle poursuit :


      — Je me demande quel type de relation elle a avec l’inspecteur Walker.


      — Le flic nul ?


      Il ne prend même pas la peine de cacher son ironie.


      — Pour ton information personnelle, je cherche surtout à savoir très précisément ce que Jonathan a pu dire à cette femme. Comme il est évident qu’elle connaît bien l’inspecteur Walker, et que c’est lui qui est chargé de l’enquête sur le meurtre, il serait peut-être intéressant de découvrir ce qu’elle sait sur tes… petits arrangements avec Jonathan.


      Il ne sourcille pas, ne bouge pas un seul muscle. Il se contente de la regarder. Elle continue de gigoter en tirant sur la fermeture à glissière de sa jupe moulante. Elle finit par s’apercevoir qu’il ne lui a pas répondu et jette un regard vers lui.


      — Quoi ?


      — Je ne suis pas certain de comprendre ce dont tu parles.


      Elle lui décoche un sourire entendu.


      — Jonathan adorait faire des confidences sur l’oreiller. Je sais à présent pourquoi tu as étouffé l’affaire de blanchiment d’argent de son client. Et la raison qui t’a poussé à faire des révélations sur le membre du Conseil qui se battait avec force contre la législation sur les jeux d’argent.


      Il s’efforce de rester impavide tout en traitant intérieurement Rhodes de sacré salopard.


      — Ne t’en fais pas, ajoute-t-elle. Je n’ai pas l’intention d’en parler à qui que ce soit. Si ce pervers ne s’était pas fait assassiner, crois-moi, je me serais portée volontaire pour le faire !


      Et elle l’aurait sûrement fait.


      — Tu comprends maintenant pourquoi j’aimerais découvrir ce que cette Melody Tanner sait. Uniquement dans ton intérêt, bien sûr.


      Ben voyons ! Dans son intérêt… Si, grâce à ces révélations, elle se voyait proposer un créneau horaire pour présenter les infos, ou si elle attirait l’attention de CNN, Angie servirait son cœur usé sur un plateau sans l’ombre d’une hésitation !


      — Eh bien, tu pourrais peut-être faire les yeux doux à ce flic pour savoir ce qu’il sait, suggère-t-il tout en sachant parfaitement que ça va la mettre en rogne.


      Ce qui est le cas.


      — Tu peux rire autant que tu veux, gros malin ! Quant à moi, je resterai assise à te regarder lorsque cette femme conduira les flics jusqu’à ta porte. Ils voudront peut-être savoir jusqu’à quel point vous étiez « proches », Rhodes et toi… sur le plan professionnel, bien sûr.


      Ils sont là, de chaque côté de l’immense lit, et ils s’observent l’un l’autre. L’espace d’une seconde, il envisage de se jeter sur elle pour lui coller une gifle. Mais il réussit à se contenir, allant même jusqu’à lui sourire en guise de trêve.


      — Merci pour la suggestion, Angie. Ça vaut peut-être la peine, en effet, d’en savoir plus sur cette photographe, juste pour s’assurer qu’elle ne détient pas d’information sensible.


      Bien qu’il déteste se l’avouer, il prend conscience, en prononçant ces mots, qu’Angie a sans doute raison. Pour pouvoir accéder à la commode où cette Tanner range ses sous-vêtements, comment savoir ce que Jonathan Rhodes a pu laisser échapper.


      — Et maintenant qu’attends-tu pour partir ? demande-t-il sans même essayer de cacher son ennui.


      Elle se dirige vers la porte, marquant juste un temps d’arrêt lorsqu’il lui dit :


      — Au fait, Angie, laisse la clé…


      Ses yeux jettent des étincelles, et elle serre les poings, mais elle s’en va sans faire de scène.


      Ce qui est une bonne chose. Car il doit maintenant limiter les dégâts. Et, pour ce faire, une petite visite à cette Melody Tanner s’impose.
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      Nick ne savait pas quelle serait la réaction de Melody après avoir fait l’amour avec lui sur le canapé. Il craignait qu’elle ne soit gênée, ou qu’elle exprime des regrets. Rien de tout cela… Elle ne lui a fait aucun reproche, ni à elle-même d’ailleurs.


      Non, ils ont tous deux récupéré, puis elle s’est contentée d’enfiler sa robe sur son corps nu et lui a renouvelé son invitation à rester dîner. Ce qu’il a fait.


      Ses pâtes étaient une vraie cata. Mais sa façon de faire l’amour compense largement cette faiblesse.


      Ils n’ont pas arrêté de rire et de papoter pendant tout le repas, se partageant des gorgées de vin et se faisant quelques confidences sur des sujets sans importance. Sur des films qu’ils ont vus et aimés ou détestés, par exemple, ou sur leurs animaux domestiques. Sans oublier la façon de cuisiner très spéciale de Mel, et le mauvais caractère de Nick.


      Ils ont parlé de tout, de la vague de chaleur jusqu’aux prolongations entre Rosemary et Dex, qui ne manquent pas de les étonner. Elle lui a posé des questions sur Joyful, et il lui a donné une version style Reader’s Digest de son enfance là-bas, passant volontairement sur certains détails. Notamment, sur ce que signifie grandir dans une ville où vous êtes le fils cadet de l’ivrogne le plus tyrannique et le plus méchant qui soit.


      Il lui a demandé si elle avait vraiment été la gamine des pubs d’Oscar Mayer. Ce qu’elle a confirmé en lui présentant Oscar, l’un de ses chats qui l’ont d’ailleurs adopté d’emblée, même s’il n’a toujours pas compris ce que signifie le nom du second, C.C.


      Elle lui a raconté aussi ce que « Viens jouer » voulait dire, quand elle avait cinq ans, version Sesame Street. Lui a parlé de Johnny et d’Emma, de leur prochain voyage, et même un peu — juste un peu — du scandale qui les a rapprochés.


      D’une certaine façon, faire l’amour leur a permis à tous deux d’évacuer leur stress, d’oublier le spectre de cette fichue liste et la façon dont ils se sont rencontrés. Le meurtre, aussi. Tout ça a été laissé derrière la porte. Tout sauf eux deux et leurs atomes crochus.


      A la fin de la soirée, Nick avait eu confirmation de ce qu’il avait déjà pu entrevoir : Melody était une femme drôle, enjouée, dotée d’un super sens de l’humour et d’un rire qui mériterait qu’on le mette en bouteille pour le vendre comme médicament.


      Il était parti aux environs de 22 heures, avec la sensation qu’ils avaient totalement brisé le mur que Melody avait érigé entre eux peu de temps après leur rencontre. Un mur fait de gêne et de méfiance. Qu’elle avait enfin baissé la garde pour laisser apparaître celle qu’elle était véritablement : une femme charmante, amusante, heureuse et sûre d’elle. Et suffisamment sexy pour que le cœur de Nick en cesse par moments de battre.


      Bref, il avait passé avec elle une soirée formidable… qui rend d’autant plus dur à avaler, le lendemain, au bureau, ce qu’il découvre en regardant sur internet les photos d’un journal.


      — Bon sang, Mel ! Pas étonnant que tu aies besoin d’une liste ! Quand tu t’es mariée, tu devais déjà soupçonner que ton mari était un salaud…


      Il aurait voulu éviter ça mais, à la pensée que la liste de Melody puisse avoir un lien avec le meurtre de Jonathan Rhodes, il s’est vu dans l’obligation d’explorer son passé.


      La couverture médias du scandale soulevé par la femme éconduite avait été impitoyable. Les journaux d’Atlanta semblaient avoir pris beaucoup de plaisir à se moquer de l’ancien mannequin et de son extravagante revanche sur son mari infidèle. Les photos étaient en noir et blanc et le grain de l’image mauvais, mais on ne pouvait qu’être choqué par ces images d’une Melody couverte de peinture, secourue par un pompier tout en haut de la grande échelle.


      Il faut reconnaître qu’il y avait de l’idée, pourtant… Dommage qu’elle se soit fait prendre !


      — Je n’aime pas ça du tout, bougonne-t-il tout seul en éteignant son ordinateur.


      Il déteste ce qu’il doit faire à présent. Il déteste devoir retourner chez Melody, en flic cette fois, pour lui poser des questions sur son ex-mari et lui expliquer qu’il sait tout sur son terrible divorce. Ce qu’elle a fait, ce que ça lui a coûté. Enfin tout…


      Il a besoin d’apprendre une chose de sa bouche, une chose que les journaux n’ont pas pu relater : quelle a été la réaction de Bill Todd ? Peut-être a-t-il été pris de rage meurtrière ?


      Il se dit que, s’il attend l’heure du dîner pour lui parler et lui lancer à la figure ce qu’il sait, il essaiera au moins de capter les bonnes vibrations de la nuit précédente. C’est pourquoi, sans lui passer de coup de fil pour lui annoncer son arrivée, il frappe à sa porte le mercredi soir à 18 heures, une pizza gigantesque à la main et une bouteille de vin sous le bras.


      Cette fois, elle demande qui est là avant d’ouvrir.


      Il répond in petto parfait !, puis ajoute d’une voix plus audible :


      — C’est le livreur de pizza.


      — Je n’ouvre pas ma porte aux livreurs que je ne connais pas, sauf s’ils travaillent pour Cartier.


      Il éclate de rire.


      — Je n’ai pas de diamants. Des anchois, ça vous irait, à la place ?


      Elle ouvre la porte et hausse les sourcils en voyant la pizza et le vin.


      — Des anchois ? Je croyais que tu n’aimais pas le poisson.


      — C’est une blague ! C’est une pizza aux pepperoni et au poivron vert. C’était le moins que je puisse faire car, hier soir, c’est toi qui as préparé le dîner.


      — Hier soir, tu dis ? Tu es sûr que nous nous sommes vus ? Je n’arrive pas à m’en souvenir. Ça n’a pas dû me marquer…


      Il franchit le seuil, pose la pizza et le vin sur une table près de la porte et prend Mel par la taille. Puis il plante un baiser sur sa bouche rieuse.


      — Ça ne te rappelle rien ?


      — Heu… j’aurais peut-être besoin d’un nouveau rappel…


      Il l’embrasse de nouveau. Un baiser plus profond, plus passionné. Et le petit gémissement qui sort de la gorge de Mel lui prouve à quel point elle apprécie.


      Ce gémissement lui rappelle aussi qu’il doit s’arrêter. Aller plus loin est inenvisageable pour l’instant. Il doit d’abord lui avouer qu’il a passé une grande partie de la journée à fouiller dans son passé, à fourrer son nez dans les épisodes les plus douloureux et les plus intimes de sa vie.


      Il la libère avec un haussement d’épaule de regret.


      — Alors, qu’en dis-tu ? demande-t-il en désignant la pizza.


      — Qui te dit que je n’ai pas déjà préparé à manger ?


      — Ah bon ? Il y a autre chose ?


      — Je vois… La solution idéale pour une misérable célibataire qui n’a pas envie de partager une boîte de thon avec son chat, le soir, hein ?


      Il pose la pizza sur le plan de travail de la cuisine et la bouteille à côté, puis il se retourne et lui lance un regard incrédule.


      — Misérable n’est vraiment pas le mot qui te convient, mon ange. Je suis persuadé que tu ne passerais pas une seule soirée en tête à tête avec toi-même jusqu’à la fin de tes jours si ce n’était une volonté de ta part.


      — Qui te dit que ce n’est pas le cas ?


      — Tu veux que je m’en aille ? demande-t-il en amorçant un sourire.


      Elle hésite, le temps d’une longue inspiration, puis elle secoue la tête.


      — Non.


      Ouf ! Car il n’a aucune intention d’aller ailleurs. Primo, il a terriblement envie d’elle, frustré de n’avoir passé avec elle qu’une nuit, mais quelle nuit, et pressé de recommencer. Secundo, parce qu’il doit trouver un moyen de lui poser des questions sur ce qui a dû être le moment le plus humiliant de toute sa vie. Mis à part cette d’histoire de cadavre en sous-vêtements, bien sûr…


      Il se rassure en se disant qu’il ne s’agit pas d’un rendez-vous galant. Venir chez elle avec une pizza et une bouteille de vin, ou approcher son assiette pour avoir du rab de pâtes, même faire l’amour comme une bête sur le canapé de son salon, ce n’est pas précisément ce qu’on appelle faire la cour à une femme. Il ne se sent donc ni tendu ni crispé, ce qu’il est chaque fois qu’il saisit la moindre occasion de prendre de nouveau le train en marche.


      Ce qu’il y a entre Melody et lui, hormis une attirance suffisamment passionnée pour faire fondre toute la zone arctique, est une sorte d’amitié. Si tant est que l’on puisse qualifier d’amie une femme qu’on voudrait recouvrir de chocolat et lécher jusqu’à ce qu’il n’en reste plus une trace.


      Il fait un geste en direction de la bouteille de vin rouge.


      — C’est bien celui que tu préfères ?


      — Oui. Encore que la bière soit préférable pour accompagner la pizza, non ?


      C’est bien son avis. Mais elle n’est apparemment pas le genre de femme à boire de la bière.


      Elle écarte pourtant cette hypothèse en tendant la main vers une bouteille déjà ouverte posée sur la petite table de la cuisine et ajoute :


      — Il y en a encore au frigo.


      Il ne se le fait pas dire deux fois et file en attraper une, qu’il entame avec un plaisir non dissimulé. Il gardera le vin pour plus tard. Melody pourra en avoir besoin lorsqu’ils en viendront à parler affaires. De ses affaires à lui.


      Mais pas maintenant… Pour l’instant, il se fait juste une joie de discuter avec elle comme la veille au soir après avoir… enfin, juste après.


      Il s’adosse au plan de travail et regarde le carton ouvert, puis se penche sur la pizza pour la sentir avec délectation.


      — Hier soir, tu n’as pas répondu à ma question concernant ta mère.


      — Parce que tu m’as posé une question sur ma mère ?


      — Tu as du mal à te souvenir de notre conversation, on dirait ?


      Un grand sourire apparaît sur son visage un peu somnolent.


      — Je me souviens d’un tas de questions au contraire qui constituaient toutes des variations autour du mot où.


      Une vague de chaleur envahit Nick à cette évocation.


      — Je voulais juste savoir dans quelle pièce de ton appartement tu voulais aller, dit-il.


      Elle se mord la lèvre, l’air penaud.


      — Désolée, mais je n’avais pas du tout compris ça !


      Une pointe de rose colore ses joues, et il s’émerveille de voir à quel point elle peut être adorable. C’est un vrai paradoxe, chez elle. Elle peut se montrer forte et sûre d’elle, et devenir l’instant d’après une véritable bête de sexe. Puis elle se sent de nouveau nerveuse et envahie par le doute. En cet instant, elle est embarrassée et jolie comme un cœur !


      — C’était quoi, cette question sur ma mère ? demande-t-elle tout en sortant des assiettes et des couverts.


      Il sent bien qu’elle change volontairement de sujet, pour échapper à une question plus intime.


      — Je t’ai demandé si elle était heureuse avec son riche et nouveau mari.


      Elle repousse une épaisse mèche de cheveux auburn de son front et hausse les épaules.


      — Ce n’est pas une question, c’est un fait. Ma Mère, les Mecs et les Millions ce sont trois M qui s’accordent parfaitement.


      — Tu oublies Melody. Ton nom commence par un M, lui aussi.


      Elle dépose un morceau de pizza sur une assiette et la lui tend.


      — Tout se passe bien entre nous, depuis qu’elle est sur un autre continent.


      Il s’assied à la petite table de cuisine, repoussant la chaise en face de lui pour avoir plus de place pour ses jambes.


      — Sait-elle que tu es revenue vivre à Savannah ?


      — Non. Elle pense que je suis toujours allègrement en train de me cacher la tête dans le sable et que je vis à Buckhead, juste à côté d’Atlanta, au milieu de gens huppés qui s’ennuient à longueur de journée.


      Elle a déjà dit quelque chose d’approchant la veille au soir.


      — Il se peut qu’elle ait téléphoné, et que ton ex lui ait dit un truc dans le genre : « Votre fille a découvert que je la trompais, que je suis une poule mouillée et un déballonné, alors elle a divorcé. »


      — Sûrement pas, répond-elle avec un petit ricanement.


      Elle s’assied en face de lui et précise :


      — Je voulais dire qu’elle ne prend pas l’initiative de m’appeler. C’est moi qui lui téléphone tous les quinze jours environ, et je lui rappelle que si elle a besoin de me joindre elle doit m’appeler sur mon portable. Mais jusqu’ici, rien à signaler.


      Nick baisse les yeux sur son assiette pour qu’elle ne voie pas la soudaine lueur de compassion dans ses yeux.


      — Et si c’est toi qui as besoin d’elle ? demande-t-il.


      Elle lève sa bouteille de bière.


      — Ça fait longtemps que je n’ai plus besoin d’elle. Dès que j’ai eu seize ans, j’ai demandé mon émancipation.


      — Aïe !


      — Tu ne pouvais pas mieux dire. Au début, elle l’a mal pris. Mais, que tu le croies ou pas, nos relations se sont améliorées lorsque je lui ai payé un salaire, et je l’ai rarement laissée prendre des décisions à ma place, ensuite, en ce qui concernait ma carrière.


      Elle pousse un énorme soupir.


      — Encore qu’elle m’a quand même fait faire une sacrée connerie.


      Il croit savoir à quoi elle pense.


      — La parure en plumes de paon ?


      Elle hoche la tête.


      — Etait-ce vraiment une erreur ? Elle t’a permis d’être célèbre, en tout cas.


      — Parlons-en ! Imagine le genre de célébrité que ça m’a apporté !


      Il imagine parfaitement… Il est bien placé pour le savoir. Il a fait lui-même partie de ces obsédés qui ont largement commenté la photo de la Fille aux Plumes de Paon.


      Le goût amer de la honte lui monte à la bouche, et il comprend, rétrospectivement, tout ce que Mel a pu endurer. Et ce à l’instigation de sa mère, qui aurait dû protéger l’adolescente que Mel était à l’époque. Au lieu de quoi elle l’a exploitée.


      — Bref, c’est à partir de ce moment que tout a basculé pour moi. J’ai décidé de tout laisser tomber, et ma mère a fini par comprendre qu’elle ne serait pas capable de me faire changer d’avis.


      — Pourtant, tu as abandonné toute idée d’émancipation et de liberté pour te marier assez vite après.


      Il n’a pas fait exprès d’amener la conversation sur son ex. Ils aborderont le sujet bien assez tôt. Pour l’instant, la seule chose qui l’intéresse, c’est de savoir pourquoi elle a fait certains choix.


      Elle mord dans sa part de pizza en levant les yeux au ciel.


      — Je crois que j’essayais de vivre comme dans les spots de pub.


      Il a du mal à la suivre.


      — C’est-à-dire ?


      — J’ai grandi devant les caméras et, à la télé, pour les pub, je faisais toujours partie d’une famille souriante et heureuse.


      Elle s’essuie la bouche avec sa serviette avant de poursuivre :


      — Que je fasse entrer discrètement un chien dans la maison pour lui donner un bain, que je m’amuse à froisser du papier toilette ou à faire n’importe quelle autre bêtise, j’avais un aperçu de ce que pouvait être la vie des autres familles. Et cette vie était très différente de la mienne.


      Ça se tient… Lui aussi avait l’habitude d’imaginer que la vie des autres familles de Joyful était meilleure que la sienne.


      — Donc, lorsque j’ai rencontré Bill, j’ai cru que j’aurais la même vie que celle des familles des spots de publicité que j’avais tournés lorsque j’étais gamine.


      Elle boit une gorgée de bière.


      — La vérité c’est que, si j’avais tourné dans une pub sur un film d’horreur, ou pour une campagne sur les rapports sexuels protégés, j’aurais été mieux préparée à ce qui m’attendait !


      Nick attrape sa bière en se focalisant sur la bouteille qu’il tient serrée dans sa main. Melody vient de lui ouvrir une porte qu’il lui faut absolument franchir. Ils doivent discuter de l’échec de son mariage. Un sujet que son boulot l’oblige à explorer, alors qu’il n’a aucune envie de le faire.


      C’est une intrusion dans sa vie privée. Il en a déjà beaucoup fait en déterrant ses secrets. Et le fait de l’admettre — et de continuer à creuser plus profond encore — lui est intolérable.


      Il y a des moments où il déteste son boulot. Et, en cet instant, il n’y a ni brute, ni lâche, ni assassin à arrêter pour que son métier en vaille la peine.


      Une chose est sûre cependant : si jamais il surprend l’ex-mari de Melody à rôder dans le coin, à la traquer et à la harceler, il fera en sorte que ce mec regrette d’avoir mis les pieds à Savannah !


      — Si je comprends bien, le mariage n’a pas été conforme à l’idée que tu t’en faisais ?


      Il comprend d’autant mieux la situation que son mariage à lui a été aussi un vrai cauchemar.


      — Ah, ça non !


      — Ton mari te trompait ?


      — Il sautait sur tout ce qui bougeait ou clignait de l’œil.


      Se rappelant qu’elle est en un sens mêlée à cette affaire, il se donne le courage de poursuivre en se disant que plus vite l’assassin de Rhodes sera démasqué mieux ce sera. Il se force alors à parler d’une voix normale, apparemment détendu.


      — D’où cette remarque sur les animaux de basse-cour…


      Elle fait entendre une sorte de hoquet prouvant qu’elle a compris où il veut en venir. Puis elle se fige et le fixe. Ses yeux bleus trahissent la confusion dans laquelle elle se trouve.


      — Tu es en train d’enquêter sur moi ? demande-t-elle alors en reposant sa portion de pizza sur son assiette.


      — Je suis désolé, Mel.


      — Comment as-tu pu faire une chose pareille ?


      — Il le fallait.


      Elle se lève de sa chaise.


      — Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça, Nick !


      — Je n’avais pas le choix.


      Puis il ajoute, en espérant qu’elle percevra le regret sincère dans sa voix :


      — Jamais je n’ai voulu faire ça. Mais je n’ai pas le choix. Le contexte dans lequel tu as vécu peut avoir de l’importance dans l’affaire Rhodes.


      — Tu veux dire que mon divorce, si humiliant pour moi, pourrait avoir un rapport avec ce meurtre ?


      Elle se met à faire les cent pas dans la cuisine et donne un coup de poing au passage sur le plan de travail.


      — C’était donc ça ? Ce « quelque chose » que tu voulais commencer avec moi, ça faisait partie de ton enquête ?


      C’est ce qu’on appelle un coup bas ! Très bas. Il se lève aussitôt et la rejoint, s’arrêtant juste derrière elle. Sans la toucher.


      Quelle importance ? Même sans la toucher, il est envahi par le souvenir de ce qui s’est passé la veille. Vingt-quatre heures plus tôt, ils étaient tous les deux pris dans le tourbillon de la passion, affamés l’un de l’autre. Et cette passion s’est déchaînée lorsqu’il a dit qu’il voulait prendre un nouveau départ avec elle. Comment peut-elle penser qu’il ne lui a dit ça que pour lui faire baisser la garde et mieux enquêter sur elle ?


      — Tu ne penses pas ce que tu dis, Mel, fait-il, profondément affecté. Tu sais que c’est faux…


      Il lève la main pour la toucher, pour lui assurer qu’il n’est pas le menteur et le manipulateur qu’elle croit. Sa paume plane au-dessus de son épaule, à deux centimètres de sa peau nue et tiède. Mais il suspend son geste, sachant qu’il ne peut brouiller les pistes en laissant libre cours à son attirance physique à ce moment-là. Il doit attendre qu’elle accepte ce qu’ils doivent faire : parler de son passé à Atlanta.


      Il y a tellement d’autres choses qu’il aimerait faire, pourtant… Poser ses mains sur ses épaules, par exemple, s’incliner et déposer un baiser dans son cou. Faire courir ses doigts sur son chemisier et caresser délicatement les douces courbes de ses seins. L’exciter, la rendre folle, affamée de sexe, et la prendre dans une étreinte rapide et sauvage, là, contre le plan de travail.


      Il réussit à repousser cette image. Un vrai tour de force.


      — Hier soir, nous avons fait exactement ce que nous avions tous les deux l’intention de faire, Mel… Mettre fin à nos interrogations et passer à autre chose. A quoi ? Ni toi ni moi ne le savons encore. Mais je n’ai pas l’impression que nous ayons vraiment besoin d’en savoir plus pour le moment. L’important, c’est que nous sachions que ça n’a rien à voir avec cette fichue liste, ni avec des dessous célèbres ou que sais-je encore…


      Elle ne se retourne pas, ne réagit pas à ce qu’il vient de dire. Mais il voit que son pouls ne bat pas très fort sur la veine de son cou, alors il poursuit :


      — Une chose est sûre, Melody. Je n’ai pas fait l’amour avec toi pour que tu me fasses confiance et que tu me livres plus facilement tes secrets. Je n’ai commencé à explorer ton passé qu’aujourd’hui. Et puis…


      Il sait que ce ne sera pas facile à entendre pour elle, mais il veut être parfaitement sincère.


      — Je n’ai pas eu de problème à trouver les infos. Je n’avais pas besoin de te séduire pour ça.


      Elle se retourne, mais il ne recule pas pour lui laisser plus de place. Ils sont face à face, à deux centimètres l’un de l’autre, pratiquement nez à nez. Sans un mot, d’un simple regard, il l’exhorte à lui faire confiance, à comprendre qu’il n’a pas cherché à la blesser, ni à l’humilier.


      Dès qu’elle reprend la parole, il sait qu’il a échoué.


      — Je veux que tu t’en ailles, lui assène-t-elle.


      * * *


      Rosemary avait espéré que la réception organisée pour Melody romprait la glace entre son père et Dex, mais elle sait à présent que ça n’a pas marché. La maison était pleine de monde, et il leur avait été facile de ne pas se parler. Ni l’un ni l’autre n’avait saisi l’occasion de nouer ce genre de « lien entre mecs » que les hommes trouvent apparemment si importants.


      Elle veut absolument qu’ils apprennent à se connaître, pourtant. Dex est un homme merveilleux et, pour une raison très mystérieuse, il est amoureux d’elle. Il l’aime vraiment, sincèrement, d’un amour authentique. Il le lui a dit. Et, aussi dingue que ça lui paraisse que Dex puisse l’aimer — ce qu’elle lui a d’ailleurs dit très clairement —, elle a compris que cet amour était sincère.


      De son côté, elle ne lui a pas avoué son amour en retour. Elle a peut-être des glaçons dans le sang lorsqu’elle négocie une affaire immobilière haut de gamme, mais elle est totalement timorée dès qu’il s’agit d’avouer ses sentiments.


      Ce qui ne signifie pas qu’elle ne ressente rien. Elle est sérieusement mordue, elle aussi… Elle est bel et bien tombée amoureuse d’un flic un peu rigide, sérieux et à la tête froide ! Et c’est pourquoi il est vital pour elle que tous ceux qui l’aiment aiment aussi Dex.


      D’autant que les choses risquent de devenir… compliquées.


      — Je suis vraiment contente que vous ayez pu venir tous…, déclare-t-elle ce mercredi soir, s’adressant à ses invités, assis autour de la table.


      Elle n’a pas envie de penser au coup de fil qu’elle a reçu de son médecin.


      — C’est nous qui te remercions de nous avoir invités, lui répond Patty, sa belle-mère, avec un grand sourire.


      Elle sait que Rosemary essaie de faire le forcing auprès de son père à propos de Dex et elle tente de l’aider autant qu’elle peut.


      Et pour cause ! A l’époque où elle a rencontré son père, Patty ressemblait beaucoup à Dex. Une Nordiste, une étrangère issue d’une famille de la petite bourgeoisie. Veuve avec un fils en bas âge, et elle avait tout de suite traité Deidre et Rosemary comme ses propres filles.


      Le divorce de ses parents avait laissé son père anéanti, et Rosemary déteste d’ailleurs évoquer la façon dont il s’était replié sur lui-même après le départ de sa femme avec son professeur de tennis. Mais, grâce à Patty, il avait surmonté son épreuve. C’est pourquoi Rosemary ne comprend pas qu’il se montre aussi buté à propos de Dex, qu’il ne le considère pas comme un compagnon merveilleux pour sa fille cadette.


      Il ferait bien de commencer à s’en apercevoir, car Dex va rester avec elle pendant longtemps. Il faut juste qu’elle trouve le cran de lui dire que…


      Deidre doit sentir la tension qui règne dans la pièce car elle s’exclame :


      — Tu nous as fait une bonne surprise, ma belle ! Dommage que Carl ne soit pas là.


      A vrai dire, Rosemary s’en fiche un peu. Son beau-frère est un homme d’affaires collet monté et mielleux qui se trouve être le grand favori de leur père. S’il était venu, les différences entre Dex, le débrouillard au franc-parler, et lui auraient été d’autant plus évidentes. Sans compter que Brian serait resté fermé comme une huître, ou se serait mis à bégayer désespérément, comme il le fait toujours quand Carl est dans le secteur.


      Dieu merci, Carl est un snob prétentieux et un gourou de la finance. Il n’a donc pas de vues sur le boulot de Brian, qui consiste simplement à recouvrer les loyers de leur père. Un jour, il a dit sur le ton de la blague que, s’il avait voulu être propriétaire, il n’aurait pas pris la peine d’aller à la fac.


      Quel con !


      — Tu ne bois pas de vin, ma chérie ? lui demande alors son père, s’avisant qu’elle sirote un thé léger.


      — Non, le thé me va très bien…


      Elle se demande comment elle a pu avoir l’idée de ce dîner de famille. Elle se sent déjà suffisamment nauséeuse sans en rajouter une couche avec ce dîner insupportable.


      — Si j’ai bien compris, demande Deidre à Dex, tu travailles en ce moment sur cette horrible histoire de meurtre de l’ancien membre du Congrès ? Quand je pense que nous avons tous rencontré cet homme il y a une semaine et demie à peine ! J’imagine que Melody doit être folle de rage contre toi de l’avoir invité, Rosemary.


      Si sa sœur avait été suffisamment proche d’elle pour qu’elle puisse lui donner un coup de pied sous la table, Rosemary l’aurait fait. Mais elle doit se contenter de lui lancer un regard noir.


      — Melody ? fait son père en fronçant les sourcils. Qu’est-ce que Melody a à voir avec Jonathan Rhodes ? J’ai du mal à imaginer qu’elle ait pu être de ses amis. Et je suis surpris que tu l’aies invité chez toi, Rosemary. Ce n’était pas un homme bien.


      — Ce… ce n’é… tait pas un homme tout court, marmonne Brian, lui qu’on n’entend jamais beaucoup quand la famille est réunie.


      La remarque arrache presque un sourire à Rosemary, qui sait que son frère fait allusion à l’histoire des sous-vêtements. Mais ce n’est pas le genre de conversation idéale pour un dîner.


      — Je travaille sur cette affaire, admet alors Dex d’une voix calme. Mais je ne peux pas parler d’une enquête en cours.


      Le père de Rosemary n’a aucune réaction tandis que Patty s’exclame avec un sourire :


      — Melody est un peu comme notre fille. Rosemary et elle formaient un incorrigible duo.


      Elle lance un regard tendre en direction de Brian et ajoute :


      — Brian ne savait jamais où se mettre quand les amies de Rosemary étaient à la maison.


      Brian rougit. S’il y a bien une chose que Rosemary veut éviter à tout prix, c’est que le pauvre se mette à bégayer en disant qu’il ne passait pas son temps à suivre Rosemary et ses amies où qu’elles aillent à cause du béguin qu’il avait pour Paige. Elle change donc aussitôt de sujet.


      — Vous ai-je déjà dit que Dex descend d’une longue lignée d’inspecteurs de police ?


      Son père hoche la tête en coupant son rosbif.


      Ce que cet homme peut être têtu !


      — Son père est commissaire de police dans leur ville natale de Pennsylvanie, et l’un de ses oncles est inspecteur en chef.


      Son père finit par regarder Dex, au lieu de fixer le mur, le plancher ou son assiette.


      — Pourquoi êtes-vous venu ici ? lui demande-t-il alors. Pourquoi n’êtes-vous pas resté là-bas pour faire partie des forces de l’ordre ?


      Oh ! Oh ! Ça sent le roussi… Il aurait aussi bien pu dire à Dex qu’il aurait mieux fait de ne jamais mettre les pieds à Savannah.


      — Je voulais faire les choses à ma manière, répond Dex. Etre complètement autonome, sans l’influence de ma famille pour guider mes pas.


      Seigneur ! C’est justement la chose à ne pas dire.


      — Vous êtes en train de dire que vous n’avez pas de respect pour votre famille, pour votre père ?


      Dex soutient son regard, toujours aussi calme.


      — Mais pas du tout. Je ne voulais pas bénéficier de quelque privilège que ce soit grâce à mon nom de famille. Je ne voulais rien devoir qu’à mes propres mérites.


      Aïe ! La fortune des Chilton remonte à trois générations, son arrière-grand-père ayant commencé à faire fortune avec une scierie en amont du fleuve, ce qui rend cette réponse guère plus brillante que la première…


      — Rosemary, ces pommes de terre sont un vrai délice ! s’exclame alors Patty d’un ton faussement enjoué, sentant de toute évidence la catastrophe qui s’annonce. Il faut que tu me donnes la recette…


      Mais son père continue sur sa lancée.


      — Votre père et votre oncle ont-ils apprécié que vous rejetiez leur façon de vivre ?


      Rosemary se voile les yeux, regrettant de n’avoir pas fait cuire un peu plus son rosbif, car elle sent son estomac faire des siennes.


      — Ils me respectent, répond Dex un peu moins calmement, comme elle le devine à sa mâchoire légèrement crispée. Si mon père n’aime pas les choix que je fais, il sait néanmoins que c’était à moi de les assumer.


      — Et ces haricots verts ! lance Patty dans un effort que Rosemary trouve méritoire.


      — Sans parler des petits pains…, ajoute Deidre. Ils sont succulents.


      Son père a posé ses couverts sur son assiette, et ses mains sont à plat sur la table. Un éclat acier jaillit dans ses yeux gris. Rosemary connaît bien ce regard.


      — Il est déjà difficile d’être père sans que votre enfant vous jette à la figure ce que vous jugez bon. Prenez Rosemary, par exemple. Elle a choisi de travailler dans l’immobilier et elle a insisté pour acheter cette maison alors que je voulais la lui donner.


      Elle s’est d’ailleurs endettée pour les quatre prochaines décennies, mais elle ne regrette pas sa décision.


      — Moi, je l’aurais prise, marmonne Deidre dans son verre.


      — Toi, tu as un mari qui t’a donné une belle maison, fait son père en fixant Dex.


      Tiens, prends-toi ça dans les gencives !


      A présent, le goût de vinaigrette de la salade danse la gigue avec le rosbif trop saignant. Rosemary boit un peu de thé en priant le ciel pour qu’un tremblement de terre ou un truc de ce genre mette fin à ce sinistre repas. On ne l’y reprendra plus ! Jamais plus elle n’essaiera de rassembler des gens qui n’ont rien à faire ensemble. La leçon sera retenue !


      — C’est une des choses que j’admire le plus chez votre fille, répond Dex sans se laisser démonter. Elle a beau se mêler de tout, elle est incontestablement douée pour les affaires et elle est très indépendante.


      Rosemary se sent un peu mieux, comblée par la chaleur du compliment et l’admiration qui passe dans la voix de Dex. Cela dit, elle lui touchera deux mots sur son allusion à son côté fouineur… dès qu’elle ne se sentira plus comme un bateau ballotté par des vagues de six mètres de haut.


      — Les jeunes d’aujourd’hui ne comprennent pas l’importance de la tradition familiale, reprend son père, le visage écarlate.


      — Quand la tradition s’oppose à la libre-pensée et à l’indépendance, je dirais que c’est une bonne chose…


      Ouille ! Ça se gâte sur tous les fronts ! Son corps lui fait aussi mal que sa tête. Son estomac fait des siennes, et elle laisse tomber la main sur ses genoux. Est-ce qu’il est vraiment très impoli, de la part de la maîtresse de maison, de vomir sur le plateau de tartelettes aux fruits que l’on s’apprête à servir pour le dessert ?


      — Je plains votre père !


      Dex repousse sa chaise de la table et se lève. Il n’a pas le visage écarlate, mais il est tout de même à cran.


      — Je pense que j’ai suffisamment mangé. C’était délicieux, Rosie.


      — Rosie ? Vous appelez ma fille Rosie ?


      Cette fois, c’en est trop ! Rosemary se redresse brusquement en portant la main à sa bouche et murmure difficilement :


      — « Ça suffit ! ».


      Puis elle jette un coup d’œil à sa droite.


      — Dex, tu devrais faire preuve d’un peu de compréhension, car tu peux très bien te retrouver un jour dans la même situation, à te demander pourquoi ton fils veut être danseur de ballet et pas flic.


      Puis elle jette un regard de défi à son père, à sa gauche, et ajoute :


      — Quant à toi, papa, tu as intérêt à mettre de l’eau dans ton vin, car l’homme contre lequel tu n’arrêtes pas de grogner se trouve être le père de ton premier petit-fils !


      Un ange passe. Elle est prise d’une nouvelle nausée.


      Tant pis pour les tartelettes !


      * * *


      Melody ne sait pas si elle a vraiment envie que Nick s’en aille, mais les mots sortent tout seuls.


      Elle ne comprend qu’après son départ qu’elle n’en avait pas envie du tout.


      Il a fait ce que tu lui as demandé, pauvre idiote ! se dit-elle plus tard ce soir-là, assise dans son salon en sirotant une tasse de thé brûlant et en vidant une boîte entière de mouchoirs en papier.


      Il n’était pas très heureux d’obtempérer et l’a avertie qu’il reviendrait bientôt, dès qu’elle aurait pris conscience qu’il avait exploré son passé pour la bonne cause. Puis il s’est dirigé vers la porte en les laissant derrière lui, sa pizza et elle, empêtrée dans ses contradictions.


      Pourquoi est-elle contrariée à ce point ?


      Oscar l’observe, impavide, du haut de son perchoir. Plus il est haut perché, plus il se sent le maître des lieux. Il a une prédilection pour les sommets les plus hauts… sauf qu’ensuite il est incapable de redescendre seul.


      Plus elle y réfléchit, plus elle se dit que ça ne ressemblait pas à Nick de partir comme ça. Sans discuter. Il s’est contenté de la regarder comme si elle l’avait profondément blessé, a manifesté son intention de s’en aller, puis il est sorti.


      Deux heures plus tard, après avoir tempêté, fulminé et nagé en pleine confusion, elle avait compris la portée de ses reproches : elle avait accusé l’homme qui lui avait fait l’amour comme un dieu d’avoir couché avec elle simplement pour obtenir des infos sur une affaire.


      Il avait de quoi se mettre en colère, en effet…


      A présent, ce qui l’empêche de décrocher son téléphone pour l’appeler et s’excuser, c’est la gêne. Il a vu les photos d’elle accrochée à la passerelle, il a lu les articles. Il a plongé dans ce moment de sa vie où elle avait perdu l’esprit parce qu’elle se sentait si en colère et si blessée qu’elle n’était plus elle-même.


      C’est peut-être pour ça qu’il est parti sans discuter. Il est possible qu’en découvrant cette autre facette d’elle-même, la femme agressive et vengeresse humiliée par les médias puis carrément déboutée par le tribunal, il se soit senti moins attiré par elle.


      C.C. n’arrête pas de ronronner sur ses genoux, comme pour la rassurer. Un chat de bonne compagnie mais pas très bavard. Or elle a besoin de parler à quelqu’un !


      Il est trop tard pour appeler Paige. Cette dernière lui a discrètement fait savoir que son mari en a un peu ras le bol de la voir passer son temps avec « les filles ». Encore un homme qui appelle les femmes des filles. Quelle horreur !


      Rosemary a un dîner de famille et, même si elle meurt d’envie de savoir comment ça se passe, elle ne veut pas l’interrompre. Elle apprendra toujours assez tôt si son amie a réussi si non à créer un lien d’amitié du moins à faire passer un meilleur feeling entre son père et Dex.


      Reste Tanya…


      Où peut-elle bien être, cette semaine ? Sur quel avion ? Dans quel pays ? Elle n’est sûrement pas chez elle, mais elle est peut-être quand même joignable. Tout en composant son numéro de portable, Mel croise les doigts pour que Tanya ne soit pas en plein vol quelque part au-dessus du Nebraska. Dieu merci, elle répond à la troisième sonnerie.


      — Salut, Tanya ! Je suis contente de t’attraper entre deux vols !


      — Je suis retenue au sol à Milwaukee. Retard dû au brouillard. Ton timing est donc parfait…


      Elles se mettent alors à papoter, à bavarder de choses et d’autres jusqu’à ce que Mel trouve le bon angle d’attaque pour raconter à Tanya toute l’histoire : qu’elle a couché avec Nick, puis qu’elle l’a sommé de partir pour avoir enquêté sur elle. Mais elle prend subitement conscience que Tanya n’est pas la Tanya enjouée et sarcastique qu’elle connaît.


      — Dis-moi, tu ne m’as pas l’air bien…


      — Un coach qui avait trop bu a glissé sa main sous ma jupe alors que je lui tendais ses bretzels.


      — Tu lui as balancé un coup de poing ?


      — Je lui ai renversé par mégarde une boîte de jus de tomate sur les genoux. Ça a tempéré ses ardeurs.


      Tout en éclatant de rire, Melody sent bien que ce n’est pas le seul problème, que Tanya a un autre souci en tête qu’un passager indélicat, car ce genre d’incident lui arrive régulièrement. Elle se demande d’ailleurs comment certains hommes se risquent à poser la main sur cette femme splendide qui avoisine, en position debout, le mètre quatre-vingts.


      — Tu ne m’as pas tout dit…


      — C’est vrai. J’ai passé un mois affreux. Disons deux mois.


      Elle hésite à poursuivre, et Mel se sent subitement une effroyable égoïste. Ça fait des semaines qu’elle ne pense qu’à ses malheurs de femme divorcée, et elle n’a même pas vu que Tanya avait des problèmes !


      — Vas-y ! Vide ton sac. De quoi s’agit-il ? Je peux t’aider ?


      — Tu as un revolver ?


      Mel retient un éclat de rire.


      — Pardon ?


      — Désolée… Vu ce qui t’est arrivé cette semaine, ce n’est pas drôle. Je… comment dire ça ? Je viens de me rendre compte que j’avais vingt-sept ans et que je me suis fait avoir encore une fois par un mec qui se fiche royalement de moi sauf à voir en moi un supercoup et quelqu’un qui peut lui avoir des réductions sur les billets d’avion.


      Ça alors ! Une Tanya triste et qui n’a pas confiance en elle ? Elle n’avait encore jamais vu ça… Tanya « en a », comme on le dit vulgairement à propos des hommes. Sans parler de son assurance qui n’a pas d’égale. Alors entendre qu’elle est au trente-sixième dessous à cause d’un type ?


      — Tu as bien dit qu’il te faut un revolver ? Je m’en procurerai un.


      Tanya finit par rigoler. Elle paraît reprendre du poil de la bête.


      — Tu as déjà assez de problèmes comme ça, ma belle !


      — Qu’est-ce qu’une enquête pour meurtre de plus, entre copines ? Au fait, qui t’a dit que tu n’étais qu’un supercoup ? Parce que je me souviens encore de ce que Reggie Denton a dit à toute l’équipe de basket du lycée. Il a dit que tu étais un coup fabuleux !


      — Oui, je m’en souviens, glousse Tanya. C’était juste avant que je lui casse le bras.


      — Je te retrouve enfin !


      Melody entend un haut-parleur d’aéroport en bruit de fond annonçant que les conditions météo sont meilleures. Tanya a sûrement besoin de retourner au boulot.


      — C’est peut-être ça, mon problème, au fond ? Avant, je cassais le bras d’un mec alors que maintenant je me casse et je pleure.


      Tanya a rencontré un mec qui l’a fait pleurer ? Alors là… Il est des choses qui dépassent l’entendement !


      — Bon, d’accord, j’admets que c’est un problème. S’il y a une personne qui peut te comprendre, c’est bien moi. Mais tu verras que tes larmes finiront par sécher.


      Tanya soupire. Son soulagement est presque audible.


      — Je l’espère. Merci d’avoir appelé, Mel. Il fallait que je parle à quelqu’un. Peut-être plus que je ne le pensais. Je serai de retour demain soir à peu près à cette heure et je te passerai un petit coup de fil. Il faut qu’on se voie bientôt, d’accord ?


      — Quand tu voudras, ma vieille.


      On entend une annonce prévenant les passagers d’embarquer.


      — Ne tue personne avant, Mel, d’accord ?


      — Et toi, ne jette pas de passager par l’issue de secours sous prétexte qu’il t’a tripotée.


      — Accord conclu.


      En raccrochant, Mel se rend compte qu’elle se sent beaucoup mieux qu’une demi-heure plus tôt. C’est dingue comme ses amies ont le don de lui remonter le moral ! Elle est heureuse d’avoir rendu la pareille à Tanya ce soir, car elle avait l’air bien plus bouleversée qu’elle ne voulait bien l’admettre.


      Elle regarde l’heure. Il est plus de 22 heures. Elle est suffisamment détendue pour aller se coucher. Les choses s’annoncent bien, et ça ira mieux quand il fera jour.


      Mais, avant qu’elle ne se lève du canapé, le téléphone sonne. Le sans-fil étant toujours sur ses genoux, elle décroche aussitôt avec l’espoir ténu que ce soit Nick. Juste pour être sûre, elle vérifie l’identité du correspondant avant de répondre.


      Un numéro est affiché, à l’indicatif de la région. Malheureusement elle ne pense pas qu’il s’agisse de Nick.


      Elle répond par un prudent :


      — Allô ?


      — Mademoiselle Tanner ?


      D’accord, ce n’est pas Nick. Mais ce n’est pas non plus le psychopathe à la respiration haletante.


      — Elle-même.


      — Mademoiselle Tanner, vous ne vous souvenez peut-être pas de moi, mais nous nous sommes rencontrés récemment chez Rosemary Chilton. Mon nom est Drake Manning.


      Elle en lâche presque le téléphone. Seigneur ! On dirait que tout s’accorde à faire resurgir le passé ! Pourquoi faut-il donc que le dernier homme figurant sur cette stupide, cette horrible, cette horripilante liste l’appelle à cette heure de la nuit ?


      Comme s’il lisait dans ses pensées, il dit d’une voix douce :


      — Excusez-moi d’appeler si tard mais, cette semaine, je suis responsable des programmes de fin de soirée car mon collègue est en vacances. Nous travaillons sur l’affaire Jonathan Rhodes et, comme je crois savoir que vous êtes une des dernières personnes à lui avoir parlé, je me suis dit que vous seriez peut-être d’accord pour en discuter avec moi.


      Parler du mec qui lui a volé des sous-vêtements et qui s’est fait abattre alors qu’il les portait ? Ah ça, certainement pas ! Jamais de la vie ! Elle préférerait manger la pâtée pour chats d’Oscar et de C.C. pendant un mois entier plutôt que de se faire humilier une fois de plus sur un plateau télé ! Une fois, ce serait déjà largement assez pour le commun des mortels.


      — Ma réponse est non, monsieur Manning.


      — S’il vous plaît, mademoiselle Tanner, c’est pour informer le grand public… Jonathan était un de mes amis, vous savez. Et j’aimerais comprendre. Je vous serais éternellement reconnaissant si vous acceptiez de me rencontrer, autour d’un café par exemple.


      Elle n’en a pas la moindre envie. C’est tout juste si elle n’a pas envie de lui intimer de respecter une distance minimale d’un kilomètre entre eux, compte tenu que trois des cinq hommes qu’elle a inscrits sur sa liste des Hommes les plus Craquants sont passés de vie à trépas en l’espace de deux mois. Et que l’un d’entre eux a été un peu aidé…


      Mais quelque chose dans sa voix, une note de regret sincère peut-être, lui fait prendre cet homme en pitié. A l’antenne, Drake Manning a dû faire bonne figure, mais dans les heures qui ont suivi le meurtre il est évident qu’il a pleuré un ami.


      — Très bien. Allons-y pour un café, alors…
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      Quelque chose ne va pas chez Dex, c’est certain. Nick s’en est aperçu à la minute même où il l’a retrouvé au commissariat, ce jeudi matin, pour leur réunion concernant l’affaire Jonathan Rhodes avec le commissaire de police. Alors que Dex est toujours calme et circonspect, il broyait visiblement du noir. Lorsque Draco, l’autre inspecteur de leur étage, lui a demandé de confirmer le nom d’un témoin, Dex lui a aboyé dessus. Ce qui ne ressemble pas du tout à son style.


      Même si Nick croit savoir où est le problème, il a quand même demandé à Dex ce qui ne va pas. Dex a grommelé un truc du genre « rien », à moins que ce ne soit « tout ». Et il n’a plus prononcé un seul mot ensuite.


      Un autre jour, Nick aurait essayé d’en savoir plus, pour s’assurer du meilleur moyen de l’aider. Mais là, il sent bien qu’il a peu de chance de réussir. Dex arbore une expression que tout homme qui s’est déjà retrouvé le cœur en lambeaux à cause d’une femme identifie au premier regard. Il en a donc déduit que c’était un problème avec Rosemary…


      Si elle a rompu à cause de leur différence de classe sociale, se promet-il en s’énervant tout seul, il ne va pas se priver d’aller lui dire ce qu’il en pense ! Et peu importe si c’est la meilleure amie de Melody.


      C’est un peu à cause de Mel, d’ailleurs, qu’il n’a pas posé trop de questions à Dex. Parce que lui-même est incapable de ne pas penser à elle avec une certaine morosité depuis qu’il a quitté son appart’ la veille. Il se demande encore ce qu’il a pu faire ou dire pour se faire mettre à la porte de cette manière. Est-ce parce qu’il lui a fait l’amour tout en sachant qu’il lui faudrait enquêter sur son passé ? Ou pour lui avoir dit ce qu’il avait appris ? Aurait-il dû lui poser des questions avant d’entreprendre les recherches, lui permettre de donner sa version des faits ?


      Mais qu’importe ce qu’il aurait dû faire, il ne peut changer ce qui est fait.


      Il a enquêté d’abord, et elle a explosé.


      — Il faudra bien que tu m’adresses la parole un jour, Mel…


      Tout en marmonnant, il lève les yeux vers la fenêtre de son appartement. C’est jeudi soir à présent, il est presque 22 heures, et il a beau se demander si les voisins qui regardent par la fenêtre ne risquent pas de reconnaître sa voiture et de le prendre pour un harceleur ou un criminel en train de surveiller la rue, il n’a pas du tout envie de partir.


      Voilà quelques jours qu’il a cessé ses planques devant l’immeuble de Mel. Mais ce soir, pour une raison inconnue, quelque chose le tracasse. A la différence de pas mal de gens dans cette ville, il n’est pas superstitieux et ne croit pas en la perception extrasensorielle ou aux trucs de ce genre. En revanche, il croit beaucoup en l’intuition. Ou en son instinct de flic, si l’on préfère. Et, toute la journée, une petite voix lui a soufflé que Melody avait besoin de lui. Après s’être tapé dix heures au commissariat et avoir grignoté avec des collègues, il a roulé jusqu’à sa rue avant de rentrer chez lui.


      L’appart’ de Mel est plongé dans le noir. Elle est peut-être déjà couchée et endormie. Et lui est sans doute parano. Mais quelque chose le pousse à rester une minute de plus, dans le calme de la nuit, en espérant que cette sensation de malaise se dissipera.


      Ce n’est qu’en la voyant franchir la porte d’entrée de son immeuble qu’il a conscience d’avoir été pris en flagrant délit. Avec un sourire penaud, il lui fait un petit geste tandis qu’elle se dirige vers sa voiture, pareille à un ange exterminateur. Ce qui la rend très sexy, d’ailleurs.


      Elle ouvre la portière côté passager et penche vers lui un visage furibond.


      — A moins que tu ne sois en train de surveiller un autre dealer dans cette rue, il me semble que tu me dois quelques explications !


      — Je rentrais chez moi et j’ai voulu…


      — Voulu quoi ? M’espionner ?


      Il serre les mains sur son volant. Décidément, venir ici n’était finalement pas une bonne idée.


      — Ecoute, Mel, je suis désolé si ma présence te contrarie, mais j’ai eu un pressentiment.


      Elle lève les yeux au ciel, lui indiquant le grand cas qu’elle en fait.


      — C’est stupide, je sais. Mais j’ai eu comme la sensation que tu avais besoin de moi.


      Elle reste un instant sans rien dire, le fixant depuis l’autre côté de la voiture plongée dans l’obscurité. Avec un peu de chance, elle réfléchit à ce qu’il vient de répondre. A moins qu’elle ne cherche une petite phrase assassine.


      — Je ne pense pas avoir besoin de qui que ce soit désormais, Nick.


      La petite phrase assassine, donc… Son estomac se noue.


      — Je suis fatiguée des gens qui pensent avoir le droit de prendre soin de moi, ou qui savent ce qui est le mieux pour moi !


      — Mais je n’avais pas l’intention de…


      Elle lui coupe la parole.


      — Cela dit, je suis prête à reparler avec toi. Viens…


      Il sort, ferme à clé sa voiture et la suit dans son appartement, tout étonné de cette aubaine à laquelle il n’osait même pas songer. Une fois à l’intérieur, il fait un pas de côté et la regarde fermer la porte et pousser le verrou. A la lumière d’une petite lampe et de la télévision allumée à l’autre bout de la pièce avec le son coupé, il distingue mieux son visage. Elle a l’air fatiguée. Tendue.


      — Ça va ?


      Elle hoche la tête.


      — La journée a été longue.


      Puis elle se dirige vers la cuisine et demande :


      — Je vais préparer un peu de thé. Tu en veux une tasse ?


      Du thé ! C’est un gag.


      — Tu n’as pas plutôt du café ?


      A peine les mots sont-ils sortis de sa bouche qu’il regrette d’avoir posé la question, car il se rappelle brusquement le goût de son café.


      — J’ai juste du déca.


      De l’eau marron à l’odeur de déca ne peut pas être pire que de l’eau marron à l’odeur de café, si ?


      — Ça me va, dit-il.


      Il prend place dans le salon, rejoint sur le canapé par l’un des chats — celui dont le nom fait penser au saucisson italien — qu’il se met à gratouiller derrière les oreilles. Melody revient de la cuisine et s’assied de l’autre côté du canapé.


      — Alors, tu acceptes de me reparler ? demande-t-il sans quitter le chat des yeux.


      En dépit du peu de lumière qu’il y a dans la pièce, la tension de Mel est visible.


      — Je comprends pourquoi tu as éprouvé le besoin d’en savoir plus sur mon divorce.


      — Parfait.


      — Mais je ne comprends pas pourquoi tu as jugé bon de garder le secret !


      Elle marque un point. Il s’est senti mal dans sa peau pendant toute la journée, à cause de cette histoire.


      — Je suis désolé. J’aurais dû te faire suffisamment confiance pour t’en parler d’abord. Tu m’aurais dit ce que j’avais besoin de savoir.


      Elle rétorque, l’air sceptique :


      — Si tu t’imagines que j’allais te donner tous les détails sordides, tu te mets le doigt dans l’œil !


      — C’est sans doute pour ça qu’inconsciemment je ne t’ai pas posé de questions.


      L’air pensif, elle s’arrête de parler pour le regarder jouer avec le chat.


      — Alors, qu’as-tu découvert ? lui demande-t-elle enfin à voix basse.


      Nick continue de faire courir ses doigts sur le doux pelage d’Oscar, suffisamment futé pour ne pas regarder Melody et ne lui montrer aucun signe de sympathie. Elle détesterait ça.


      — Je sais que tu as été mariée avec un enfoiré de première qui a essayé de rafler tes sous-vêtements pendant le divorce.


      Le visage de Mel s’adoucit.


      — Et ce n’est pas parce que j’ai découvert que tu es très soupe au lait que nous ne pouvons pas, toi et moi, continuer à aller de l’avant.


      — Aller de l’avant ? C’est l’expression qui te vient à l’esprit ?


      Sa voix trahit une perplexité totale.


      — Je ne comprends pas, Nick… Nous nous amusons de cette tension, en faisant semblant d’avoir un genre de relation sexuelle, alors qu’à côté de ça tu fais une enquête sur moi et que je me demande, moi, comment j’ai pu avoir le cran de me mettre à nu et de devenir dingue de toi.


      Il aime bien les termes qu’elle vient d’utiliser en fin de phrase. Si seulement elle n’avait pas eu l’air aussi désespérée en les prononçant !


      — Est-ce si grave, Mel, cette recherche ?


      Elle se lève brusquement et prend la direction de la cuisine.


      — Tu m’as dit que tu n’aimerais pas être un simple nom qu’on raye sur une liste, Nick… Eh bien, moi, je n’ai aucune envie de n’être qu’un simple sujet d’enquête.


      Nick déloge le chat de ses genoux et s’empresse de la suivre. Il faut qu’il mette les choses au clair, et vite.


      — Melody, sache que tu représentes beaucoup de choses à mes yeux, mais certainement pas « un simple sujet d’enquête ». C’est totalement faux !


      Il l’agrippe par le bras pour l’immobiliser, bien décidé à lui faire entendre raison. Il se demande si elle peut percevoir les battements violents et désordonnés de son cœur et si elle sait ce que cela signifie. Il se demande aussi s’il sera suffisamment courageux pour le lui dire.


      Les battements de son pouls sont à présent hors contrôle, tout comme ses pensées. Il a peur. Parce que là, maintenant, Melody peut très bien lui signifier son congé, lui dire qu’il ne fait plus partie de sa vie… Et il redoute cette éventualité bien plus que tout ce qu’il a pu subir dans les rues de Savannah.


      Il est possible qu’il ne sache pas ce qu’ils ont commencé, mais ils ont bel et bien commencé quelque chose. Et il n’a pas l’intention que ça finisse ainsi ! Pas au moment où, pour la première fois depuis des lustres, sa vie s’est transformée.


      — Melody, ne me chasse pas de ta vie. Je suis désolé d’avoir dû fouiller dans ton passé… Tu as tous les droits de m’envoyer me faire voir…


      Elle ouvre la bouche comme si c’était ce qu’elle s’apprêtait précisément à dire, aussi ajoute-t-il vivement :


      — Mais je te jure que je n’ai pas voulu violer ta vie privée. Jamais je ne l’aurais fait s’il n’y avait pas la possibilité, si infime soit-elle, que ton ex-mari soit impliqué dans cette affaire. Je t’aurais laissé le soin de m’en parler à ta façon, le moment venu.


      — En le peignant sur une affiche ?


      Il s’efforce de continuer à arborer un sourire posé, sans toutefois y parvenir.


      — Tu sais très bien prendre ta revanche, ça, c’est sûr ! Mais tu aurais besoin qu’on te donne des cours sur les opérations clandestines.


      — Ne t’avise pas de te moquer de moi !


      — Mais je ne me moque pas de toi, mon cœur.


      Ce qui est la pure vérité. Il est sur le point de lui dire combien il admire sa force, surtout pour avoir eu le courage de revenir à Savannah commencer une nouvelle vie, en dépit d’un jugement de divorce qui, même pour un novice comme lui, lui semble incroyablement injuste.


      Mais, avant qu’il puisse parler, le téléphone sonne.


      — Il est bien tard, lâche-t-il.


      Elle le regarde, puis pose les yeux sur le téléphone qui continue à sonner. Elle pousse alors un long soupir.


      — C’est sûrement Tanya. Elle est censée rentrer chez elle à peu près à cette heure et elle devait me rappeler…


      Il s’efface alors pour la laisser passer. Elle prend le combiné niché dans le mur et le porte à son oreille.


      — Allô ?


      La mâchoire de Melody se crispe, et même à quelques pas d’elle il remarque la façon légèrement oppressée dont sa poitrine se soulève.


      — Raccroche ! dit-il.


      Elle l’ignore et gronde au téléphone.


      — Ecoute-moi bien, espèce de sale mec à l’esprit tordu ! Tu as fait tous ces efforts pour rien ! Alors va-t’en au diable et fiche-moi la paix, Bill…


      Elle repose violemment le combiné et lui lance un regard noir.


      — Tu veux enquêter sur mon salaud d’ex-mari ? Commence déjà par te demander comment il continue d’avoir mon numéro de téléphone perso alors que je l’ai déjà changé deux fois depuis mon retour à Savannah !


      Il serre les dents, se refusant à ce qu’elle voie son soudain accès de rage contre ce correspondant importun.


      — Tu as reçu beaucoup d’appels de ce genre, ces derniers temps ?


      — Un ou deux. Je n’aime pas répondre lorsque l’identité du correspondant ne s’affiche pas, mais on ne sait jamais. Ce pourrait être un prospect qui a eu mon numéro personnel par un ami.


      Sa fausse assurance semble l’abandonner d’un coup. Elle croise les bras et frotte ses mains sur son corps comme pour se réchauffer.


      — Il ne dit rien, il se contente de respirer lourdement. Parfois, j’entends quelques gémissements, comme s’il voulait que je l’imagine en train de… pendant que je suis au bout de la ligne…


      — Quel enfoiré !


      Il s’approche d’elle et pose doucement ses mains sur ses épaules. Puis, voyant qu’elle ne le repousse pas, il la prend dans ses bras et la serre contre lui. D’une main, il caresse ses cheveux, tandis que l’autre s’enroule autour de sa taille.


      Du bout des doigts, il trace des petits cercles légers sur ses muscles tout contractés, murmurant des mots doux, réconfortants. Peu à peu, il sent que la tension disparaît du corps de Mel.


      — Je prendrai soin de toi, Melody. Je ferai en sorte qu’il te fiche la paix.


      Il le pense vraiment. Quoi qu’il puisse se passer à l’avenir, il s’assurera qu’elle ne verse plus une seule larme ni ne subisse de nouvelles souffrances à cause du fils de p… qu’elle a épousé.


      Elle recule et se passe une main lasse devant les yeux.


      — Je n’ai pas besoin que tu prennes soin de moi, Nick. Mais, si tu veux m’aider à trouver un moyen de le forcer à me ficher la paix, je crois qu’il faut que je t’en dise un peu plus sur lui.


      * * *


      Drake Manning ne se sent pas bien. Il est 22 h 45, il s’apprête à prendre l’antenne pour les dernières infos, et tout ce à quoi il est capable de penser, c’est d’en finir et de rentrer chez lui.


      Il déteste ce nouvel emploi du temps. C’est un homme de routine, et il préfère de loin ses créneaux horaires habituels de midi et 18 heures. La prochaine fois que le présentateur du 23 heures voudra prendre un congé, Channel 9 n’aura qu’à faire appel à l’un de ces jeunots de journalistes pour le remplacer. A Angie, tiens, par exemple… Peut-être que, s’il proposait son nom pour faire le boulot, elle cesserait de le foudroyer du regard pour l’avoir de nouveau laissée tomber.


      — Ça ne va pas, monsieur Manning ? Vous êtes tout pâle malgré le fond de teint.


      Se forçant à cacher son agacement, il croise le regard de Marla, la jeune et jolie maquilleuse de la chaîne, dans le miroir éclairé du foyer des journalistes.


      — Je ne suis pas très en forme, en effet…


      Il lui lance le genre de sourire d’autodénigrement qui donne envie aux téléspectateurs qui le regardent de l’accueillir chez eux chaque jour de la semaine. Et qui le fait paraître bien plus jeune que ses quarante-quatre ans.


      — Je me suis arrêté pour dîner en chemin. Et ma conclusion, c’est que la nourriture mexicaine ne me convient pas très bien, ces derniers temps.


      Elle le regarde, le front soucieux, et se penche pour poser la main sur son front comme le fait une mère avec son enfant. Ce qui donne à Manning dans le miroir un aperçu intéressant de son décolleté sous sa blouse entrouverte.


      — Vous êtes tout chaud.


      Ça, pour être chaud, il l’est ! D’autant que Marla — avec laquelle il a toujours flirté mais sans prendre les choses au sérieux car elle semble heureuse dans son couple — est en train de presser ses beaux seins en forme de pommes sur ses épaules.


      Tiens… Elle n’est peut-être pas si heureuse que ça en ménage.


      Il lève la main et caresse les doigts de la maquilleuse posés sur son épaule.


      — Vous êtes vraiment gentille. Très attentionnée…


      — Oh, merci, monsieur Manning !


      L’expression de son visage est presque empreinte de ferveur.


      Comment se fait-il qu’il ne l’ait pas remarqué plus tôt ?


      — S’il vous plaît, ma belle, encore un peu de laque…


      Lorsqu’il est à l’antenne, il ne supporte pas qu’un seul cheveu ne soit pas à sa place. Et puis ça lui permet d’avoir — en cet instant précis — une vue imprenable sur son postérieur, lorsqu’elle se penche pour attraper la bouteille de laque.


      Elle se retourne et lui donne une vue panoramique conforme à ses souhaits.


      — Mais bien sûr.


      L’ambiance commence à chauffer sérieusement. Drake est surpris de constater qu’il est quasiment en érection, dans cette pièce où les gens ne cessent d’aller et venir.


      En fait, il est dans cet état d’excitation depuis une bonne partie de la journée, depuis qu’il a pris un café avec cette photographe, Melody Tanner. Cette femme a une bouche à faire damner un saint ! Il a eu du mal à rester concentré sur Jonathan Rhodes et ce qu’il aurait pu dire à Mlle Tanner, alors qu’il ne se posait qu’une question : où souhaitait-il que cette bouche sexy se pose, exactement ?


      Marla met en place les dernières mèches rebelles avant de les laquer pour qu’elles restent bien en place.


      Il hoche la tête, incapable de parler, se demandant pourquoi il a l’érection du siècle rien qu’en jetant un coup d’œil sous la jupe d’une femme, ce qu’en toute franchise il fait depuis l’âge de dix ans.


      En général, il se contrôle beaucoup mieux. Comme il a eu de très nombreuses expériences sexuelles, il est devenu capable de rester sans réaction si la situation s’y prête. En général, ça ne lui pose aucun problème. Mais là, il a beau essayer deux ou trois trucs faisant appel à sa raison, Drake Junior se refuse tout simplement à obéir aux ordres ! Son ami le plus fidèle n’arrête pas de prendre du volume, au point qu’il se voit contraint de changer de position sur son fauteuil.


      Même de repenser à la scène horrible que lui a faite une ancienne maîtresse dans le parking, trois quarts d’heure auparavant, ne le calme pas pour autant. Cette femme, avec qui il a eu une liaison juste avant Angie, avait apparemment décidé, deux mois après leur rupture, de venir lui demander des comptes. Evoquer la colère qui se lisait sur son visage aurait dû suffire à mettre son pénis en mode stand-by. Mais même ce souvenir ne lui est d’aucun secours.


      — Attention à vos yeux…, déclare Marla.


      Elle pulvérise une nouvelle couche de laque forte sur ses cheveux noirs. L’opération terminée, elle pose la bouteille et le regarde d’un air narquois.


      — Ça va aller ?


      Il marmonne des mots incompréhensibles, plus excité que jamais. Quel dommage qu’il doive passer à l’antenne dans dix minutes car, compte tenu de l’importance de son érection, nul doute qu’il aurait pu faire de Marla une fan à vie.


      — Voilà que vous êtes tout rouge, maintenant. Voulez-vous que j’aille chercher votre soda ?


      Il la regarde dans le miroir en acquiesçant d’un hochement de tête. Elle marche en se trémoussant jusqu’à l’autre bout de la pièce pour prendre le grand gobelet en plastique qu’il a posé en arrivant.


      Cette boisson va le sauver, car le gobelet ne contient pas de soda. Grâce à un pourboire généreux, le barman du restaurant où il s’est arrêté pour dîner a été plus que conciliant, lui versant dans son gobelet à emporter un Sea Breeze. L’odeur d’alcool est dissimulée par le parfum entêtant du jus de pamplemousse.


      — Puis-je faire autre chose pour vous ? demande-t-elle après lui avoir tendu le gobelet.


      Ah, ça oui ! Il lui vient à l’idée une ou deux choses. Il sourit, en se demandant quelle serait sa réaction s’il lui faisait comprendre ce qu’il attend précisément d’elle.


      Mais non, pas question… Angie lui a donné une sérieuse leçon en lui montrant ce qui arrive quand on fait l’idiot avec une femme dans le cadre du boulot.


      Elle lui décoche un nouveau sourire, puis elle sort d’un pas nonchalant en tortillant du popotin. Cette fille est si jolie, si jeune et si douce…


      Dès qu’il se retrouve seul dans la pièce, il se lève de son tabouret, se sentant soudain un peu étourdi. Il manque même de trébucher, ce qui n’est pas très étonnant car son pénis vibre si fort qu’il est prêt à sauter sur la première chose qui bouge.


      Du calme, mon pote !


      Il lève son verre et aspire le cocktail avec une paille. Il espère que l’alcool l’aidera à tenir la prochaine demi-heure.


      Il repose le gobelet presque vide sur le plan de travail, se frappe la poitrine et prend une longue inspiration.


      — Faut que je laisse un peu de jus pour mon palpitant…


      Il n’est certainement pas terrible pour son cœur fragile de voir presque tout le sang contenu dans son corps affluer plus bas.


      Pourtant, en sortant de la loge pour prendre la direction du plateau, il ne se sent pas peu fier de savoir qu’il est suffisamment solide et viril pour bander comme un jeunot sans même toucher une femme, une année seulement après avoir été opéré à cœur ouvert.


      Dès que les infos de 23 heures seront terminées, il va leur dire merde à tous, puis il ira trouver Marla et la baisera jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus marcher.


      * * *


      Tout raconter à Nick de son désastreux mariage n’est pas facile. C’est même sacrément dur, et Mel est incapable de le faire sans passer du thé au vin.


      Comme s’il sentait qu’elle avait besoin de son espace vital pour parler, Nick ne s’assied pas près d’elle sur le canapé où elle s’est lovée, un bras autour de ses jambes. Il préfère s’asseoir par terre, ses longues jambes croisées en tailleur, l’avant-bras reposant sur le siège d’une chaise.


      Elle le trouve terriblement séduisant, le regard tourné vers elle, son épaisse chevelure ébouriffée, sa mâchoire couverte d’une barbe naissante et ses yeux bruns aussi attentifs. Et elle en frissonne. Elle tente de camoufler sa réaction en sirotant une gorgée de vin. La chaleur du rouge corsé se répand dans tout son corps, l’aidant à oublier qu’elle est sur le point de révéler un de ses souvenirs les plus douloureux à quelqu’un qui lui a fait l’amour comme un dieu il y a quarante-huit heures à peine. Qui lui a donné de multiples orgasmes, la laissant pourtant avec cette envie d’en avoir plus.


      — Les premiers orgasmes que m’a donnés un homme depuis très longtemps…


      Elle a prononcé ces mots à voix basse, sans prendre conscience qu’elle parlait de façon audible. Nick hausse les sourcils, surpris.


      — Je te demande pardon ?


      Zut alors ! La voilà qui lui donne des détails plus qu’intimes sur sa vie passée. Mais, après ce qu’elle vient de révéler, rien ne peut plus la faire rougir. En tout cas, elle ne sent pas la chaleur lui monter aux joues lorsqu’elle se décide à expliquer son histoire.


      — Avant mardi soir, cela faisait très longtemps que je n’avais pas eu de contact intime avec un homme. En fait, à cette soirée chez Rosemary, c’était la première fois depuis plus de deux ans qu’un homme posait pour la première fois ses mains sur moi.


      Elle voit dans les yeux de Nick comme un flash d’excitation qui disparaît aussi vite qu’il est apparu.


      — Tu as donc cessé de coucher avec ce marteau-piqueur sur pattes bien avant la fin de votre mariage ?


      Elle part d’un petit rire, amusée de constater que le surnom de Bill — celui qu’elle utilise avec ses amies et lorsqu’elle parle de lui — n’est pas tombé dans l’oreille d’un sourd.


      — Oui. Et ce n’est pas seulement à cause des rumeurs qui me parvenaient à propos de son infidélité… Infidélité que je soupçonnais fortement, mais que je ne pouvais pas vraiment prouver. C’est la violence de ces rumeurs qui m’a rendue froide. Oui, c’est bien le mot. Bill m’a très vite laissée froide.


      — Tu es loin d’être froide, Melody Tanner !


      Elle croise son regard, puisant de la force dans l’attirance et la chaleur qu’elle lit dans ses yeux.


      — Pourtant, je suis devenue froide avec lui. Comme lui avec moi. Nous n’avions plus d’intimité. Comment pouvais-je éprouver de la confiance et partager des moments intimes avec un homme qui avait l’habitude de sortir mes press-books de mannequin et de les montrer à tous ceux qui venaient chez nous ?


      Elle boit une nouvelle gorgée en secouant la tête, sans dire un mot.


      Il murmure, sans avoir besoin d’autres explications :


      — Comme si tu étais un trophée dans une boîte d’emballage…


      — Exactement. Imagine un peu ce que c’était pour moi que d’être assise à table avec trois autres couples, sachant… oui, sachant que les hommes se souvenaient de la première fois où ils avaient vu la fameuse photo de la parure en plumes de paon !


      Elle frissonne.


      — Sans parler de la réaction de leurs femmes, qui détestaient forcément l’audace dont j’avais fait preuve.


      — Personne n’a pu te détester, Mel. La seule conséquence de l’attitude de ton mari, c’est qu’il a montré à tous son vrai visage.


      — Oui. Celui d’un collectionneur. J’étais le trophée, et il voulait que les gens en pâlissent d’envie. La Fille aux Plumes de Paon, le mannequin en maillot de bain. Le fantasme des autres hommes… Pas la vraie femme. La vraie femme ne l’intéressait pas. Elle a très vite cessé de l’intéresser, Dieu merci !


      Tout le corps de Nick est tendu, et sa mâchoire dure comme du granite.


      — Il faut que tu saches, Mel, dans la mesure où ça a constitué un problème pour toi dans le passé, que je ne t’ai jamais mise en danger sur quelque plan que ce soit. Ça me rend malade d’apprendre que ce type l’ait fait de cette façon !


      Elle comprend ce qu’il veut dire et, bien qu’ils aient utilisé un préservatif l’autre soir, elle apprécie l’attention.


      — Merci.


      Même après toutes ces années et bien qu’elle n’ait aucun regret d’avoir fait l’amour avec Nick, quelque chose lui fait chaud au cœur : sa franchise et son ouverture d’esprit.


      — Et juste pour info, le pire n’est jamais arrivé. Je…


      — Tu n’as pas besoin d’ajouter quoi que ce soit.


      Il a toujours l’air presque féroce. A cause de ce qu’elle a subi, bien sûr.


      Elle imagine sa réaction s’il devenait réellement fou de rage contre quelqu’un. Ce serait quelque chose !


      — Il n’a jamais vraiment accepté que tu l’aies plaqué, que tu lui aies interdit l’accès à son trophée, c’est ça…


      Ce n’est pas une question.


      — Oui, c’est vrai. Surtout si j’en juge par le nombre de coups de fil que je reçois et la façon dont il m’a parlé quand il est venu ici.


      A ces mots, Nick se lève d’un bond, les poings serrés et le regard enflammé.


      — Il est venu ici ? A Savannah ?


      — Oui. Dans cet immeuble.


      Bien qu’il lui en coûte de se remémorer cette affreuse scène, elle lui explique ce qui s’est passé.


      — C’est le jour où toi et moi nous sommes rencontrés. Tu te souviens ? Quand j’essayais de monter le matelas ? C’est pour ça que j’étais si stressée. Bill m’avait dit qu’il était en ville pour affaires et qu’il pensait venir me dire un petit bonjour. Mais ce qu’il voulait vraiment, c’était pavoiser, se la jouer en me montrant la Rolex qu’il avait achetée avec mon argent.


      — Tu lui as demandé pour quel genre d’affaires il venait ? Je croyais qu’il avait obtenu tout l’argent sous prétexte qu’il ne pourrait plus jamais exercer son métier ?


      Elle rit doucement.


      — Bien vu ! Il a dit qu’il venait de décrocher une grosse affaire avec une boîte de Savannah, tout en continuant de me narguer : moi, je n’avais rien de tout ça. Je lui ai demandé de me laisser tranquille. De se contenter de ce qu’il m’avait pris, de vivre sa vie de son côté et de me laisser vivre la mienne du mien.


      — De vivre ta vie en lui demandant de te ficher la paix ?


      Elle hoche la tête.


      — Ça me semblait raisonnable. Et, pour être franche, je pensais que le marché en valait la peine, d’un point de vue financier. Sinon, j’aurais pu attaquer la décision du juge. Ou du moins traîner des pieds, le faire travailler dur pour obtenir gain de cause.


      — Et que s’est-il passé ? Est-ce qu’il t’a fichu la paix, comme tu le lui avais demandé ?


      — Eh bien, disons qu’il n’a pas arrêté de m’appeler.


      Il finit par s’arrêter de marcher. Il s’appuie sur le bras du canapé pour la regarder.


      — Melody, est-ce que tu crois qu’il ait quelque chose à voir avec ce qui est arrivé à Jonathan Rhodes ?


      Elle secoue la tête. Une réponse instinctive.


      — Non. C’est un casse-pieds, un sale type. Mais je ne pense pas qu’il soit un meurtrier.


      Nick n’a pas l’air convaincu.


      — C’est effarant ce que les gens peuvent trouver comme excuses lorsque leur fierté est en jeu…


      C’est ce qu’on appelle un doux euphémisme.


      — Exact. C’est comme de grimper sur un échafaudage pour atteindre une affiche et la saccager.


      Il semble soudain moins tendu. Il réussit même à amorcer un sourire.


      — Oui, par exemple… Mais il a de la chance que tu te sois seulement armée d’un pinceau. Crois-moi, depuis quatre ans que je travaille dans la police, j’ai vu des épouses avoir bien plus souvent recours au pistolet, au couteau ou à la poêle à frire.


      — Peut-être que s’il était venu chez moi, ce soir-là, j’aurais réagi plus violemment et que je m’en serais prise directement à lui. Au lieu de ça, je m’en suis prise à son affiche en sachant que j’appuyais là où ça lui faisait le plus mal : son portefeuille.


      — Je suis vraiment sidéré qu’il ait obtenu tout ton argent rien qu’à cause de cette histoire.


      Elle éclate de rire.


      — Et moi donc !


      Elle est surprise de s’entendre rire et se fige en prenant conscience de ce qu’elle vient de faire.


      Elle ne se serait jamais cru capable de rire en évoquant cette horrible nuit. Mais allez savoir pourquoi, en en parlant avec Nick, elle a eu la sensation que quelque chose s’ouvrait en elle, pour lui permettre de se débarrasser d’un peu de son humiliation et de sa colère. Seigneur ! Dire qu’elle est capable d’en rire !


      Nick tend la main vers la table basse et reprend sa bouteille de bière à moitié vide. Il boit quelques gorgées.


      — Il y a une chose que je ne comprends pas, Melody…


      — Quoi donc ?


      Il a une seconde d’hésitation, la regardant droit dans les yeux, comme pour évaluer s’il doit continuer ou pas.


      — Explique-moi pourquoi tu es si sûre de ne pas être prête à entamer une nouvelle vie ? Malgré ce qui s’est passé entre nous mardi soir, je ne crois pas que tu aies pleinement reconnu en toi la femme que moi je voyais. La femme que je vois, mais aussi que la grande majorité des gens voient.


      Ces mots la prennent au dépourvu. Elle s’attendait à autre chose, une remarque à propos de l’enquête. Mais rien d’aussi personnel.


      — Je ne te suis pas très bien…


      — Ce que je veux dire c’est que, si tu étais perturbée au point de te demander pourquoi il ne voulait plus de toi et pourquoi il te trompait, ça signifie, à mon avis, que tu as des problèmes de confiance en toi. Des problèmes de relationnel.


      Il s’assied doucement à côté d’elle, sur le canapé. Les hanches couvertes de tissu kaki de Mel ne sont qu’à quelques centimètres des siennes, mais elles ne se touchent pas. Ils ont pourtant la sensation qu’elles se touchent.


      L’air devient soudain plus tiède, et Mel sent des frissons la parcourir. Ce n’est pas à cause du vin, mais à cause de quelque chose de plus grisant : cet homme incroyablement sexy au discours enjôleur qui se tient tout près d’elle.


      Et qui a l’air décidé à la psychanalyser !


      — J’ai l’impression que tu sais exactement comment fonctionne le cerveau de ton ex. Tu sais que ce n’est pas ta faute, que ça n’a rien à voir avec toi. Alors pourquoi as-tu encore si peu confiance en toi ?


      Elle ne sait pas quoi répondre. Ce n’est pas parce que la proximité physique de Nick semble saper toute son énergie et ses capacités intellectuelles. Cette question, elle se l’est posée des tas de fois. Les infidélités de Bill, ses attitudes, ses troubles obsessionnels, elle était au courant depuis longtemps. Nick a entièrement raison : elle continue à porter sur ses épaules l’échec de leur mariage — et même le fait que son mari la trompait — comme si c’était sa faute. Elle a trouvé le courage d’avoir des rapports sexuels incroyablement, diablement délicieux avec Nick, mais dans son esprit elle n’a jamais cessé de se demander quand la question se poserait de nouveau. Quand Nick finirait par découvrir ce que Bill avait déjà vu en elle. Ce qui lui faisait défaut.


      — J’ai eu la bêtise de confondre le besoin d’une vie normale et l’amour. Je n’ai épousé Bill que pour de mauvaises raisons, alors que j’aurais dû me laisser le temps de grandir.


      — Donc, tu avais besoin d’amour. Ce n’est pas un crime. Mais ce qu’il a fait, alors là oui, c’est criminel !


      Sa voix devient plus calme, plus intense aussi.


      — Mel, tu as porté seule sur tes épaules le poids de l’échec de votre mariage alors que tu aurais dû le déposer sur la tête de ce salaud. Avec une tonne de briques pour faire bonne mesure.


      Elle n’arrive plus à parler. Tout prend soudain un sens et paraît si simple. Sa raison soupçonne Bill d’être tout simplement incapable de fidélité et lui souffle qu’aucune femme n’aurait pu le conserver. Mais, sur le plan émotionnel en revanche, elle a plus de mal à l’assumer.


      Pourtant, il est possible que Nick ait raison. Il serait peut-être temps pour elle de ne plus assimiler sa vie à son mariage, de faire en sorte qu’il ne pèse pas sur ses expériences à venir.


      Elle a eu la bêtise de tomber amoureuse d’un imbécile ou du moins de la vie que ce crétin était censé lui offrir. Mais, pour le reste, la faute incombe à Bill. Depuis le début de leur histoire jusqu’à ce jour où il se vantait d’avoir une femme célèbre, il n’a cessé de l’utiliser, de l’exploiter et de la considérer comme un dû, ne l’appréciant pas à sa juste valeur humaine. Jusqu’à ce qu’elle en ait assez et décide de partir.


      Enfin, disons que l’épisode du pot de peinture, de l’hélico de la télé et de l’intervention de quelques pompiers l’a un peu aidée.


      Mais elle a franchi le pas. Elle a eu la force de renoncer à une vie qu’elle jugeait néfaste pour elle. Alors, franchement, comment peut-elle aujourd’hui prétendre qu’elle n’a pas la force de franchir le pas vers une vie meilleure, une vie sans rapport avec son passé ?


      D’autant qu’elle a déjà eu un aperçu de ce qui l’attend. Un aperçu plus que satisfaisant.


      — Tu penses continuer à fixer ce verre comme s’il détenait tous les secrets de l’univers, ou admettre que j’ai raison ? demande Nick doucement.


      Elle détourne son regard des profondeurs du bordeaux pour examiner l’homme assis à côté d’elle. Si solide, si fort, si intuitif.


      Et tellement désirable.


      Seigneur ! Elle a de nouveau envie de lui. Désespérément. Qu’elle soit capable ou non de le garder, de le retenir, n’a soudain plus aucune importance. Plus tard, elle réfléchira à ce qu’il lui a dit à propos de son mariage. Mais, pour l’heure, elle a juste envie de lui.


      Elle est sur le point de lui demander de rester avec elle pour la nuit, lorsqu’elle s’aperçoit qu’il ne la regarde plus. Il a les yeux rivés sur le téléviseur dont le son est coupé, la tête inclinée de côté, une expression perplexe sur le visage.


      Melody suit son regard.


      — Lui ? Génial !


      Drake Manning est en train de faire son petit numéro devant la caméra. C’est drôle à quel point elle le juge sans aucun charme, à présent. Dire qu’il y a six ans elle le trouvait séduisant ! Ce n’est pas seulement parce que chaque hormone de son corps semble porter la marque de Nick, c’est aussi parce que Manning ne lui inspire que de la répugnance.


      Elle se dit que le moment est peut-être mal choisi pour informer Nick qu’elle a pris un café avec lui le matin même. Quelque chose lui dit qu’elle risquerait de compromettre le moment d’intimité qu’elle espère.


      Et puis cette rencontre s’est révélée une perte de temps, Manning étant manifestement plus intéressé par sa poitrine que par l’évocation de Jonathan Rhodes. Il s’est vraiment comporté de façon grossière. Et Paige avait raison. Ses cheveux n’ont pas bougé d’un poil ! Même s’il se retrouvait aspiré par une soufflerie, elle est prête à parier qu’il resterait impeccablement coiffé.


      — Si on éteignait ? suggère-t-elle.


      — Attends… Il y a quelque chose qui cloche, chez lui. Où est ta télécommande ?


      Curieuse à présent, elle la récupère entre les coussins du canapé et appuie sur le bouton « volume ». Elle voit aussitôt ce qui a attiré l’attention de Nick : sous les spots du studio de télévision, Drake Manning n’a pas l’air bien. Son visage est pâle et en sueur. Il lit les nouvelles, mais sa respiration est saccadée et amplifiée par son micro.


      — On dirait qu’il a chopé un virus, dit-elle.


      Elle se demande quand son équipe va se décider à prendre pitié de lui et passer une pub.


      Nick ne dit rien, le regard toujours rivé sur l’écran.


      Manning continue d’égrener les informations, en l’occurrence un festival historique qui doit se tenir prochainement. Sa voix est faible, puis redevient forte, ou bien tremble puis redevient ferme.


      — Qu’est-ce qu’ils attendent pour faire passer une de ces pubs minables sur les voitures d’occasion ? Pourquoi le laissent-ils continuer ?


      — Je n’en ai aucune idée, répond Nick.


      Il se penche en avant, les coudes sur les genoux, entièrement focalisé sur le téléviseur.


      — Et maintenant, nous allons… nous allons…


      Manning ouvre de grands yeux et sa tête tombe en avant. Quelque chose a dû retenir son attention, sur ses genoux ou à ses pieds.


      Puis il regarde de nouveau la caméra en bégayant et brusquement, à la grande surprise de Mel — et probablement à celle de tous les téléspectateurs devant leur poste —, il se lève de son bureau.


      Ce faisant, il devient nettement plus visible. Mais alors, beaucoup plus. Et les caméras dévoilent très précisément où se trouvent ses mains.


      Mel est incapable de réprimer une grimace de dégoût.


      — C’est ça qu’ils font derrière le bureau des infos, maintenant ?


      — Si c’est le cas, pas étonnant qu’ils soient capables de parler d’événements tragiques le sourire aux lèvres !


      Mais voilà qu’à présent Manning sort en titubant de derrière son bureau, une main agrippée à sa poitrine.


      Sur le plateau du journal télévisé, les gens se précipitent dans le champ de la caméra. Le présentateur de la météo apparaît devant son écran à fond bleu et hurle d’appeler le 911.


      Seul, l’un des cadreurs semble conserver une attitude journalistique — même si elle est un peu douteuse — et continue de se focaliser sur la star de l’équipe info de Channel 9. Maniant sa caméra d’une main ferme, il filme entièrement le spectacle de Drake Manning s’écroulant par terre.


      Melody a du mal à respirer tandis que Nick fronce de plus en plus les sourcils. Ils continuent de regarder, comme sans doute la plupart des habitants de Savannah. Qui pourrait détourner le regard de ce célèbre présentateur de la région, étalé de tout son long sur le sol de son studio ? Il a les bras étendus en croix, ses yeux sont ouverts. Mais le plus choquant, c’est la grosse bosse qu’on voit distinctement sous son pantalon.


      C’est très net. Il n’y a aucune équivoque possible.


      — Nick, je me trompe ou…


      — Pas du tout…


      Nick cherche déjà son portable dans sa poche et ajoute, tout en composant un numéro et en attendant la connexion :


      — Je comprends maintenant pourquoi Drake Manning est si populaire auprès des femmes !


      Pas étonnant, en effet, se dit Melody.
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      S’il n’y avait déjà eu les morts récentes de trois des hommes figurant sur la liste tristement célèbre de Melody, la première pensée de Nick aurait pu être que Drake Manning avait simplement succombé à un infarctus en plein travail. Ce ne serait pas le premier quadragénaire menant une vie dissolue à qui cela arriverait. Et, malgré son évidente érection, Manning était bel et bien cardiaque.


      Mais, à partir du moment où il est arrivé à l’hôpital dans lequel Manning a été transporté et qu’il a appris que le célèbre présentateur de JT n’avait pas survécu, Nick a eu l’intuition que cette mort était tout sauf naturelle. Après avoir appelé Dex pour qu’il le rejoigne, il est retourné dans les locaux de la télévision pour voir s’il pouvait découvrir quelques indices.


      — Vous pensez vraiment que le médecin légiste va trouver quelque chose qui transformera ce qui ressemble à un banal infarctus en meurtre ? lui demande Jerry Gates, un inspecteur de la première brigade.


      C’est Gates qui est chargé de l’enquête, les studios de Channel 9 étant situés sur son territoire. Fort heureusement, il accueille d’un œil bienveillant la présence de Nick et de Dex en raison de la relation qu’il pourrait y avoir avec l’affaire Rhodes.


      Nick se frotte les yeux. Il se sent las d’un coup.


      — Je le pense, oui, répond-il.


      Ils sont restés au studio pendant toute la nuit, et il est à présent presque 7 heures du matin. Il est sur le pont depuis vingt-quatre heures et, comme il a très mal dormi la nuit précédente, il se traîne lamentablement. Il a besoin d’un bon café, et vite !


      Ils ont passé une bonne partie de la nuit à discuter avec les collègues de Drake Manning, ce qui donne à Nick la conviction que la mort du présentateur n’est pas due à une simple attaque. Un des membres de l’équipe a déclaré avoir vu Manning se disputer avec une femme dans le parking, peu de temps avant le début du journal. Le directeur de la rédaction a également reconnu que Manning avait des problèmes avec certains de ses collègues qui n’appréciaient pas son ambition. Ni son goût prononcé pour les femmes.


      — Manning et Rhodes étaient ensemble pour parler affaires, c’est ça ? demande Gates. Vu la forme qu’il avait juste avant de piquer du nez, ajoute-t-il en ricanant, il rêvait d’être au lit avec quelqu’un de précis.


      C’est ce qu’on appelle de l’humour de flic. Ça peut paraître déplacé, mais c’est nécessaire pour surmonter les côtés sinistres du métier.


      Nick n’a pas envie d’entrer dans les détails sur les autres liens que pouvaient avoir les deux hommes. La liste de Melody, par exemple. Il dit donc seulement :


      — Oui, nous sommes tombés sur quelques allusions à Manning dans certains des dossiers de Jonathan Rhodes.


      Melody… Il jette un coup d’œil sur sa montre et se dit qu’il est probablement encore trop tôt pour l’appeler. Lorsqu’il est parti comme un bolide de son appartement la veille, il lui a promis de rester en contact, mais n’a pas eu depuis une seule minute pour l’appeler.


      — Le labo a trouvé quelque chose dans le verre de Manning.


      C’est Dex qui a parlé, tandis qu’il entre dans le bureau où Gates et Nick ont entendu la déposition de chaque employé qui était dans l’immeuble pendant l’émission de 23 heures.


      — Laisse-moi deviner… Une drogue qui améliore les performances sexuelles des hommes ?


      — Exact, lâche Dex. Compte tenu de la quantité de boisson qui restait dans le gobelet, quelqu’un a dû mettre une maxidose.


      — Tu imagines ? Faire une overdose de petite pilule bleue ? Plutôt gênant, non ?


      Le regard de Gates passe de l’un à l’autre.


      — Est-il possible que Manning ait eu un rendez-vous amoureux hier soir et qu’il ait eu la main un peu lourde en préparant son médicament ?


      Nick secoue aussitôt la tête. L’hypothèse lui semble complètement improbable.


      — Il a eu un infarctus l’an dernier. Aucun médecin n’aurait prescrit un truc pareil. Et, même s’il se l’est procuré illégalement, il n’aurait pas été bête au point d’avaler une dose aussi forte.


      Dex approuve d’un hochement de tête, l’air sombre.


      — Quelqu’un a donc glissé ce truc dans son verre.


      Gates ne discute pas ce point. C’est la seule hypothèse plausible. Même avec une envie dingue de coucher avec une fille, quel homme serait assez stupide pour absorber une dose mortelle de stimulant sexuel ?


      — D’après ce qu’a dit la maquilleuse, reprend Dex, le gobelet de Manning était posé sur le comptoir d’une salle ouverte à tous lorsqu’elle est arrivée. A ce moment-là, il devait y avoir une vingtaine de personnes dans l’immeuble.


      — Ça pouvait être n’importe qui, fait Gates. Sans parler de l’endroit où on lui a servi sa consommation.


      C’est vrai. Ce qui signifie qu’ils ont une longue journée de travail devant eux…


      Gates quitte le bureau et se dirige vers les toilettes pour hommes, laissant Nick et Dex seuls. Dex affiche la même expression fermée que la veille, pendant la réunion. En d’autres termes, quelle que soit la cause de sa mauvaise humeur, ça ne s’est pas arrangé. Nick n’a pas l’intention de lui demander ce qui ne va pas. Dex le connaît suffisamment pour savoir qu’il peut lui parler s’il en ressent le besoin.


      — J’ai quelque chose à te dire…, fait alors Dex.


      Il en a donc besoin.


      — Je ne me suis pas rendu compte que nous aurions à bosser sur cette affaire aujourd’hui. J’ai réservé un billet d’avion pour la Pennsylvanie en fin d’après-midi et je reviens demain matin. J’ai déjà fait ma demande de congé.


      Se passerait-il quelque chose de grave chez lui ?


      — Désolé, Dex… Est-ce que je peux t’aider ? Tu as des problèmes familiaux ?


      — Je savais que tu dirais ça, répond Dex avec un petit sourire.


      Puis son sourire s’efface.


      — Rosemary est enceinte.


      Nick se fige, pas certain d’avoir bien entendu.


      — Ça alors ! C’est sûr ?


      — Oui.


      Il y a longtemps, lui-même s’est trouvé exactement dans la même situation. Mais les choses se sont mal passées.


      — Tu es sûr que le bébé est…


      — C’est le mien, réplique Dex sans l’ombre d’une hésitation.


      — Bien. Et tu te sens comment ?


      Dex enfonce ses poings dans ses poches. Jamais il n’a paru aussi peu sûr de lui depuis que Nick le connaît.


      — Je ne sais pas. J’aime Rosemary.


      Il se met à arpenter le bureau en secouant la tête.


      — Je ne m’attendais pas à ça, c’est tout.


      — Mais maintenant c’est une réalité. La question est donc, comment te sens-tu après avoir appris la nouvelle ?


      — Heureux. Terrifié. En rogne. Bouleversé. Excité.


      Nick se dit qu’au fond ça résume bien les choses.


      — Et Rosemary ? Comment est-ce qu’elle réagit ?


      Pour la première fois, Dex évite son regard et fixe le plancher.


      — Je ne lui ai pas parlé depuis qu’elle m’a appris la nouvelle, mercredi soir.


      — Et pourquoi ça ?


      — La situation ne s’y prêtait pas. Sa famille était réunie autour de la table de la salle à manger quand elle nous a annoncé la nouvelle à tous, avant de vomir sur le plat du dessert.


      Nick se mord les lèvres pour ne pas rire. Dex n’a pas l’air de s’en apercevoir.


      — Je pense que son père serait très heureux qu’on me kidnappe et qu’on me jette à bord d’un chalutier russe pour qu’on n’entende plus jamais parler de moi chez les Chilton.


      — Pas drôle, la vie, hein ? dit Nick d’un ton compatissant.


      Dex finit par relever la tête.


      — Ce que sa famille peut penser, ça n’a vraiment aucune importance, mon vieux, reprend Nick. Ce qui est important, c’est ce que vous voulez, Rosemary et toi. Tu dois faire ce qui est le mieux pour vous deux et pour le gosse. L’avis de son père, c’est son problème, pas le vôtre.


      Se rappelant le mariage précipité qu’il a vécu et la façon dont il a finalement pris une direction totalement opposée à celle qu’il avait choisie, Nick ressent une profonde empathie pour son ami.


      — Quoi que tu fasses, Dex, fais-le pour de bonnes raisons et non parce que quelqu’un d’autre le veut pour toi.


      Dex hoche la tête.


      — En fait, je sais déjà ce que je vais faire. C’est pour ça que je dois aller en Pennsylvanie.


      Avant que Nick puisse lui poser d’autres questions — Comment se fait-il qu’il quitte l’Etat alors que sa copine vient juste de lui annoncer qu’elle attend un enfant de lui ? Pourquoi tient-il autant à rentrer chez lui ce week-end ? —, Gates revient des toilettes. Dex se referme aussitôt comme une huître, ce qui n’est pas vraiment une surprise. Il n’est pas du genre à parler de sa vie privée devant quelqu’un qu’il connaît à peine.


      Si Melody lui apprenait qu’elle était enceinte, songe Nick, le dernier endroit où il aurait envie d’aller, ce serait bien Joyful !


      Hé là, doucement ! Il ne la connaît que depuis quelques semaines, et le voilà déjà en train de penser à des trucs du genre famille et bébés ! C’est de la folie… Ça ne lui ressemble pas du tout, ça…


      Il n’a aucune idée de ce que ça signifie. Mais c’est marrant que Joyful lui vienne à l’esprit alors qu’il est justement censé s’y rendre le lendemain pour les fiançailles de Johnny et Emma. Il se demande si Melody aimerait traverser la Géorgie en voiture avec lui. Mais il ne la connaît peut-être pas assez pour lui poser la question.


      Il marmonne :


      — Et zut ! Je la lui poserai quand même !


      Jetant un nouveau coup d’œil à sa montre, il constate qu’il est plus de 7 heures. Il décide alors d’essayer de contacter Mel avant que les gens de Channel 9 n’arrivent en foule.


      Avec un dernier geste d’encouragement pour Dex, il lui glisse :


      — Je vais passer un coup de fil.


      Il quitte la pièce pour téléphoner à Melody, en se disant qu’elle n’a sans doute pas beaucoup dormi et qu’elle a peut-être même passé la nuit à attendre qu’il l’appelle. Comme elle répond dès la première sonnerie, il se dit qu’il a fait le bon choix.


      — Nick ?


      — Oui. J’espère que je ne t’ai pas réveillée ?


      — Je crois que je n’ai pas dormi du tout. Ce matin, j’ai vu sur une autre chaîne d’infos que Drake Manning est mort. Ils ont dit que c’était un infarctus… C’est vrai ?


      Nick s’appuie sur le mur du couloir, se demandant s’il doit lui dire la vérité. Il voudrait tant la rassurer, lui dire que Manning est mort de mort naturelle. Mais il est incapable de lui mentir.


      — C’était bien un infarctus, mais nous ne savons pas encore ce qui l’a provoqué. Apparemment, Manning aurait été drogué, mais nous ignorons si c’est la cause de sa crise cardiaque ou pas.


      Mel soupire.


      — Une drogue qui l’a, euh…


      — Oui.


      Nouveau soupir.


      — Quelle horreur !


      — Oui, c’est lamentable.


      — Ça ressemble à un truc de femme…


      — Comment ça ?


      — Eh bien, oui… Tuer un mec de cette façon, c’est typiquement un geste de femme. A ta place, j’enquêterais sur toutes les femmes dont il a usé et abusé ces derniers temps. Voire peut-être son ex-femme.


      Elle a raison ; il est sur la même longueur d’onde qu’elle. C’est drôle à quel point elle en est arrivée à la même conclusion que lui aussi vite !


      — Je crois que j’en ai encore pour un bon moment ici, Mel. Nous interrogeons tous ceux qui lui ont parlé hier.


      — Ah bon !


      Ce « ah bon » l’intrigue. Quelque chose, son intuition sans doute, lui souffle que cette exclamation n’est pas uniquement due à la déception de ne pas le voir tôt.


      — Qu’y a-t-il ?


      — La nuit dernière, lorsque nous l’avons vu présenter le journal, je voulais te dire quelque chose à son propos, mais tu es parti en coup de vent.


      — Et de quoi s’agissait-il ?


      — Hier matin, j’ai pris un café avec lui.


      Génial ! Parfait ! Exactement ce qu’il avait besoin d’entendre !


      Elle s’empresse de s’expliquer.


      — Il m’a appelée et m’a demandé de le rencontrer pour me parler de Jonathan Rhodes. Ils étaient bons amis.


      Bien sûr. Deux bons amis. Deux belles ordures, oui !


      — Quelle heure était-il ?


      — Environ 10 heures. Rien de bien intéressant. Nous nous sommes rencontrés au café du coin et nous sommes restés assis en terrasse une demi-heure. Puis je suis partie prendre des photos de groupe de l’équipe de football d’un lycée du coin.


      Tout ça n’est pas bien méchant. Le problème, c’est que son lieutenant risque de ne pas la croire quand il découvrira ce qu’elle vient de lui confier.


      — Tu es restée tout le temps en terrasse ? Avec des tas de gens autour de vous ?


      — Absolument.


      — A tout hasard… Buvait-il dans un gobelet en plastique ?


      — Attends… Non… Il a bu un café dans un mug en céramique.


      Bon. C’est déjà mieux. Mais il va quand même lui falloir marcher sur des œufs. Car il couche officiellement avec une femme qui pourrait être impliquée d’une façon ou d’une autre dans deux meurtres.


      Il ne croit pas un seul instant que Melody ait quelque chose à voir avec la mort de Drake Manning ou celle de Jonathan Rhodes, bien sûr. Pas plus qu’il ne la soupçonne d’avoir enfoncé une boulette de viande dans la gorge de Charles Pulowski, ou d’avoir menacé d’une arme à feu le golfeur d’Atlanta pour qu’il introduise son pénis dans un mur.


      Mais quatre morts en deux mois… dont deux en une semaine… C’est quand même une sacrée coïncidence !


      — Il va falloir que je revienne plus tard pour prendre ta déposition, dit-il d’un ton las.


      Elle répond, d’une voix tout aussi éteinte :


      — D’accord.


      Il déteste devoir la quitter sur des mots aussi détachés, aussi impersonnels. S’il avait éteint cette fichue télé, il pourrait être, en cet instant précis, en train de se réveiller dans les bras de Melody après une incroyable nuit de plaisirs.


      Il doit fermer les yeux à cette seule pensée. Il a tellement envie d’elle qu’il en a mal. Il voudrait la déshabiller lentement, embrasser chaque parcelle de son corps splendide, sa peau si douce. Chasser toute pensée désagréable et l’aimer jusqu’à ce que le reste du monde n’existe plus.


      Comme si elle lisait dans ses pensées, elle lui demande :


      — Quand tu auras pris ma déposition, tu ne seras plus en service ? Je veux dire, est-ce uniquement l’inspecteur Walker que je verrai, aujourd’hui ? Ou bien verrai-je l’homme avec lequel j’avais tellement envie de faire l’amour, hier soir ?


      Son côté flic lui conseille de renoncer. De faire en sorte que leurs rapports deviennent purement professionnels, du moins tant que ces deux enquêtes sont en cours. Pas seulement dans l’intérêt du travail, mais pour le bien de Melody.


      Si quelqu’un est en train de buter ces hommes dans l’objectif de s’en prendre à elle et de lui nuire, la dernière chose dont il ait besoin, c’est de laisser les émotions qu’il éprouve pour elle interférer dans son enquête. Il faut qu’il ait la tête claire, qu’il agisse en pro. Qu’il ne se laisse pas envahir par ses sentiments et qu’il ne pète pas les plombs. C’est le seul moyen de la protéger.


      Mais ce n’est pas le flic qui répond. C’est l’homme.


      — Dès que j’aurai terminé mon boulot, j’ai l’intention de t’emporter dans ton lit et de ne pas te lâcher avant que nous ne soyons tous deux au bord de l’inanition.


      — Oh ! Merci mon Dieu ! s’exclame-t-elle, apparemment soulagée. Puis elle ajoute avec un petit rire : Je pense que je vais aller dès maintenant mettre dans ma chambre une glacière pleine de bonnes choses à manger.


      Nick sent que la tension baisse enfin entre eux. Il rit à son tour, se demandant comment il a pu trouver un quelconque intérêt à la vie avant que Melody n’en fasse partie. Parce que, chaque fois qu’il lui parle, chaque fois qu’il lève la tête et qu’il voit son visage souriant, il comprend qu’elle est en train de réaliser l’impossible : prendre peu à peu le chemin de son cœur. Reste à savoir s’il y a vraiment une seconde chance pour des gens qui ont été aussi malchanceux en amour que Melody Tanner et lui l’ont été.


      Il ne le sait pas encore. Mais une chose est sûre : tant qu’il aura en lui un souffle de vie, il fera en sorte qu’elle se sente bien.


      * * *


      Rosemary meurt d’impatience d’annoncer la stupéfiante nouvelle de sa grossesse à ses amies. Cela fait des jours qu’elle se force à ne rien dire, voulant avoir la confirmation de son médecin. Mais à présent elle a la ferme intention d’appeler Paige, Tanya et Melody pour organiser une rencontre afin de leur annoncer la nouvelle de vive voix.


      Mais voilà qu’un nouveau meurtre la force à remettre son projet à plus tard.


      — C’est bien ma veine !


      En ce vendredi matin, elle fait le tour de sa maison, vêtue d’un peignoir et de pantoufles douillettes. A quoi bon s’habiller ? Compte tenu de la difficulté qu’elle aura à passer toute une matinée sans rejeter son petit déjeuner, elle se voit très bien retourner dans son lit et y rester jusqu’à midi. Pas seulement à cause de ces fichues nausées matinales qui lui gâchent la vie depuis deux semaines, mais aussi parce qu’elle n’a pas le moral depuis le dîner familial de mercredi soir.


      Elle a vraiment besoin de parler à Melody. C’est la bonne personne pour partager avec elle le bonheur — et la trouille monstre — que lui inspire sa grossesse. C’est aussi elle qui saura l’aider à réfléchir sur le cas de Dex. Malheureusement, elle craint que Melody ne soit pas de très bonne humeur sachant qu’un autre des types figurant sur sa liste a cassé sa pipe.


      Quelle poisse, décidément !


      Si seulement Dex était là, elle pourrait lui poser des questions pour en savoir plus. Mais il n’est pas revenu chez elle depuis ce dîner apocalyptique.


      Elle regarde le téléphone, qui reste d’un silence inquiétant.


      — Bon sang, Dex, ramène-toi ici !


      Il n’est pas très content d’elle. Oh, bien sûr, il a réussi à dissimuler le choc qu’il a ressenti lorsqu’elle a lancé sa petite bombe devant toute la famille. Il s’est montré incroyablement gentil, ensuite, quand elle a vomi sur les tartelettes, prenant soin d’elle, l’aidant à regagner sa chambre pour qu’elle puisse s’allonger. Il l’a embrassée sur le front et lui a dit de rester couchée et de se détendre.


      Il lui a même caressé furtivement le ventre d’un geste tendre qui en disait long. Mais ils savaient tous les deux qu’ils ne pourraient pas avoir de conversation à ce sujet tant que la famille était dans la maison. Dex est donc retourné dans l’antre du lion pour faire face à son père.


      L’antre du lion… C’est bien le terme qui s’impose. Son père a rugi comme elle s’y attendait. Elle l’a entendu depuis sa chambre. Elle s’est alors passé un peu d’eau froide sur le visage et elle est redescendue pour tenter de calmer le jeu. Mais Dex n’était plus là.


      Il est parti sans lui dire au revoir, sans lui parler du bébé. Sans rien faire.


      Et elle n’a plus de nouvelles de lui depuis.


      — Je ne t’appellerai pas, Dex ! Je n’ai pas l’intention de te courir après !


      Des larmes lui montent aux yeux. Elle les essuie d’un geste de colère en se disant que ce sont ses hormones qui lui jouent des tours. Parce que Rosemary Chilton n’a jamais pleuré pour un homme !


      Elle espère en revanche que Dex reviendra courir après elle. Mais, compte tenu de la façon dont son père a réagi, ce n’est pas gagné.


      Simon Chilton a beau se vanter d’être un homme moderne et raisonnable, il est en réalité vieux jeu et un rien impétueux. Il n’apprécie pas qu’elle soit enceinte d’un flic qu’elle n’a même pas épousé. Ça, tout le monde l’a compris. Il ne l’a d’ailleurs pas envoyé dire à Dex. C’est sans doute la raison pour laquelle ce dernier est parti, quelques minutes seulement après avoir appris qu’il allait devenir père.


      Le reste de la famille a été merveilleux. Patty n’a même pas tenté de cacher son excitation, et Deidre a posé un millier de questions. Comme elle parle d’avoir un enfant depuis un bon moment — mais que son imbécile de Carl ne cesse de contrecarrer ses projets —, elle a eu l’air de vouloir vivre une grossesse par procuration.


      Brian lui a présenté ses félicitations en bégayant. Il lui a dit aussi qu’il aimerait bien être le parrain du bébé, et que Melody en soit la marraine.


      Le bébé… Son bébé…


      Elle fait glisser sa main sur son ventre, en se demandant quand elle commencera à se sentir enceinte et pas seulement nauséeuse. Elle espère que ce sera bientôt, afin de pouvoir en assumer les conséquences, quelles qu’elles soient, vis-à-vis de Dex.


      Qu’il revienne ou pas, qu’il se conduise comme l’homme qu’elle connaît, la tête haute, ou comme le dernier des salauds, il va lui falloir être forte. Pour elle-même et pour ce bébé qu’elle aime déjà tant.


      — Tiens bon, mon petit gars ! Ton papa va revenir, tôt ou tard. Et, une fois que je lui aurai botté les fesses, nous serons tous très heureux. Maman te le promet…


      * * *


      De toute la journée, Melody n’a cessé de traquer la moindre bribe d’information sur l’affaire Drake Manning, espérant apercevoir les inspecteurs chargés de l’enquête.


      Après la façon dont Nick et elle se sont séparés la nuit précédente, elle se sent angoissée et dans l’expectative. Elle sait qu’il a toujours envie d’elle comme elle de lui. Mais y a-t-il quelque chose de changé entre eux cependant ? A-t-il des soupçons la concernant ? Parce qu’il faut bien le dire : la situation est au-delà du ridicule ! Elle a déjà entendu parler de gens poursuivis par la malchance, mais jamais elle n’avait imaginé qu’elle puisse avoir un jour la poisse à ce point ! On pourrait commencer à l’appeler Madame Melody, la divorcée porte-malheur de Savannah.


      Elle jette un œil au réveil. Il est plus de 17 heures.


      — Allez, Nick, viens à la maison !


      Elle s’arrête sur ce mot, maison, qu’elle a prononcé sans y penser. C’est étrange… Ce n’est pas la maison de Nick. Elle-même ne s’est pas encore totalement habituée au fait qu’elle soit chez elle dans cet appartement, alors comment se fait-il qu’elle ait pensé une chose pareille ?


      Il est bien trop tôt pour ça, pour penser qu’elle puisse avoir un avenir avec cet homme.


      Elle ne refera pas la même erreur. Elle ne s’exposera pas à la douleur que l’amour peut engendrer.


      Le sexe est une chose. Et c’est tout ce dont elle a besoin à ce moment de sa vie. Une aventure torride, passionnée, délicieusement perverse, c’est tout ce à quoi elle s’est engagée mentalement l’autre nuit lorsqu’elle a demandé à Nick de lui faire l’amour.


      Sauf que ça n’a rien à voir avec ce qu’elle ressent aujourd’hui en faisant les cent pas dans son appartement, en se demandant où est Nick, s’il va bien, s’il ne pense pas trop de mal d’elle. S’il a déjà décidé qu’elle ne valait pas la peine qu’il s’intéresse à elle. Trop de problèmes…


      C.C. et Oscar la regardent arpenter le salon au point qu’elle se sent presque jugée par eux.


      Elle fait son mea culpa à voix haute.


      — D’accord. C’est vrai, j’ai encore quelques divergences de vue avec lui !


      Il est possible que les hypothèses que Nick a formulées la veille soient plus difficiles à accepter pour elle qu’elle ne le pensait. Par exemple, l’idée qu’aucune femme n’aurait pu s’assurer la fidélité d’un homme tel que Bill Todd.


      — Pourtant, j’essaie, bon sang !


      Mais c’est terrible pour elle car chaque heure qui passe la conforte un peu plus encore dans l’idée qu’elle doit se préparer à une nouvelle peine de cœur dévastatrice. Elle n’a même pas été capable de se rassurer lors d’une brève visite — d’ordre professionnel —, Nick ayant fini par envoyer quelqu’un d’autre chez elle pour prendre sa déposition, sous prétexte qu’il était trop proche d’elle pour le faire lui-même.


      Ses amies auraient pu la distraire. Elle aurait aimé avoir leurs réactions et commentaires concernant la mort de Manning. Mais aucune d’elles n’est disponible. Tanya ne répond pas au téléphone, Paige est à son bureau. Quant à Rosemary, elle doit couver quelque chose. Elle semblait fatiguée et dans les vapes, quand elle l’a eue au téléphone un peu plus tôt. Elle était d’ailleurs allongée, et Melody a mis un terme à leur court entretien téléphonique pour la laisser se reposer.


      Voilà pourquoi elle a un mal de chien à chasser de son esprit l’homme qui, depuis plusieurs jours maintenant, ne cesse de la hanter la journée et de la plonger dans des rêves érotiques la nuit.


      Il y a au moins un point positif dans tout ça : elle a quand même pu faire un peu de travail. Elle est descendue quelques heures au studio pour retoucher les portraits d’un homme d’affaires qui avait besoin d’une photo de pub. Elle a réussi à faire totalement disparaître les poches qu’il a sous les yeux.


      Elle a aussi travaillé sur le site web de sa toute nouvelle société, site qui a été mis en ligne la semaine précédente. Le site montre notamment plusieurs photos de Savannah et de ses habitants prises par elle, et elle le trouve très réussi. Elle a aussi commencé à travailler sur un projet pour les fiancés qui lui ont fourni un alibi pour le meurtre de Rhodes. Grâce à Dieu, en dépit d’une visite de la police pour recueillir leur déposition, ils sont toujours partants pour travailler avec elle.


      Elle constate avec plaisir que son emploi du temps montre des signes de vie. Comme elle-même.


      Ce qui n’est pas le cas pour la plupart des hommes de sa liste, en revanche !


      Lorsque, sur les coups de 19 heures, elle entend frapper à sa porte, elle se rue pour ouvrir. C’est Nick, dans la même tenue que la veille au soir et qui semble sur le point de s’effondrer. Elle l’attrape par la main et le tire à l’intérieur.


      — Tu as une mine affreuse !


      Il se passe une main fatiguée sur les yeux.


      — J’aurais dû rentrer chez moi prendre une douche. Mais je savais que, dans ce cas, je n’aurais pas eu le courage de ressortir et je n’avais pas envie d’attendre jusqu’à demain pour te voir. Je dois une fière chandelle à mon voisin pour avoir pris soin de mon mâchouilleur de chaussures sur pattes la nuit d’hier et aujourd’hui !


      Elle le conduit dans le salon, le sourire aux lèvres, et le pousse sur le canapé.


      — Je suis ravie que tu te sois abstenu de rentrer chez toi. Par quoi veux-tu commencer ? Manger, prendre une douche ou dormir ?


      Il l’attire à lui sur le canapé.


      — T’embrasser…


      Elle tombe sur ses genoux, et leurs bouches se rejoignent pour un long baiser voluptueux qui rend tout le reste insignifiant. Inclinant la tête, elle se love tout contre lui en passant sa main dans ses cheveux. Elle répond à chacun de ses baisers en lui rendant la pareille, à sa façon, séductrice en diable. C’est fou ce qu’ils peuvent se dire sans prononcer un seul mot ! C’est fou qu’ils se sentent incroyablement bien ensemble !


      Lorsqu’ils finissent par se séparer, Mel s’aperçoit qu’il a les yeux fermés.


      — Ici Houston ! Tu es toujours réveillé ?


      Sans même ouvrir les yeux, il hoche la tête.


      — Oh ! Oui…


      Mais il n’a pas l’air de pouvoir tenir bien longtemps.


      Elle lui suggère alors, avec un petit rire et en faisant courir ses doigts sur son visage :


      — Tu devrais aller t’étendre dans ma chambre.


      Il a un visage incroyable. Un corps incroyable. Un de ces jours, elle lui demandera de poser pour elle. Nu.


      Il prend sa main dans la sienne et embrasse le bout de ses doigts. A présent, ses yeux sont grands ouverts, et en voyant son sourire complice elle sait que le désir a pris le dessus sur la fatigue.


      — Je t’ai manqué, aujourd’hui ?


      Elle frissonne au son de sa voix, chaude, rauque, et hausse les épaules d’un air coquin.


      Elle se demande s’il pense aux mêmes choses qu’elle. S’il est parvenu aux mêmes conclusions, à savoir, aucune. Pas de conclusions sur l’avenir, du moins pour elle. Elle ignore ce qui se passera demain. Tout ce qu’elle sait, c’est qu’elle doit continuer à prendre ce qui s’offre à elle au jour le jour.


      En l’occurrence : maintenant.


      — Si tu ne veux pas faire un petit somme, pourquoi ne pas prendre au moins une bonne douche bien chaude pendant que je te prépare à manger ?


      Il hausse un sourcil étonné.


      — Tu veux dire que c’est toi qui fais la cuisine ?


      Elle se lève à regret.


      — Tu sais, ce n’est pas trop difficile de couper des morceaux de brie, de faire chauffer du pain bien croustillant et d’ouvrir une bouteille de vin.


      — Je peux avoir un steak comme accompagnement ? demande-t-il, mi-taquin, mi-bougon. Avec des frites et un cheeseburger ?


      Elle éclate de rire et le force à se lever. Il adore ce petit jeu, elle le voit à l’étincelle qui brille au fond de ses yeux. Il adore l’idée de se faire dorloter.


      Et, pour être franche, cela ne lui déplaît pas non plus. C’est lui qui a joué les nounous des tas de fois depuis leur rencontre. A présent, elle est à même de lui rendre la pareille.


      Elle pose les mains sur son dos et le pousse vers la salle de bains.


      — Ne t’endors pas sous la douche, tu risquerais de t’ouvrir le crâne sur le rebord de ma magnifique baignoire ! Le sang risquerait de tacher mon parquet, et Brian ne me le pardonnerait jamais.


      Il lui lance un regard lascif par-dessus son épaule.


      — Ton propriétaire se charge aussi de réparer tes tuyaux ? Parce que, pendant que je suis là, je me ferais un plaisir de tout vérifier.


      — Tout fonctionne bien, rétorque-t-elle avec un petit sourire en coin. Et maintenant vas-y.


      Il se retourne pour lui faire face.


      — Tu devrais peut-être venir avec moi pour t’assurer que je ne m’évanouis pas d’épuisement.


      — Je croyais que tu voulais manger.


      — J’aimerais mieux te dévorer, toi !


      Soudain, son visage devient sérieux. Il exprime clairement le désir qu’il a d’elle.


      Elle a du mal à déglutir. C’est l’instant d’hésitation qu’il fallait à Nick. Sans prévenir, il la prend dans ses bras et entre dans la salle de bains.


      — Je te croyais épuisé…, fait-elle, mi-figue, mi-raisin.


      — Je sens subitement mes forces revenir. Et j’ai besoin de quelqu’un pour m’aider à me laver le dos.


      Il se penche pour la remettre debout. Puis il tend la main vers le robinet désuet et fait couler l’eau chaude puis l’eau froide et s’assure que la bonde est bien enfoncée. Le temps qu’il se retourne pour la regarder, la voilà déjà avec un flacon de sels de bain moussant à la vanille. Il le débouche et renifle le contenu d’un air approbateur, puis il verse la moitié de la bouteille dans la baignoire.


      Elle part d’un petit rire.


      — Avec toutes ces bulles, il n’y aura jamais assez de place pour toi là-dedans !


      Il ne répond pas et commence à déboutonner sa chemise. Chacun de ses gestes est délibérément lent, sensuel, laissant paraître très clairement son état d’esprit du moment.


      Lent. Sensuel.


      Seigneur ! La nuit va être chaude !


      Il ôte sa chemise, laissant voir son torse puissant et les muscles de son ventre. Puis c’est au tour de ses bottes et de son pantalon, jusqu’à ce qu’il se retrouve entièrement nu.


      Melody agrippe la poignée de la porte en s’efforçant de tenir debout. Nick est l’exemple vivant de la perfection masculine. Les épaules larges, la taille mince. L’homme dans toute sa splendeur… et prêt à le prouver.


      — Maintenant, à ton tour ! dit-il en tendant une main vers son ample robe en coton.


      Il la lui fait passer par-dessus la tête et l’envoie valser, faisant entendre un petit sifflement de surprise lorsqu’il s’aperçoit qu’elle ne porte pas de soutien-gorge. Puis son regard s’obscurcit tandis qu’il se fixe sur ses seins nus.


      Elle fait valser ses chaussures, puis ôte son slip et se retrouve à son tour nue devant lui.


      — Tu veux t’assurer que je ne mouille pas mes vêtements en te frottant le dos, c’est ça ?


      Il ne dit pas un mot. Il se contente de tendre la main pour caresser sa hanche. Sa paume rugueuse s’adapte parfaitement à la courbe de sa taille.


      — Viens ici…


      Il l’attire tout contre lui, et leurs peaux se frottent l’une à l’autre. Il baisse la tête, cherche sa bouche puis l’embrasse jusqu’à ce que leurs respirations s’accordent et que leurs cœurs battent à l’unisson.


      — C’est fou ce que tu m’as manqué…, murmure-t-elle contre ses lèvres, tandis que l’excitation provoquée par le contact de leurs corps la submerge.


      Le désir s’insinue en elle, jusqu’au plus profond de son intimité, là où elle meurt d’envie de le sentir de nouveau en elle.


      Sans un mot, il referme le robinet d’eau, puis il la reprend dans ses bras et enjambe le rebord de la vieille baignoire. Il se laisse glisser dans l’eau tiède remplie de bulles et l’installe sur ses genoux, le dos tourné vers lui. Elle en ronronnerait presque de plaisir ! Il entoure sa taille d’un bras possessif et l’attire à lui, contre sa poitrine.


      Mel est au paradis. Elle se laisse aller, tous ses sens en éveil dans la chaleur de l’eau et la moiteur de l’air. Elle sent le sexe de Nick durcir sous elle et sait très bien comment ce bain finira.


      Mais Nick semble décidé à faire durer le plaisir. Il lui demande, tout en caressant d’un geste nonchalant son ventre, sa taille et les courbes de ses seins :


      — L’eau est assez chaude, pour toi ?


      Aucun des mouvements n’est calculé, prémédité, mais semble fait pour le seul plaisir qu’il leur procure à tous les deux.


      Elle opine du chef, puis pose sa tête en arrière contre l’épaule de Nick, frottant sa joue contre le cou de Nick.


      — C’est merveilleusement bon…


      Ils restent ainsi de longues minutes, le silence n’étant rompu que par le bruit de leurs respirations ou celui, çà et là, d’une goutte d’eau s’échappant du robinet pour rejoindre le bain de bulles. Et les soupirs de Melody.


      Car elle ne peut que soupirer et frissonner de plaisir tandis que Nick poursuit la lente exploration de son corps, faisant naître des remous tout autour d’elle. Sur sa cage thoracique, autour de son nombril, entre ses seins, à la naissance de sa gorge. Partout, sauf aux deux endroits stratégiques, ce qui risquerait de la propulser illico au septième ciel.


      Lorsque ses caresses se font un peu plus précises, plus intimes, plus délibérées, elle ne peut retenir de petits gémissements.


      Les doigts agiles de Nick, couverts de savon, descendent entre ses jambes et se font provocants, porteurs de promesses, avant de reprendre leurs distances. Puis ils replongent, plus bas, se contentant de l’effleurer pour revenir lui caresser la hanche, la mettant au supplice.


      — Nick…


      Il rit, se délectant de sa propre malice, et continue de la tourmenter. Il l’embrasse dans le cou, un baiser plus appuyé cette fois. D’une main, il lui caresse la hanche et la cuisse, se rapprochant de l’espace entre ses jambes, là où elle meurt d’envie qu’il la caresse. Il glisse son autre main vers sa poitrine et la met en coupe sur l’un de ses seins, titillant du pouce son mamelon jusqu’à ce qu’elle lui dise d’une voix haletante :


      — Encore… s’il te plaît…


      Il la taquine de nouveau.


      — Où ça ?


      Cette fois, pas question pour elle de laisser tout malentendu s’installer entre eux. Elle pose ses deux mains sur celles de Nick, pressant l’une plus fort contre son sein, tout en lui indiquant de l’autre le chemin exact à suivre.


      Lorsqu’il se décide enfin à cesser de la torturer, en glissant un doigt dans son intimité moite de désir, elle gémit plus fort.


      — Aah ! oui…


      Il lui chuchote des mots doux dans le cou tout en continuant de l’embrasser, de donner des petits coups de langue sur le lobe de son oreille et de mordiller la peau juste en dessous. Anticipant la façon dont il lui fera l’amour plus tard, il fait de lents mouvements de va-et-vient en elle. Son pouce la caresse un peu plus haut, là où elle n’en peut plus de l’attendre. Et, sous la pression de ces étreintes combinées de la bouche et des doigts, elle est soudain envahie par une puissante onde de plaisir.


      Elle se cambre, embrassant la joue de Nick, jouissant pleinement de cet orgasme. Lorsqu’elle réussit à retrouver sa respiration, elle tombe dans ses bras et couvre sa bouche de la sienne, comme pour le déguster. Elle veut obtenir de lui tout ce qu’il peut lui donner.


      Elle croise les jambes autour de sa taille en murmurant :


      — J’ai tellement envie de toi…


      Elle se frotte en frissonnant contre lui ; il est à présent lui-même au comble de l’excitation.


      — Attends, je dois prendre…


      — Non. J’ai pris mes précautions.


      Cette fois, elle veut que rien, absolument rien, ne fasse barrage entre eux. Elle veut sentir le contact de sa peau contre la sienne.


      Il lui prend le visage entre ses mains.


      — Tu es sûre ? Je comprendrais très bien… Je veux que tu te sentes en sécurité, Mel.


      — Je me sens plus en sécurité avec toi que je ne l’ai jamais été avec personne, de toute ma vie.


      Ce qui est entièrement vrai.


      Il sourit, visiblement satisfait de cet aveu. Tout en souriant, elle aussi, elle commence à descendre sur lui, le guidant en elle petit à petit, chaque fois un peu plus loin. Et chaque centimètre franchi est une révélation, un plaisir, pour elle, mais pas seulement. Nick ferme les yeux, la bouche ouverte tandis qu’elle l’enlace, la pénétrant d’un coup de reins puissant. Jusqu’au bout, cette fois.


      Elle lui chuchote à l’oreille :


      — J’aime te sentir en moi.


      Elle reste immobile, savourant pleinement l’instant.


      — Moi aussi, trésor.


      Puis elle commence à bouger. L’eau, les bulles, le contact avec la peau de Nick se complètent pour mettre tous ses sens en émoi. Elle se sent si près de lui, incroyablement proche. Elle fait courir doucement ses doigts sur une petite cicatrice qu’il a sur la poitrine. Puis sur une autre, plus bas, juste sous les côtes, pour lui dire au-delà des mots qu’elle partage toutes les souffrances qu’il a pu endurer. Elle embrasse le tatouage, datant de l’armée apparemment, qu’il a en haut de son bras. Grâce à Dieu, l’héroïsme de Nick ne l’a pas empêchée de le connaître. De le posséder…


      Ils se sentent soudain tous deux transportés loin de la salle de bains, loin de l’appartement, loin de la ville, au point de ne plus pouvoir parler. Ils partent ensemble vers le sommet de la jouissance, comblés de baisers, repus d’amour.


      L’eau de la baignoire commence à refroidir, mais ils sont incapables de bouger.


      Elle finit par s’écrouler dans ses bras et l’embrasse sur la nuque, terrassée par les deux révélations qu’elle vient d’avoir. La première c’est que, plus elle fait l’amour avec cet homme, plus elle se sent comblée.


      Et la seconde c’est que, pour la première fois depuis qu’elle est en mesure d’avoir des souvenirs, elle est vraiment heureuse.
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      Nick se réveille juste avant l’aube. Il regarde autour de lui, plissant les yeux dans l’obscurité pour retrouver ses repères. Le lit est plus petit que celui de son appartement, mais ses pieds ne sont pas engourdis sous le poids d’un chien trop gros — une véritable plaie — vautré sur lui la moitié de la nuit.


      Il ne lui faut que quelques secondes pour se rappeler où il est, et pour cause : il est entièrement nu, et Melody est pelotonnée près de lui. Elle soupire dans son sommeil et se rapproche de lui, comme si elle sentait qu’il s’éloignait d’elle, ne serait-ce qu’en rêve.


      Il passe son bras autour de sa taille et la regarde dormir. Voilà des années qu’il n’a pas passé une nuit entière auprès d’une femme. Pas depuis son mariage, en fait.


      Et c’est bon. Superbon !


      Si bon qu’il en est sidéré. Car sa réaction implique qu’il a été longtemps enfermé dans sa coquille et qu’il a raté quelque chose.


      Il vit seul depuis longtemps — dix ans — et il s’y est habitué. Un peu trop peut-être. Il a des amis, et son boulot. Dans son service, il est toujours en mission. Et maintenant il a même un chien débile qui le rend fou, mais qui le fait rire aussi. Un vrai compagnon.


      Mais il doit admettre qu’il n’a pas connu de véritable amour depuis très longtemps. Peut-être même jamais.


      Bien sûr, il y a l’amour de sa mère et celui de son frère. Mais l’amour romantique ? Franchement, il ne se souvient pas en avoir jamais fait l’expérience. Quand il était ado, il a cru qu’il était amoureux, mais ça n’a pas été plus loin qu’une histoire d’ados. Ce qui est sûr, c’est qu’il n’a jamais aimé Daneen. Et il n’a jamais aimé aucune des femmes avec lesquelles il a eu de brèves liaisons, d’ordre purement sexuel. Il s’était donc presque habitué à l’idée qu’il était incapable de connaître autre chose.


      C’est pourquoi, devant le visage de Melody plongée dans le sommeil, il se sent envahi tout entier par une émotion qu’il a du mal à identifier.


      Comprenant apparemment qu’il est réveillé, un des chats commence à miauler. Nick jette un coup d’œil au pied du lit ; C.C. le regarde. Ses yeux verts brillent dans la faible lumière qui précède le lever du soleil. Constatant qu’il a retenu son attention, le chat tourne alors la tête et regarde fixement quelque chose au-dessus de lui. C’est Oscar, juché sur une étagère à côté d’une plante, sur le mur face au lit.


      — Dis-moi, le dur à cuire, comment tu as fait pour atterrir là-haut ?


      Un regard circulaire dans la pièce, et Nick comprend que le téméraire animal a dû sauter sur le siège du rocking-chair puis sur le dossier et de là grimper sur la commode. Vu le bond qu’il faut faire pour atteindre ensuite le sommet de l’armoire — étape suivante selon toute logique —, Melody a dû se dire que l’étagère et sa plante étaient hors de portée.


      Seulement voilà, c’est justement là qu’Oscar est perché !


      Nick ne peut s’empêcher de rire.


      — Et maintenant tu es coincé là-haut ? C’est ça ?


      Le chat a l’air bien trop fier pour demander de l’aide en miaulant. Heureusement qu’il a C.C. pour veiller sur lui.


      Nick dégage doucement son bras des épaules de Melody, puis il descend du lit et traverse la chambre à pas de loup. Ah ! ces chats… Ça donne presque autant de souci que les chiens ! Mais une chose est sûre : ses pieds ne se sont pas engourdis sous le poids de C.C.


      Il pousse le rocking-chair près de l’étagère et rassure Oscar.


      — Tiens bon, petit garnement.


      Puis il monte en équilibre instable sur le siège et tend la main en direction du chat.


      — Viens ici… Allez, on descend !


      Oscar lui renifle la main, tend prudemment la patte, puis reprend aussi vite ses distances.


      Prenant appui d’une main sur le mur, Nick s’étire un peu plus, essayant d’amadouer le chat pour le faire venir à lui.


      — Oscar, viens ici… Je ne tiendrai pas longtemps comme ça.


      Le chat finit par se lancer, bondissant hors de portée de Nick pour rejoindre l’armoire, puis le sol. Il sort ensuite en trombe dans le couloir.


      Il a une bonne raison de prendre la fuite. En sautant, il a fait tomber une petite plante de l’étagère, laquelle menace d’atterrir sur Nick. Il n’a que le temps de sauter du rocking-chair et de se mettre hors d’atteinte pour éviter de recevoir le projectile sur le crâne. En revanche, rien ne peut le protéger de la terre qui s’est échappée. Il en est couvert de la tête aux pieds et jure à voix basse.


      Derrière lui, un ricanement. Melody est assise sur son lit et ne perd pas une miette du spectacle. Elle arbore un sourire hilare, et il la trouve adorable avec ses cheveux en bataille et le drap remonté autour de la poitrine.


      — Tu trouves ça drôle ? Je me demande si je ne vais pas secouer toute cette terre sur toi !


      Elle ouvre de grands yeux et pointe sur lui un doigt menaçant.


      — Arrière, mon vieux ! Ne t’approche pas du lit et file prendre une douche !


      Il gémit et lève les yeux au ciel.


      — Dieu tout-puissant ! Encore une douche… On ne me laissera donc jamais le temps de manger ?


      Le rire malicieux de Melody lui indique clairement ce que cette réponse a déclenché dans son esprit « classé X ». Quant à lui, son petit doigt — enfin, façon de parler — lui dit qu’il est sur la même longueur d’onde. Il éprouve une autre sorte d’envie, l’envie de poser sa bouche entre ses cuisses et de goûter à son sexe chaud, comme il l’a fait quelques heures plus tôt.


      — Oublie ça. Il y a mieux à faire que manger.


      Il se débarrasse des petits morceaux de terre compacts qui ont atterri sur ses épaules et reprend le chemin du lit en lui jetant un de ces regards lascifs qui ferait chavirer la première nonne venue.


      Mais, avant qu’il puisse aller plus loin, quelque chose craque sous son pied. Quelque chose de dur, comme en dents de scie.


      Il jure comme un charretier, pensant avoir marché sur un morceau du pot cassé. Mais lorsqu’il baisse les yeux il aperçoit le pot de terre cuite à trente centimètres de lui, gisant sur quelques feuilles de palmier froissées et un petit tas de terre, mais toujours intact, ce qui est un miracle.


      C’est alors qu’il voit ce sur quoi il vient de poser le pied.


      Mais son cerveau encore embrumé n’intègre pas tout de suite ce qu’il voit, à savoir une petite boîte avec des fils qui sortent de partout et un minuscule rond de verre qui ressemble à un œil.


      Puis il comprend enfin de quoi il s’agit.


      Il se penche très lentement pour regarder de plus près les morceaux du boîtier en plastique.


      — Serais-tu une perverse, Mel, du genre à filmer tes ébats amoureux ?


      Elle éclate de rire.


      — Non, pas vraiment. Pourquoi ? Y aurait-il quelques idées coquines dans ton esprit retors ?


      Il ne répond pas. Il ramasse avec précaution le boîtier cassé et tordu en tirant sur l’extrémité d’un fil arraché et se lève à la hâte. Puis il fait aussitôt le tour de la pièce. Rien n’échappe à son examen : le téléphone, les tableaux accrochés aux murs, la grille du système de chauffage. Tout ce qui peut servir de cachette.


      Tout son corps se raidit sous le coup de la colère, mais il réussit à conserver une voix calme et ferme.


      — Mel, je voudrais que tu te lèves et que tu t’habilles, d’accord ? Mais garde le drap sur toi pour sortir de la chambre.


      Elle ouvre aussitôt la bouche pour lui poser des questions, mais s’empresse de garder le silence en voyant ce qu’il tient à la main. Il lève l’objet, pour que les premiers rayons de l’aube qui filtrent entre les rideaux lui permettent de mieux le voir.


      Sidérée, puis horrifiée, Mel demande :


      — Est-ce bien ce à quoi je pense ?


      — Oui.


      Il se sent personnellement bafoué, mais songe davantage à elle. Tremblant de colère, il confirme ce à quoi ils pensent tous les deux.


      — On a caché une caméra. Quelqu’un t’a observée.


      * * *


      Le temps que Dex arrive chez elle, à 11 heures, en ce samedi matin, Rosemary est dans un état pas possible. Lorsqu’elle le voit se garer dans la rue, depuis la fenêtre de sa chambre au premier étage, puis se diriger vers l’entrée, elle envisage sérieusement de lui lancer un vase sur la tête, par la fenêtre.


      Elle marmonne, la main posée sur son ventre plat :


      — Il croit pouvoir nous ignorer ? Eh bien, il se fait des illusions, mon ange. Cet homme n’est pas un lâche, il n’est donc pas question que nous le laissions se comporter comme tel.


      Lorsqu’il sonne à la porte, elle prend tout son temps pour descendre l’escalier. Dex est apparemment d’humeur impatiente, car il appuie trois fois sur la sonnette avant qu’elle n’ouvre.


      — Tiens, mais c’est l’inspecteur Delaney… Quelle bonne surprise !


      S’armant de courage pour ne pas remarquer l’air fatigué de Dex et son visage mal rasé, sans parler de sa coiffure en pétard et de ses vêtements froissés alors qu’il est toujours impeccable, elle ajoute :


      — Tu as fait un saut ici pour m’inviter à rejoindre le programme de surveillance du quartier ?


      — Je peux entrer ?


      — Oh ! Mais je t’en prie ! Tu es ici chez toi, répond-elle en exagérant le ton, façon hospitalité du Sud.


      Elle recule d’un pas et fait un grand geste pour le laisser entrer.


      Aussitôt, Dex se raidit. Elle sait pourquoi. Il n’aime pas sa maison. Car elle est à ses yeux le symbole de toute sa vie de fille gâtée du Sud.


      — Comment vas-tu ? demande-t-il d’un ton détaché tandis qu’elle referme la porte.


      — Oh ! Superbien ! Sauf quand je pense à des tartes aux fruits. Ça me donne envie de vomir.


      Les yeux verts de Dex s’arrêtent sur son ventre, qu’elle couvre aussitôt d’une main protectrice.


      — Tu en es à combien de mois ?


      Elle croise alors les bras et s’adosse au mur de l’entrée.


      — Trois.


      — Déjà ? fait-il, l’air légèrement étonné.


      Elle se détend un peu : une émotion sincère perce dans la voix de Dex.


      — Mes règles se sont arrêtées mais, comme elles n’ont jamais été très régulières, je n’ai pas tout de suite compris.


      Il hoche la tête lentement. Incapable de supporter la vue de son visage fatigué et de son dos voûté, elle soupire :


      — Viens t’asseoir…


      Elle essaie de le frôler, tandis qu’ils passent dans le salon, mais Dex l’attrape par le bras pour l’arrêter. C’est la première fois qu’il la touche depuis trois jours. Elle a soudain envie de pleurer, de passer ses bras autour de son cou et de lui demander ce qu’il a fabriqué durant ces trois jours. Envie aussi de le frapper, de faire l’amour avec lui. De le supplier d’avoir envie de ce bébé autant qu’elle.


      — Rosemary…


      Elle voudrait aussi qu’il l’appelle Rosie.


      — Je suis désolé.


      Désolé qu’elle soit enceinte ? Désolé d’avoir disparu de la circulation ?


      — Désolé de quoi ?


      — Désolé d’avoir disparu. J’avais quelque chose à faire.


      Elle éloigne son bras de lui.


      — Mais bien sûr, il y a sûrement des tonnes de choses plus importantes que ce bébé !


      Elle tente de s’éloigner, mais il la retient. Cette fois, il a posé ses deux mains sur ses épaules.


      — Pas plus importantes. C’est une chose que je devais faire.


      Puis il met la main dans sa poche.


      — Rosemary Chilton, je t’aime…


      Oh, mon Dieu !


      — Je te veux toi et je veux aussi ce bébé. Je veux que nous formions une famille.


      Elle ferme les yeux, pousse un profond soupir.


      — Je veux prendre soin de toi. Subvenir à tes besoins. Je veux que tu vives avec moi, pour que nous élevions notre enfant. Je veux que tu sois ma femme.


      Elle rouvre les yeux. Ils n’ont jamais parlé mariage. Et elle a beau savoir que Dex est un homme très droit, elle n’est pas certaine qu’il ait envie de franchir ce pas maintenant.


      Mais, lorsqu’elle voit ce que Dex tient dans sa main, elle commence à comprendre où il était parti et la raison de ce départ.


      C’est une bague. Une magnifique bague ancienne avec un diamant Princesse serti de minuscules saphirs. Un bijou ancien, de famille probablement. Et très certainement d’une grande valeur aux yeux de Dex.


      — Je suis allé en Pennsylvanie pour que mon grand-père me la donne. Il la gardait pour moi depuis la mort de ma grand-mère. Il est pour toi…


      Bon… Résumons : il n’a pas mis un genou en terre et il ne lui a pas vraiment demandé de l’épouser. Mais c’est quand même la version la plus proche d’une demande en mariage qu’elle ait jamais eue. Et en plus elle est enceinte. Elle se met à pleurer.


      — Oh, Dex ! Pourquoi ne pas m’avoir dit que tu partais ? J’étais folle d’inquiétude !


      — Excuse-moi. J’avais besoin de mettre de l’ordre dans ma tête. Et ce n’était pas facile à cause de…


      Il fait le tour de la pièce du regard, et sa bouche se crispe à la vue des meubles anciens, des œuvres d’art.


      — A cause de tout ça.


      L’argent. Elle sait qu’il a un problème avec son argent. Elle l’a toujours su.


      — Mais je suis sûr que ça marchera si nous y croyons tous les deux, Rosemary.


      Son dos s’est raidi. Un homme ne devrait pas avoir les épaules raides en faisant sa demande en mariage. On devrait le signaler dans les catalogues des organisateurs de mariages. C’est vraiment de mauvais augure.


      — Tout ce que tu as à faire, c’est sortir de cette maison et venir avec moi. Je n’ai pas un salaire mirobolant mais, si nous retournons en Pennsylvanie, je pourrai gagner un peu plus.


      Elle part d’un petit rire.


      — Mon chou, tu n’as pas besoin d’aller travailler pour ton père. Je sais que tu ne l’as jamais voulu.


      Une étincelle brille dans les yeux de Dex. Sans doute est-il soulagé de voir qu’elle le comprend. Mais l’étincelle disparaît vite.


      — Je ferais n’importe quoi pour toi.


      — Je me fiche de savoir combien tu gagnes. J’ai plein d’argent !


      Aïe ! Ce n’était pas la chose à dire, car la mâchoire de Dex se crispe.


      — Je ne toucherai pas à ton argent, Rosie. Et je ne vivrai pas chez toi.


      Cet homme dur, sévère, n’a rien du Dex qu’elle connaît. Du Dex qu’elle aime…


      — Si nous voulons que ça marche entre nous, tu dois abandonner tout ça. Vivre selon mes moyens et élever notre enfant comme j’ai été moi-même élevé au sein d’une famille de la classe moyenne.


      Elle a dû mal entendre… Et puis il doit y avoir erreur sur la personne… Cette personne qui est devant elle et qui tient des propos aussi durs ne peut pas être l’homme qui, par jeu, a étalé sur elle un pot entier de confiture à la framboise et lui a ensuite léché le corps. C’était il y a quelques semaines à peine. Dex ne peut quand même pas lui demander de s’en aller loin de sa famille, d’abandonner tout ce qu’elle a — sa maison, sa vie, sa carrière — sous prétexte que sa fierté de mâle l’empêcherait, elle, de garder tout ça !


      La fierté de Dex. Son argent. Son boulot. Sa vie.


      Quid de sa vie à elle ? Et de celle de son bébé ?


      Il se tient devant elle comme s’il avait répété toute la scène dans sa tête une bonne douzaine de fois, comme s’il craignait de s’éloigner du texte.


      — Eh bien ? Qu’en penses-tu ? dit-il.


      Il lui met de nouveau la bague sous le nez, mais toujours pas de genou en terre. Il ne la prend pas non plus dans ses bras, ne couvre pas son ventre de baisers pour accueillir leur enfant dans leurs vies. Se fiche-t-il vraiment de savoir où ils vivront, de quoi ils vivront du moment qu’ils sont ensemble ?


      Ce n’est pas lui, son amant. Son amour. L’homme qu’elle voulait avoir comme père pour son enfant.


      Non. Ce n’est qu’un flic, dur et inflexible.


      Elle se dirige vers la porte, et son cœur se brise à chaque pas.


      — Ma réponse… c’est non.


      L’espace d’une seconde, il a l’air abasourdi. C’est la première réaction totalement sincère qu’il a depuis son arrivée. Mais il se reprend aussitôt.


      — Tu es trop émotive.


      Elle hoche la tête.


      — Tu as raison, je suis une personne très sensible. Mais je sais exactement ce que je veux. Je n’ai pas l’intention de commencer une nouvelle vie avec quelqu’un qui planifie notre avenir froidement, sans même se soucier de ce que moi je veux ! Pas avec quelqu’un dont l’amour-propre est si grand qu’il est incapable de considérer sa femme comme une partenaire, dans tous les sens du terme, incapable d’accepter que nous apportions tous les deux notre contribution. Au sens propre comme au sens figuré.


      Elle ouvre la porte et lui montre la sortie en s’effaçant pour le laisser passer.


      — Je suis désolée, mais ma réponse est non. Je n’accepte pas tes conditions.


      Il reste silencieux. En état de choc.


      — Et maintenant je pense qu’il est temps pour toi de partir.


      Elle se demande où elle a trouvé la force de prononcer ces mots avec autant de conviction, alors qu’au fond d’elle-même son départ est bien la dernière chose qu’elle veut.


      Elle puise dans ses réserves pour trouver encore la force d’ajouter :


      — Adieu, Dex.


      * * *


      Jamais Melody n’aurait imaginé rencontrer la famille de Nick à ce stade de leur… eh bien, peu importe comment qualifier leur relation. Comme les Walker n’habitent pas dans le coin, et que Nick et elle ne se sont pas encore posé de questions sur la nature exacte de ce qu’ils sont en train de commencer, elle pensait qu’ils étaient encore très loin des présentations à la famille. Et pourtant la voilà dans la voiture de Nick, à quelques kilomètres seulement de Joyful, une ville de Géorgie, sur le point de rencontrer le clan Walker au complet.


      Nick lui a affirmé qu’il avait de toute façon prévu de lui demander de l’accompagner, mais la principale raison de sa présence à son côté, c’est l’incident de la caméra. Il n’a pas voulu la laisser seule après ce qui s’est passé.


      Elle se demande si la famille de Nick se rendra compte, au premier regard qu’ils porteront sur elle, qu’elle est folle de rage.


      En tout cas, c’est le terme qui qualifie le mieux ce qu’elle ressent… Elle a la rage depuis des heures, depuis qu’ils ont quitté son appart’, déposé ses chats chez Paige et qu’ils ont récupéré Fredo chez Nick. Le chien s’est aussitôt affalé sur la banquette arrière. Et la colère de Mel n’a fait que croître pendant tout le trajet.


      Lorsque Nick a découvert cette caméra branchée sur l’ordinateur de quelqu’un — si seulement elle savait qui ! — et ça grâce à Oscar, elle s’est débrouillée comme un chef pour camoufler ce qu’elle ressentait. Elle est sortie du lit calmement, le drap enroulé autour d’elle, comme Nick le lui a demandé, puis elle est allée dans la salle de bains, a vomi et s’est habillée. Le temps qu’elle revienne dans la chambre, Nick avait déjà mis la caméra dans un sac en plastique et il était au téléphone. Avec son coéquipier, comme la suite l’a montré.


      Il a essayé de la convaincre de rester dans la cuisine pendant que le copain de Rosemary, qui s’est pointé aussitôt, et lui ont fouillé le reste de l’appartement ainsi que le studio photo, pour voir s’il n’y avait pas d’autres dispositifs d’espionnage. Elle a refusé. Elle les a suivis dans chaque pièce, les a regardés ouvrir des grilles, fouiller derrière les interrupteurs et examiner soigneusement ses téléphones.


      Le fait qu’ils n’aient rien trouvé d’autre que cette unique caméra sur l’étagère de sa chambre — qui avait apparemment été installée avec beaucoup de minutie pour l’espionner lorsqu’elle se déshabillait ou lorsqu’elle dormait — ne l’a pas rassurée pour autant. Cette façon de faire l’a écœurée.


      Même si ce pervers n’a pas équipé tout l’immeuble, ça ne veut pas dire qu’il ne s’est pas rincé l’œil en l’observant dans l’intimité de sa chambre. Il l’a vue se changer, pleurer, réfléchir, dormir.


      Et faire l’amour avec Nick la veille au soir.


      A cette idée, elle sent de nouveau la nausée venir. Mais Nick n’apprécierait certainement pas qu’elle vomisse dans sa voiture.


      — C’est encore loin ? s’enquiert-elle.


      D’après les panneaux de signalisation, elle a vu qu’ils étaient passés à cent kilomètres environ d’Atlanta. C’est le maximum qu’elle puisse supporter. Surtout, ne jamais revenir dans cette maudite ville !


      — Une demi-heure maxi, répond-il.


      Ce sont les premiers mots qu’ils échangent depuis un bon moment, chacun s’attachant à part soi à amortir le choc du début de la matinée. Mais maintenant qu’ils sont sur le point d’arriver chez les Walker, où ils devront faire bonne figure pour les fiançailles du frère de Nick, Mel a besoin de parler. De comprendre et de vider son sac. D’évacuer et de poser des questions.


      — Si tu me disais ce que tu penses de tout ça, Nick ? Qui pourrait avoir fait ça ?


      — J’ai ma petite idée, dit-il, les mâchoires crispées.


      Nul doute qu’il pense à Bill, qui figure d’ailleurs en tête sur sa liste de suspects à elle.


      — Je voudrais savoir qui avait à la fois la capacité technique et l’occasion de le faire.


      Il ne se dérobe pas et lui donne toutes les explications qu’elle souhaite.


      — La caméra était une petite caméra sans fil qu’on a dû connecter à un routeur quelque part près de chez toi… Peut-être un pâté de maisons plus loin. A partir de ce routeur, tout ce qui a été filmé a pu être transmis sur un site internet.


      Rien qu’à cette idée, elle en a le souffle coupé d’indignation et de dégoût.


      — Internet…


      Nick comprend ce qu’elle a en tête, mais la rassure aussitôt.


      — Non, je ne crois pas, Mel. Je suis sûr que notre poseur de caméra ne pensait qu’à avoir ses entrées chez toi pour son plaisir personnel.


      Il serre tellement son volant qu’il en a les mains blanches, comme s’il était en train de saisir quelqu’un à la gorge. Melody reconnaît bien là son tempérament.


      — Nous avons fait des recherches en ligne, mais nous n’avons détecté aucune vidéo qui circulerait, ajoute-t-il.


      Piètre consolation. Elle choisit de s’y accrocher cependant, comme à une bouée de sauvetage.


      — Dis-moi, cette caméra n’avait pas besoin d’être branchée sur un ordinateur ? Toutes celles que j’ai vues sont connectées à leur propre système.


      — Avec ce type d’appareil sans fil, un ordinateur n’est pas nécessaire. Ces trucs se vendent de deux à trois cents dollars. Il faut juste avoir une source d’énergie… en l’occurrence le système d’éclairage des plantes, probablement. Et un système sans fil auquel se raccorder.


      Il est devenu si simple d’espionner les gens ! Melody en reconsidère un credo acquis depuis longtemps, à savoir qu’internet est la chose la plus extraordinaire depuis l’invention du collant gainant.


      — Plutôt facile à faire, alors ?


      — Oui. Mais nous le retrouverons. Dans le quartier où tu habites, il y a des tas de sociétés, ce qui veut dire des tas de réseaux sans fil, servis par un tas de fournisseurs d’accès à internet. Nous sommes déjà en train de chercher. Tôt ou tard, nous finirons par tomber sur le bon réseau et nous saurons qui a installé cette caméra.


      Elle a confiance en lui. Comment pourrait-il en être autrement avec l’assurance qui perce dans sa voix ?


      — Ce qui me choque tant, c’est de voir à quel point c’est simple.


      — Oui. La caméra a pu être installée et cachée dans les feuilles de ta plante en quelques minutes.


      Juste quelques minutes pour permettre à quelqu’un de violer son intimité et d’en faire profiter les copains sur le web ! Comme si elle n’avait pas déjà eu son lot de désagréments dans le passé !


      — Par exemple, ça pourrait être ton ex, le jour où il est venu te harceler. Etait-il seul ?


      Elle pousse un grand soupir.


      — Ce matin-là, je ne sais pas depuis combien de temps il était dans l’immeuble.


      — Quel salaud ! Cela dit, ce pourrait aussi être Jonathan Rhodes, quand il est venu voler ta lingerie.


      Elle sait bien que ce sont les deux suspects les plus plausibles. Mais ce ne sont pas les seuls.


      — Quand je campais au-dessus, des ouvriers ont fait sans cesse l’aller-retour entre mon appart’ et l’extérieur. Ça a duré plusieurs jours.


      — Est-ce que l’un d’entre eux a eu une attitude suspecte ?


      — Pas vraiment. Mis à part le chef d’équipe, la plupart d’entre eux parlaient espagnol. Je ne comprenais rien à ce qu’ils disaient.


      Nick n’a pas l’air soulagé pour autant. Sans autre commentaire, il tend la main par-dessus la console centrale de la voiture pour attraper la sienne. Puis il porte ses doigts à ses lèvres pour y déposer un baiser.


      Le cœur de Mel se met à battre un peu plus vite.


      — Tu sais, dit-elle d’une voix douce, rien ne t’obligeait à me faire fuir la ville aussi vite. Tu as vérifié que l’appart’ était sûr, j’aurais pu y rester.


      Ignorant la route un instant, Nick lui jette un coup d’œil, l’air de ne pas en croire ses oreilles.


      — Tu es folle ? Jamais je n’aurais fait une chose pareille !


      Sa véhémence est tout à son honneur, mais elle pensait vraiment ce qu’elle a dit. Elle en a ras le bol de réagir au lieu d’agir. De fonder ses choix en fonction des actes des autres.


      En définitive, elle est peut-être en voie de guérison puisqu’elle a retrouvé son aplomb et son énergie. Une chose est sûre en tout cas : quand elle a vu cette caméra, fuir est bien la dernière chose qu’elle ait eu envie de faire. Au contraire, ça lui a donné l’envie de se battre.


      La seule raison qui lui a fait accepter d’accompagner Nick aux fiançailles de son frère, c’est d’être auprès de lui.


      — Tu es sûr que ton frère et sa fiancée ne m’en voudront pas de débarquer comme ça à leur fête ?


      Elle se sent un peu mal à l’aise à cette idée.


      — Affirmatif !


      Comme Nick lui a déclaré tout net qu’il ne partirait pas sans elle, il faut croire qu’il dit vrai.


      — Et tu peux te permettre d’être absent du boulot ?


      — Pour un jour, pas de problème.


      Pourtant, elle le sent inquiet. Il n’est pas du genre à fuir ses responsabilités. Ce qui en dit long sur l’amour qu’il porte à son frère aîné, celui qu’elle ne va pas tarder à rencontrer.


      Lorsqu’ils arrivent à Joyful, deux choses frappent d’emblée Melody. La première, c’est que la ville est vraiment très mignonne. C’est bien le paysage de carte postale qu’elle a imaginé la première fois qu’elle a entendu ce nom. La seconde, c’est que les rues sont quasiment vides. Un samedi à l’heure du dîner ou presque, il est curieux de voir aussi peu de voitures suivre la route qui traverse la ville. Et personne ne flâne sur les trottoirs, devant les jolies petites boutiques pour faire du lèche-vitrines.


      Elle regarde autour d’elle, un peu perdue.


      — Où sont passés les habitants ?


      — A la réception, j’imagine.


      — La réception ? Tu veux dire celle où nous allons ?


      Il hoche la tête.


      — A mon avis, oui.


      Ayant vécu la plus grande partie de sa vie dans des grandes villes, Mel a beaucoup de mal à imaginer. Mais, lorsque Nick se gare devant un petit café à l’ombre d’un énorme et magnifique pacanier, elle comprend qu’il a sans doute raison. Car le parking est saturé. Des voitures, des camions et des motos sont entassés dans tous les coins.


      Et, à moins qu’Emeril ait décidé d’ouvrir un point de ravitaillement à cet endroit précis, il semble évident que le frère de Nick et sa fiancée sont un couple très populaire.


      — Ce n’était peut-être pas une superidée de t’accompagner… Je m’attendais à rencontrer ta famille, pas toute la ville !


      — Je suis convaincu qu’à Joyful la plupart des gens considèrent qu’ils font partie d’une seule et même famille.


      Quelques minutes plus tard, alors qu’elle se trouve à l’intérieur du café, Melody constate que Nick a raison. Le joli petit restaurant, équipé de meubles et d’accessoires flambant neufs, est rempli de gens qui parlent et rient. Dès que Nick apparaît, tous l’accueillent en chœur. « Nick ! »


      Il est aussitôt encerclé. Melody reste en retrait et observe chaque personne, essayant de repérer quelle femme est sa mère, et qui est Johnny.


      Elle élimine tout de suite un type grassouillet aux cheveux noirs qui ressemble un peu à Nick, mais en beaucoup plus petit. Elle entend qu’on l’appelle Virgil… C’est donc un cousin, celui avec lequel Nick et son frère passaient leur temps, chaque été, contents d’échapper à leur père et de profiter de l’ambiance chaleureuse d’une « vraie » famille.


      Un de ces jours, il va d’ailleurs falloir qu’elle ait une petite conversation avec Nick à ce sujet. Et le plus tôt sera le mieux. Si elle lui a tout révélé de sa propre vie, elle ne connaît pas grand-chose de la sienne. Du moins de la période de sa vie qui précède son intégration dans l’armée.


      Elle est encore plongée dans ses réflexions lorsqu’une très jolie femme aux cheveux courts blond platine s’approche de Nick et lui passe sans façons les bras autour du cou. Aussitôt, Nick la serre dans ses bras.


      Melody se raidit, tendue comme un arc. Elle ignore qui est cette femme, mais elle est belle et elle est dans les bras robustes de Nick.


      Dire qu’elle croyait aller bien, qu’elle pensait avoir surmonté les séquelles psychologiques de son désastreux mariage ! Apparemment, si elle en croit le coup de poignard qu’elle a l’impression d’avoir reçu dans le ventre, elle se faisait des illusions ! Si le simple fait de voir Nick prendre une autre femme dans ses bras — sans doute en toute innocence — la met aussitôt dans cet état, c’est-à-dire quasiment au bord de la panique, c’est que ce n’est pas gagné !


      Elle est à deux doigts de partir. Ses pieds se rapprochent d’ailleurs imperceptiblement de la porte. Mais à peine a-t-elle fait quelques pas qu’elle percute une masse dure. Un homme.


      Puis deux mains s’abattent sur ses épaules pour l’empêcher de sortir.


      — Stop !


      Elle fait volte-face et lève la tête. Elle a devant elle deux yeux verts pétillants et un visage familier. C’est le visage de Nick, à quelques différences près. Pas seulement la couleur des yeux, mais aussi les rides d’expression. Il arbore un grand sourire et semble très cool, très décontracté. Ce qui n’est pas le cas de son cadet.


      Car ce ne peut être que lui. Elle a devant elle Johnny Walker, le futur marié. Qui l’a surprise à tenter de quitter précipitamment la fête organisée pour ses fiançailles.


      — Vous êtes Johnny ? articule-t-elle avec peine.


      Il répond, le visage ouvert, l’expression chaleureuse :


      — En effet. Je ne crois pas avoir eu le plaisir de vous rencontrer.


      — Elle est avec moi !


      Melody ferme une seconde les yeux, ne sachant si elle doit se sentir soulagée que Nick lui ait emboîté le pas. Ce qui est certain, c’est qu’elle n’est pas prête à affronter son regard. Pas tant qu’elle se sent nerveuse et stressée parce qu’une autre femme l’a pris dans ses bras.


      Le sourire de Johnny Walker s’élargit, accentuant la forme allongée de son visage, qui est presque aussi beau que celui de son frère. Il s’écarte de Melody et prend Nick dans ses bras.


      — Il était temps que tu arrives ! Je commençais à m’inquiéter. Tu as vu Emma Jean ?


      — Oui, répond à sa place une voix de femme, mais il a oublié de me dire qu’il venait avec quelqu’un. Nick, tu n’as pas de cervelle ou quoi ? Elle a l’air épuisée après ce long voyage. Lui as-tu seulement proposé un verre ?


      Melody ne fait pas semblant d’être surprise qu’Emma Jean, la future mariée, soit la jeune femme blonde que Nick a serrée dans ses bras. Si cette découverte la soulage, d’une certaine manière, elle ne l’aide pas à se sentir mieux quand elle repense à la façon dont elle a réagi en les voyant, Nick et elle, quelques instants plus tôt. Cela ne fait que renforcer ce qu’elle soupçonnait déjà.


      Sa réaction n’était pas due à la jalousie mais à l’addiction.


      Une addiction dont il faut qu’elle se débarrasse si elle veut que sa relation avec Nick ait une chance de fonctionner.


      — Je vous présente Melody Tanner, fait alors Nick. Je l’ai kidnappée, et depuis on ne se quitte plus.


      Emma Jean lui décoche un grand sourire, apparemment sincère.


      — Je suis tellement contente de vous rencontrer !


      Elle a l’air de croire à ce qu’elle dit. Sa voix n’a pas ce doux accent traînant du Sud comme celui du futur marié. On dirait plutôt un accent européen.


      — Est-ce votre première visite à Joyful ?


      Le visage d’Emma Jean semble refléter tous les sentiments qu’elle-même a pu ressentir jusqu’ici. Lorsqu’elle s’approche de Johnny et glisse un bras autour de sa taille, Mel ne peut s’empêcher de noter son air radieux.


      — Oui. Et je suis très heureuse de vous rencontrer, moi aussi, murmure-t-elle. Désolée d’être venue sans être invitée.


      Emma Jean répond en riant et en jetant un regard circulaire sur le restaurant plein à craquer.


      — Aucun problème, vraiment ! Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, ça se bouscule, ici.


      Mel est sur le point de répondre lorsqu’elle sent une main lui pincer les fesses. S’efforçant de cacher sa stupéfaction et dans l’espoir que personne n’ait vu le geste déplacé de Nick, elle se retourne pour le foudroyer du regard. Mais elle se retrouve nez à nez avec un vieil homme en train de glousser.


      — Qui a… Est-ce vous qui venez de… ?


      — Monsieur Terry, surveillez vos mains baladeuses ou vous aurez affaire à moi ! lance alors Johnny.


      — Est-ce une de vos amies ? s’enquiert le vieil homme en s’adressant à Emma Jean, sans paraître le moins du monde effarouché. Du temps où vous faisiez du cinéma ?


      Il remue les sourcils, lesquels auraient bien besoin d’une bonne paire de taille-haie.


      Du cinéma ? Melody ne comprend pas la raison de sa question, car d’après ce que Nick lui a dit Emma Jean travaille comme conseillère financière. Et elle fait partie des associés du restaurant où ils se trouvent.


      Emma lève les yeux au ciel en soupirant.


      — Monsieur Terry, vous savez très bien que cette histoire est fausse ! Et je vous signale que la jeune femme que vous venez de tripoter est l’amie de Nick.


      Le vieil homme ouvre alors de grands yeux confus et cherche Nick du regard. Ce dernier le fixe d’un regard noir, tel un faucon cherchant sa proie. Seigneur ! Comment peut-on être aussi beau ?


      Nick ne lèverait pas la main sur un vieillard, bien sûr. D’autant que ce M. Terry a l’air si fragile qu’il suffirait d’un coup de vent pour le renverser. Mais, apparemment, lui ne le sait pas.


      — Je l’ai prise pour une demoiselle d’honneur, dit-il d’une voix plaintive.


      — Comment ça ? s’exclame Emma Jean, les mains sur les hanches. Vous pincez les fesses de mes demoiselles d’honneur ?


      L’autre répond, avec un soupir à fendre l’âme :


      — Juste un peu. Dans le temps, si je pinçais les fesses d’une femme, elle me giflait. Aujourd’hui, elle se contente de rigoler.


      Il a l’air éploré. Et Emma Jean pouffe.


      — Vous voulez peut-être que je vous gifle, alors ? demande Melody d’un ton sec.


      L’homme hoche la tête. Il a l’air si plein d’espoir que Melody est tentée de le faire. Mais, avec la chance qu’elle a en ce moment, il risquerait d’avoir un malaise et de mourir. Et elle a eu sa dose de morts pour la semaine !


      — Vous devriez faire attention, monsieur Terry, l’avertit Johnny. Claire Deveaux ne se contentera pas de vous balancer une claque, elle. Elle enverra valser votre dentier d’un coup de poing.


      Le vieil homme éclate de rire, des glaires au fond de la gorge. Puis, les lèvres serrées, il émet une succession de sons peu ragoûtants. Au bout d’une seconde, il extrait de sa bouche un dentier qu’il agite devant la foule, puis le remet en place.


      — Trop tard, c’est déjà fait ! s’exclame-t-il dès que l’opération est terminée.


      Il a l’air vraiment content de lui.


      — Et maintenant, si vous me disiez où est Mlle Deveaux ? Nous verrons si elle vise aussi bien que vous le dites.


      Et le voilà qui part à la recherche de cette Claire.


      Melody ne peut s’empêcher de sourire, oubliant qu’un vieux cochon sans dents vient de la peloter. Elle s’y attendait si peu, compte tenu des circonstances, qu’elle se sent moins crispée. Pour la première fois de la journée, elle en a oublié le reste. Toutes les questions, tous les doutes auxquels elle doit faire face lui semblent moins pesants dans ce restaurant où il n’y a ni ex-mari, ni entreprise à faire tourner, ni cadavres, ni caméras cachées.


      Elle se sent bien. Et même mieux que bien. Elle se sent d’humeur joyeuse.


      — Je suis contente d’être ici, dit-elle soudain.


      Elle est sincère.


      Nick passe un bras autour de ses épaules d’un geste possessif.


      — Et moi, je suis content que tu sois venue.


      Emma Jean et Johnny les observent. Ils ont l’air d’approuver. Ce qui accroît la sensation de bien-être de Melody.


      C’est donc totalement détendue qu’elle lance un clin d’œil espiègle à Emma en disant :


      — Nick, tu ne devais pas m’apporter un verre ? Décidément, il faut tout te dire !
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      Tout le monde a l’air d’apprécier Melody, et Nick s’en réjouit. Il s’y attendait, bien sûr. Comment ne pas l’aimer ? Mais, compte tenu de ce qu’elle a enduré ces derniers temps, il se demandait si elle arriverait à se décrisper et à vaincre sa réserve au milieu de tous ces inconnus.


      En fait, elle n’est restée à l’écart que les cinq premières minutes dans cette joyeuse bande de cinglés. Elle s’est vite lâchée ensuite. Au point de laisser Mona Harding — une ancienne star du porno devenue restauratrice — l’entraîner devant toute l’assemblée avec un groupe de demoiselles d’honneur pour entonner en chœur I Will Always Love You. C’est la chanson de Johnny et d’Emma, le souvenir d’un bal de promo tristement célèbre et de la nuit de noces de Nick.


      C’est fou ce que la vie réserve comme surprises !


      En ce dimanche après-midi, alors qu’ils sont sur le point de rentrer à Savannah, il se sent à la fois satisfait et plein de regrets d’avoir emmené Mel. Satisfait parce qu’il a passé un merveilleux moment et que sa mère a tout de suite adoré Mel. Elle l’a poussé à l’écart des autres, à un moment, pour lui dire que s’il laissait partir cette femme il le regretterait toute sa vie. Satisfait aussi que Melody ait l’air aussi heureuse. Elle s’est totalement détendue et elle a ri davantage en douze heures que depuis des jours et des jours.


      Ce qu’il regrette, c’est qu’elle ne cesse de le harceler sans pitié depuis qu’ils ont entamé le trajet du retour, pour qu’il lui raconte sa vie.


      Dommage que la Géorgie soit un Etat aussi vaste… Il n’a aucun moyen de fuir ses questions, enfermés qu’ils sont tous les deux dans une voiture pour des heures encore, avec pour seule compagnie un chien baveux.


      — Il est clair que tu n’étais pas le Steve Urkel de ton lycée, déclare Mel, faisant allusion à la conversation qu’ils ont eue à la réception donnée par Rosemary. D’après Emma Jean, tu n’as pas eu de très bonnes notes, sauf quand il s’agissait de te bagarrer ou de briser le cœur des ados de la ville. Surtout après le départ pour la fac de Johnny.


      Il lève les yeux au ciel.


      — Emma parle trop !


      — Tu as toujours l’album de ta promo ? J’aimerais voir la photo de Daneen.


      Il manque de faire une embardée.


      — Tu peux me dire pourquoi ?


      — Pour que je puisse au moins lui arracher les yeux sur papier, faute de pouvoir le faire en vrai.


      Il l’adore quand elle est comme ça ! D’humeur bagarreuse. Bagarreuse mais adorable et sexy. Irrésistible.


      La nuit précédente, il ne lui a pas résisté beaucoup. Ils ont passé de longues et inoubliables heures dans une chambre du seul et unique Bed and Breakfast de Joyful, faisant grincer le sommier du vieux lit au point de couvrir les gémissements de Melody. Il a exploré chaque pouce de son corps, le goûtant, le caressant, l’embrassant et le léchant jusqu’à ce qu’elle atteigne l’extase, en ronronnant comme C.C. le fait quand on le caresse.


      Elle l’a aussi griffé, comme C.C., à en juger par les marques qu’il a sur les épaules. Mais ça en valait la peine.


      C’est une bonne chose qu’ils soient partis tôt, songe-t-il. Car, sur le coup de midi, toute la ville devait déjà savoir que sa nouvelle copine est du genre à crier. C’est ce qui s’est passé, quand la rumeur publique a condamné Emma Jean à cause de son passé d’ex-star du porno.


      — Elle a de la chance que je ne remette plus jamais les pieds à Atlanta !


      Elle continue avec Daneen ! Que Melody se soit indignée à ce point lorsqu’il lui a raconté toute l’histoire de son mariage est la seule bonne chose qu’il ait gagnée de ce récit.


      — C’est de l’histoire ancienne, Mel. J’ai entendu dire qu’elle s’était mise avec un prof de musique et qu’elle essaie enfin de devenir quelqu’un de bien.


      Elle ricane.


      — Tu as déjà entendu parler du naturel qui revient au galop, je suppose ?


      — Disons que j’espère que c’est vrai. Pour Jack.


      Quelque chose dans sa voix doit trahir toute la fragilité qui lui reste encore par rapport à cette histoire, car elle pose affectueusement sa main sur la sienne.


      — C’est un gentil garçon, dit-elle. Je suis contente que sa mère l’ait laissé venir voir ta maman ce week-end, pour qu’il assiste aux fiançailles.


      Nick hoche la tête.


      — Oui… C’est un brave gosse.


      Il se sent toujours un peu perdu chaque fois qu’il pense à Jack. Il se dit que les choses auraient pu être tellement différentes.


      — Tu sais, Nick, tu devrais parfois avoir davantage confiance en la vie. Les choses peuvent finir bien. Si tu étais resté avec Daneen, tu aurais peut-être été là pour élever Jack, mais tu n’aurais pas été là pour ces enfants du Kosovo et pour bien d’autres encore.


      Ces mots le laissent pantois. Lui ouvrent subitement les yeux sur une façon différente de voir les choses. Chaque fois qu’il a réfléchi à sa vie, jusque-là, et à la façon dont les choses ont tourné, jamais il n’a fait ce rapprochement. Pas une seule fois. Et pourtant c’est l’évidence même.


      Il a rejoint les marines par dépit, en proie à une agressivité, une rage toute adolescente encore, pour fuir la déception amère que lui avait apportée son mariage. Mais l’armée a fait de lui un homme, le genre d’homme qui donne le meilleur de lui-même lorsqu’il est sous pression, quand il prend soin des gens.


      — D’après ce que je comprends, tu regrettes de n’avoir pas su te prouver à toi-même que tu pouvais être un bon père. De prouver que tu étais différent de ton propre père. Mais ce n’était tout simplement pas le moment.


      Différent de son père… De toute évidence, quelqu’un lui a parlé de sa famille. Et ce quelqu’un est probablement une certaine Emma Jean Frasier.


      Comme il ne sait pas trop quoi dire, il se contente de hocher la tête en gardant les yeux fixés sur la route, les deux mains sur le volant. Les mots de Melody dansent dans sa tête, et il sait que ça continuera tant qu’il ne pourra pas s’asseoir tranquillement et prendre la peine d’y réfléchir. De tout reconsidérer depuis le début.


      Il pense tout à coup à un autre père. Dex. D’après les propos qu’elle a tenus pendant tout le week-end, il en déduit que Mel ignore que Rosemary Chilton est enceinte. Il n’a pas l’intention de lui en parler. C’est le genre de choses qui doivent être dites par les personnes directement concernées.


      Et puis il n’a aucune envie d’aborder des sujets qui pourraient dresser des barrières entre eux. Car les chances de réussite entre Dex et Rosemary sont plutôt minces.


      Il est pourtant indéniable qu’ils s’aiment. Même le dernier des crétins pourrait le voir. Mais l’amour est-il suffisant ? Lorsque deux personnes sont si dissemblables, avec des façons de vivre aussi différentes, tant sur le plan affectif que sur le plan physique ou financier, il doit être terriblement difficile de former un vrai couple très longtemps. Il leur faudra une grande détermination et beaucoup de courage. De la patience aussi.


      Il part du principe qu’il faut tout cela à la fois si l’on veut qu’un couple fonctionne à long terme. Encore qu’il n’ait pas eu lui-même de liaison suffisamment longue pour en faire directement l’expérience. Et jusqu’ici il n’a jamais eu envie de la tenter, d’ailleurs.


      Mais lorsqu’il regarde la femme assise près de lui, qui s’est retournée pour pouvoir gratter Fredo derrière les oreilles, il commence à se demander s’il a en lui tout ce qu’il faut pour tenter le coup.


      Et ce qu’il faudrait faire pour le savoir.


      * * *


      Nick a bien essayé de la convaincre de l’accompagner chez lui et d’y rester jusqu’à ce qu’il découvre qui a installé cette caméra pour l’espionner dans sa chambre. Mais Mel a refusé. Aucun pervers ne l’empêchera de vivre où elle l’entend ! D’autant qu’à présent elle a enfin un appart’ qui est totalement à elle.


      Alors qu’ils se trouvent dans son salon en train d’en reparler, elle refuse une fois de plus la suggestion de Nick.


      — Je suis désolée, mais je reste ici. Tu as revérifié toutes les pièces, et il n’y a rien !


      — Tu ne resteras pas ici toute seule, Melody. Je ne plaisante pas !


      Elle n’aime pas le ton de sa voix, mais comprend qu’il s’est rebranché en mode « flic protecteur ». Il a laissé sa panoplie d’amant enjoué et séducteur dès qu’ils sont entrés dans le périmètre urbain de Savannah. Depuis, il est crispé. A cran.


      Elle tente de l’amener à plus de souplesse en le taquinant.


      — Si tu te fais autant de souci, tu devrais peut-être rester avec moi ce soir ?


      Elle s’approche de lui et passe ses bras autour de son cou tout en enfonçant les doigts dans son épaisse chevelure. Puis elle le serre contre elle et effleure ses lèvres, une façon de l’amadouer pour l’inciter à répondre.


      Il résiste une demi-seconde. Puis, désarmé, il la prend dans ses bras et la presse si fort contre lui que Mel sent ses pieds quitter le sol. La bouche de Nick se pose sur la sienne dans un baiser passionné, un baiser profond, affamé de désir, presque désespéré. Un baiser qui en dit long sur lui. En premier lieu, qu’il a toujours autant envie d’elle. Un désir ardent…


      Elle n’est d’ailleurs pas en reste. Maintenant qu’elle sait que son appartement n’a plus de micros ni de caméras pour l’espionner, elle ne pense plus qu’à une chose : lui arracher ses vêtements et faire l’amour avec lui, là, dans son salon.


      Rien n’a plus d’importance pour elle en cet instant que ce besoin de lui.


      Elle le presse de répondre à cet élan.


      — Prends-moi, Nick. Prends-moi…


      Il cède à sa demande sans hésiter, tirant d’un coup sec sur sa jupe en jean, sa bouche toujours rivée à la sienne. Puis il la débarrasse de son slip et caresse son intimité, déjà prête à l’accueillir. Elle est aussi demandeuse que lui, aussi frénétique. Elle a besoin de se réapproprier cet appartement. Et si elle a envie de faire l’amour, là, maintenant, elle le fera sans craindre que quiconque puisse l’observer.


      Elle s’attaque au jean de Nick, cherchant fébrilement à le déboutonner avant de descendre la fermeture à glissière. Elle fait glisser son slip et approche une main hardie pour s’emparer de son sexe en érection. Elle le caresse dans un long mouvement de va-et-vient, consciente que le désir brûlant qui les anime tous deux menace d’exploser à tout moment.


      Nick la fait reculer jusqu’à ce que ses cuisses heurtent la cloison basse entre le salon et la salle à manger.


      — Je veux être en toi, maintenant, murmure-t-il avant de l’embrasser encore, comme si sa vie en dépendait.


      Puis il la soulève pour lui permettre de le chevaucher. Il ne prend même pas la peine d’ôter son pantalon. Il se contente de le repousser pour se frayer un chemin entre ses jambes écartées et il s’enfonce en elle avec une fougue vorace.


      Elle laisse aller sa tête en arrière et pousse un cri. Les mains appuyées contre le rebord de la cloison, elle laisse Nick s’enfoncer en elle, jusqu’à ce qu’ils soient tous deux haletants, presque à bout de souffle. Ils atteignent le plaisir presque en même temps.


      Nick la prend alors dans ses bras et l’aide à se redresser. Elle le tient par le cou tandis qu’il l’emmène dans sa chambre et se laisse tomber avec elle sur le lit.


      — Tu es chez toi, ici, dit-il entre deux longues inspirations. Tu peux y faire ce que tu veux, Mel. Personne ne violera plus jamais ton intimité. Je te le jure.


      Sans même qu’elle soit obligée de dire un mot, il a entièrement compris ce qui l’a poussée à un tel élan, à cette étreinte presque brutale. Il a senti ce dont elle avait besoin et il le lui a donné. C’est ce qu’il a toujours fait, d’ailleurs. Elle en prend conscience tandis qu’ils sont allongés tous deux sur le côté, face à face, les bras de Nick toujours refermés sur elle et ses jambes à elle autour de son corps.


      Elle est sur le point de le remercier et peut-être de lui demander comment il peut la connaître aussi bien, lorsque quelque chose se met à bourdonner contre l’intérieur de sa cuisse.


      Ça la fait sourire.


      — C’est un vibro que tu as dans ta poche, ou quoi ?


      Il rit lui aussi.


      — J’ai mis mon téléphone sur vibreur. Je crois que tu aurais plus de chance de l’atteindre avec un pied que moi avec une main.


      Melody s’empresse de le libérer en s’écartant de lui. Il s’assied alors et sort le téléphone de sa poche.


      — C’est Dex. Je suis désolé…


      — Pas de problème. De toute façon, j’ai besoin de me rafraîchir.


      Tandis que Nick parle avec son coéquipier, elle se dirige vers la salle de bains. Il est temps de reprendre forme humaine. Enfin, autant que possible après cette petite séance aussi sauvage que spontanée.


      Peut-être est-elle en train de devenir nympho ? Car il lui suffit de penser à ce qui vient de se passer pour être de nouveau excitée. Seigneur ! Elle a fait l’amour avec cet homme une demi-douzaine de fois en trois jours et elle a déjà envie de remettre le couvert !


      Devant la glace, elle prend la tête de son ex-mari et dit à son reflet :


      — Bill, je n’étais pas frigide. C’est toi qui faisais l’amour comme un pied !


      Elle sait qu’il ne peut pas l’entendre, mais que ça fait du bien de le dire tout haut ! C’est même sacrément bon ! Lorsqu’elle quitte la salle de bains, elle a toujours le sourire aux lèvres. Elle trouve Nick dans le salon. Il s’est rhabillé et range son portable dans sa poche.


      — Désolé pour ce va-et-vient, Mel, mais il faut que je passe au commissariat.


      Elle pouffe. Son jeu de mots est vraiment nul !


      — Reviens quand tu veux.


      Il l’agrippe et dépose un baiser furtif mais possessif sur ses lèvres, puis se dirige d’un pas rapide vers la porte.


      — J’essaierai de revenir ce soir. Tu te débrouilleras avec Fredo ?


      Elle regarde le chien, qui a réquisitionné une place au soleil devant la vitre.


      — Je crois que nous allons bien nous entendre, puisque C.C. et Oscar ne sont pas là.


      La main sur le bouton de la porte, il marque une pause, puis se retourne.


      — Au fait, je me demandais… Tu as appelé un de tes chats Oscar pour cette histoire de saucisse… mais C.C., ça veut dire quoi ?


      Elle hausse les épaules.


      — Cap’n Crunch. Lorsque je l’ai eue, je croyais que c’était un mâle.


      — Ah, d’accord…


      — C’est quand même mieux que Tampax, non ?


      — Tu as aussi travaillé pour ce genre de pub ?


      Elle hoche la tête d’un air penaud.


      — Un jour, il faudra que tu feuillettes l’ensemble de mon book avec moi.


      — Je commencerai par regarder tes pubs sur TV Land.


      — C’est vrai ? Si je suis sur TV Land, ce seront de vieilles pubs. Je ne crois pas que Bill ait obtenu des droits sur elles avec ce divorce.


      Super ! Maintenant, elle arrive à rire de son ex, qui lui a volé tout son argent. Pas de doute, elle va mieux. Beaucoup mieux…


      Nick ouvre et sort dans le couloir.


      — Qu’est-ce que Dex t’a dit ? lui demande-t-elle avant qu’il ne s’engouffre dans l’escalier. Vous avez une piste pour ces meurtres ?


      — Oui. Il interroge un suspect dans l’affaire Manning.


      Cette réponse pique sa curiosité. Elle se demande qui a pu tuer cet homme quelques heures à peine après qu’elle a pris un café avec lui.


      — Qui est-ce ?


      — La connexion était mauvaise. Je n’ai entendu qu’une partie de son nom.


      — Est-ce une femme ?


      Il hoche la tête.


      — Oui. La personne que Dex interroge est une femme.


      — Je m’en doutais.


      — Dex a découvert avec qui Manning s’est disputé dans le parking, jeudi soir. Apparemment, c’est une hôtesse de l’air avec laquelle il est sorti il y a quelques mois. Il l’a plaquée.


      — Et tu penses qu’elle a voulu se venger ?


      Tout en parlant, elle le rejoint dans le couloir.


      — C’est son hypothèse, oui.


      — Tu ne te souviens vraiment pas de son nom ?


      — C’est une Afro-Américaine. Elle s’appelle Williams, je crois. Tina… Enfin un truc de ce genre, je crois. Tina Williams.


      Un baiser rapide, et le voilà qui fonce dans l’escalier, descendant les marches deux à deux.


      Melody reste figée sur place, incapable de réintégrer son appartement.


      Tina Williams ? Oh mon Dieu, s’il vous plaît, faites que ce ne soit pas elle ! Pas Tanya, qui semblait si malheureuse mercredi soir, au téléphone ! Qui pleurait parce qu’un sale type s’était servi d’elle avant de la laisser tomber. Pas Tanya, qui était censée rentrer dans la nuit de jeudi… prête à rendre coup pour coup, et non à pleurer sur son sort.


      Pas Tanya, qui prenait un air dégoûté chaque fois qu’on prononçait le nom de Drake Manning.


      — Non… Pas toi !


      Paniquée, elle se dépêche d’aller composer le numéro de son amie. Pas de réponse sur le fixe, ni sur le portable. Au bord du désespoir, elle met la main sur son annuaire et finit par trouver le nom d’une hôtesse de l’air qui travaille dans la même compagnie aérienne. La femme lui confie qu’elle n’a pas vu Tanya depuis jeudi et qu’elle n’a aucune nouvelle depuis qu’elles ont atterri, aux environs de 21 heures.


      Mel est de plus en plus inquiète. Puis elle se dit qu’il n’y a pas d’autre solution que de découvrir la vérité toute seule. Elle enfile ses sandales, attrape son sac à main et se dirige vers la porte.


      Loin d’elle l’idée d’inquiéter le reste du quatuor, mais elle décide quand même de les appeler. Rosemary a quelques relations haut placées, dans cette ville. Et Tanya pourrait avoir besoin d’un bon avocat.


      — Arrête de voir tout en noir ! se sermonne-t-elle en composant fébrilement le numéro.


      Quelques minutes plus tard, elle ferme son appartement à clé et, le temps de s’installer derrière le volant de sa voiture, elle a déjà pu joindre Paige — elle serait furieuse qu’on la tienne à l’écart de tout ça. Elles sont aussi horrifiées l’une que l’autre et bien décidées à faire quelque chose.


      Naturellement, elles en viennent à la même conclusion : si c’est vraiment Tanya, cette Mlle Williams interrogée par Dex au commissariat, c’est là qu’elles se doivent d’aller.


      * * *


      Dès qu’il arrive au commissariat, Nick reconnaît immédiatement Tanya, l’amie de Melody. Elle est assise dans la salle d’interrogatoire, et il l’observe un court instant derrière la glace sans tain. Dex l’attend à la porte, faisant les cent pas dans le couloir. Il a une tête à faire peur.


      Lui, qui met toujours un point d’honneur à soigner sa tenue, porte aujourd’hui des vêtements tout froissés. Il a les cheveux en pétard ; à croire qu’il a dormi sur une planche à clous… Voire pas du tout. Et Nick a la nette impression que ça a un rapport avec Rosemary.


      — Est-ce bien la femme à laquelle je pense ? demande-t-il.


      — Ouais…


      Bon, ignorer pour l’instant les problèmes personnels de Dex… Ils ont du boulot et, si c’est bien l’amie de Melody et de Rosemary qui est assise dans cette salle, à la fois furieuse et terrifiée, ce ne sera une partie de plaisir ni pour Dex ni pour lui !


      La mine défaite, Dex passe une main dans ses cheveux.


      — Je ne savais pas que c’était elle jusqu’à ce que je me pointe chez elle pour lui parler.


      — Qui t’a donné son nom ?


      — Une des amies de Manning. Apparemment, il a eu un coup de cœur pour elle il y a quelques mois, puis il l’a larguée. Comme il l’a toujours fait, semble-t-il, avec les femmes qu’il a fréquentées.


      Alors là, c’est vraiment la poisse !


      — Merde… Est-ce que Rosemary est au courant ?


      La fatigue disparaît d’un coup du visage de Dex. Mais il se raidit et lâche du bout des lèvres :


      — Je n’ai pas parlé à Rosemary depuis hier.


      Nick est incapable de se contenter de si peu.


      — Pourquoi ? Vous avez parlé de choses sérieuses ?


      Dex hoche la tête.


      — Et elle n’a pas aimé ce que tu lui as dit ?


      Dex se met à rire. Un rire amer que Nick ne lui a jamais entendu.


      — Elle m’a très clairement signifié qu’elle ne m’épouserait pas. Puis elle m’a demandé de quitter sa somptueuse résidence et de ne plus chercher à la revoir.


      Nick a toujours soupçonné Rosemary d’être une garce, mais alors là, c’est le pompon ! Elle s’est surpassée ! Pourtant, d’après ce qu’il a vu, Nick pense qu’elle aime Dex. Même si elle n’a pas envie de l’épouser, il n’arrive pas à l’imaginer en train d’agir avec une telle cruauté.


      — Elle a vraiment dit tout ça ?


      Dex est catégorique.


      — Elle a refusé ma demande en mariage. Je lui ai dit que je voulais l’épouser et j’ai tenté de lui offrir la bague de ma grand-mère. J’avais pris l’avion jusqu’en Pennsylvanie pour aller la chercher.


      Soudain, l’abattement l’emporte sur la colère.


      — Elle m’a dit qu’elle ne voulait pas renoncer à sa maison, à cette ville, à sa vie…


      Du coup, Nick est intrigué.


      — Je ne vois pas ce qui l’obligerait à le faire…


      Dex finit par cesser de mettre à mal le lino du plancher déjà bien fissuré. Il s’arrête de marcher et le regarde comme s’il était long à la détente.


      — Je ne peux pas subvenir à ses besoins dans ces conditions !


      — Il me semble que Rosemary gagne bien sa vie, non ? Pourquoi te faudrait-il subvenir à ses besoins ? Vous pourriez vivre très bien avec ce que vous gagnez tous les deux.


      Puis, sans trop y croire, il poursuit, s’interrogeant à voix haute :


      — A moins que tu ne sois du genre macho, qui refuse de laisser sa femme travailler ailleurs qu’au sein du foyer conjugal.


      Devant l’air choqué de Dex, il s’empresse de démolir cette théorie.


      — Mais, comme Rosemary travaille déjà à l’extérieur, c’est de la pure spéculation. J’ai raison, non ?


      — Je ne suis pas un macho. Si Rosemary était comptable, ou vendeuse, si elle était pilote ou médecin, ça me serait égal.


      Nick croise les bras et s’appuie nonchalamment contre le mur.


      — Oui, bien sûr… Je vois pourquoi c’est si différent. Les agents immobiliers sont beaucoup plus riches et brillants que les médecins, les pilotes et tout le reste.


      Dex se rend compte, apparemment, de la stupidité de ce qu’il vient de dire.


      — Le problème ce n’est pas son métier, réplique-t-il sombrement.


      — Tu viens pourtant de dire le contraire !


      Pourquoi est-ce qu’il insiste ? Peut-être parce qu’il déteste voir son partenaire dans un tel état. Et peut-être parce qu’il sait que Melody détesterait qu’on brise le cœur de sa meilleure amie. Ce qui, semble-t-il, est exactement ce qui est en train de se passer.


      Dex a agi par orgueil. Et Rosemary lui a fait la réponse de la bergère au berger.


      — Ce n’est pas son boulot qui me dérange, explique Dex. C’est son style de vie. La grande maison, la famille pleine aux as, les réceptions. Je ne suis pas fait pour tout ça.


      Nick hoche la tête.


      — Oui, je vois. Cela dit, j’imagine mal Rosemary enchaîner les réceptions avec un bébé sur les bras. Et je ne la vois pas du tout accepter que sa riche famille lui donne des conseils sur la façon d’élever votre gosse. Elle a du caractère, cette femme ! Suffisamment pour refuser que quiconque lui impose ce qu’elle doit faire. Que ce soit sa famille… ou toi !


      Dex se transforme en statue. Seule une crispation de sa bouche prouve à Nick qu’il a tapé en plein dans le mille.


      — Est-ce que tu lui as demandé son avis ? Ou bien t’es-tu contenté de lui énumérer les transformations que tu as décidé d’opérer dans son mode de vie ?


      Il pense déjà connaître la réponse. Que Dex confirme en restant muet.


      — Mais, enfin, lui as-tu au moins fait un brin de cour avant de lui annoncer qu’elle devait renoncer à sa vie si elle voulait garder le gros lot, toi en l’occurrence ?


      — Fous-moi la paix !


      Ça aussi, c’est une réponse, non ?


      Dex a l’air complètement sonné.


      — Je me suis planté sur toute la ligne. Je ne lui ai même pas demandé de m’épouser, je lui ai dit que je voulais l’épouser. Sans mettre un genou à terre, sans même lui offrir de fleurs… Je voulais lui dire tant de choses, combien je suis heureux pour le bébé. Mais, en entrant dans cette maison, en voyant tous ces meubles anciens, je… j’ai jeté le gant !


      — Apparemment, elle l’a ramassé et t’a flanqué un coup dans la figure avec…


      Il peut s’estimer heureux que Rosemary se soit contentée de le faire en parole, songe Nick. Si elle n’était pas enceinte, elle en aurait été capable.


      — Il faut absolument que je lui parle.


      — Je crois que tu oublies un détail, Dex…


      Il fait un signe du menton vers la salle d’interrogatoire où la meilleure amie des deux femmes de leur vie est toujours en train de poireauter.


      — Nom d’un chien ! Pourquoi faut-il que ce soit elle ?


      — Je n’en sais rien. Mais je crois que le moment est venu d’en savoir plus.


      Laissant Dex chercher une solution pour réparer les dégâts, Nick pénètre dans la salle d’interrogatoire.


      Tanya Williams paraît furieuse.


      — C’est bien vous qui étiez à la réception de Rosemary ? lui demande-t-elle, un rien agressive.


      — Oui. Je m’appelle Nick Walker. Je suis le coéquipier de Dex Delaney.


      Elle soutient son regard sans broncher.


      — Je n’ai rien à voir avec ce qui est arrivé à Drake. Je vous le jure.


      Il approche une chaise et s’assied face à elle, sans dire un mot. Il jauge son attitude, étudie le son de sa voix, son regard. Ses mains aussi. Il ne connaît rien de cette femme, si ce n’est qu’elle est l’amie de Melody. Et qu’elle a participé à l’épisode tristement célèbre des « listes ». Et pourtant, en voyant l’expression déterminée mais aussi terrorisée de son visage, il se rend compte qu’il croit ce qu’elle dit.


      — Bon. Il faut que vous me racontiez tout ce que vous savez sur Drake Manning. En commençant par toutes les femmes qui détestaient sa façon de faire autant que vous.


      * * *


      Lorsque Rosemary aperçoit Dex au commissariat, la première pensée qui lui vient à l’esprit est de le gifler. La deuxième, de se pendre à son cou et de se cramponner à lui comme s’ils étaient les seuls survivants sur Terre.


      La troisième, de lui flanquer une nouvelle gifle.


      Alors qu’elle fonce droit sur lui, dans le couloir, près du coin café du commissariat, elle n’a pas encore déterminé laquelle de ces attitudes elle va adopter.


      Elle pointe du doigt la salle d’interrogatoire.


      — Elle est là ?


      Elle est déjà venue plusieurs fois ici pour le voir et elle connaît plutôt bien les lieux.


      Dex la prend par le bras.


      — Elle va bien. Nick est avec elle.


      — Elle a besoin d’un avocat.


      — Pas du tout.


      Elle lui donne une tape sur la main pour se libérer.


      — Je regarde la série New York Police Judiciaire. Vous n’avez pas le droit de la garder sans la présence d’un avocat !


      Il répond calmement, sans tenter de la toucher de nouveau.


      — Elle n’est pas en détention. Nous discutons avec elle, rien de plus. Elle a donné à Nick quelques infos qui pourraient nous aider. Il y a cinq minutes, j’ai eu les résultats du labo : les empreintes digitales qu’on a retrouvées sur la tasse de Drake Manning sont celles de la personne dont Tanya a parlé. Je crois que ton amie est tirée d’affaire, Rosie…


      Rosie ? Zut de zut ! Pourquoi faut-il qu’il l’appelle Rosie alors qu’elle est en colère et qu’elle a tout prévu pour défendre son amie ? Elle a eu beaucoup de mal à venir après que Melody l’a appelée, dans tous ses états. La dernière personne qu’elle avait envie de voir, c’est l’homme qui est en face d’elle. Mais il a l’air si fatigué et si malheureux ! Tellement désirable malgré tout… Même alors qu’il se frotte les yeux d’un air las. Son cœur s’emballe.


      Dex éclate de rire. Un rire forcé.


      — Nick est retourné la voir pour lui dire qu’il va la ramener chez elle. Apparemment, toutes ces histoires à propos de la fameuse liste de ta copine n’étaient qu’une série de coïncidences.


      — Que veux-tu dire ? demande-t-elle, déconcertée.


      — La personne sur laquelle nous nous sommes focalisés n’a rien à voir avec la liste de Melody. Nous avons reçu hier un fax d’Atlanta envoyé par l’inspecteur qui a enquêté sur la mort du joueur de golf. Il dit que les caméras de surveillance placées devant l’entrée des toilettes prouvent que l’homme était seul lorsqu’il a eu son… accident. Pas de coup tordu.


      Elle pousse un soupir de soulagement.


      — Si je comprends bien, ces affaires n’ont aucun lien entre elles, alors ? Pas même l’histoire de ce chef avec sa boulette de viande ?


      — Il s’est étouffé. C’était un accident, comme nous l’avons toujours pensé.


      Alors là, on peut dire que c’est une bonne nouvelle ! Melody va être drôlement soulagée d’apprendre qu’elle ne porte pas la poisse.


      — Et Jonathan Rhodes, dans tout ça ? Il a manifestement été assassiné, lui ?


      — Nous n’avons encore aucune certitude quant à son meurtrier. L’enquête n’est pas close. Mais plus nous avançons dans nos recherches, plus je suis convaincu qu’il a été buté par un de ses clients. Ou par un professionnel sans pitié qu’il essayait de mettre dans son lit.


      Elle répond, incapable de résister :


      — Et qui porte des culottes de femme.


      Dex éclate de rire. Son visage tendu retrouve ses rides d’expression autour de la bouche. Ces rides que Rosemary aime tant.


      Elle se raidit, se forçant à penser au crétin si désagréable qui s’est pointé à sa porte la veille au matin.


      — Je ferais bien d’appeler Melody. Elle comptait passer prendre Paige pour l’amener ici.


      — Oui, s’il te plaît, rappelle la cavalerie ! Dis-lui que tu n’as pas besoin de renfort. Je ne sais pas si le commissariat peut vous gérer toutes les quatre.


      Elle lui lance un regard noir.


      — Tu es déjà incapable d’en gérer une…


      Elle pose sa main sur son ventre.


      — Deux bientôt.


      Elle s’attend à une réaction de colère de la part de Dex. Elle le voit déjà reprendre son air constipé, celui qu’il avait en lui lançant son ultimatum.


      Mais ce qu’il fait est beaucoup plus troublant. Sans même jeter un regard autour de lui — dans ce commissariat qui n’est peut-être pas aussi plein qu’un jour de semaine, mais qui n’est quand même pas complètement vide — voilà que son costaud de flic tombe à genoux devant elle.


      — Dex, mais qu’est-ce que tu…


      — Je t’aime, Rosie.


      Il pose ses mains sur ses hanches et l’attire à lui jusqu’à ce que son visage soit tout près de son ventre.


      — J’aime ta maman, mon bébé… Et je meurs d’impatience de te voir.


      Il semble soudain que le monde ne tourne plus très rond aux yeux de Rosemary. Une incroyable sensation de vertige l’envahit. Au bout du couloir, elle repère quelques visages familiers, mais il ne lui viendrait pas à l’idée de regarder qui que ce soit d’autre que cet homme agenouillé devant elle qui lui dit des choses incroyables, tendres, merveilleuses.


      — Je veux que nous soyons ensemble, que nous formions une famille. Mais je me suis rendu compte que je ne t’ai pas demandé ce que tu voulais, toi. Alors je te pose la question aujourd’hui, Rosie. Veux-tu de moi ?


      Il met la main dans sa poche et en sort la bague qu’il lui a proposée la veille.


      — Veux-tu être mienne ?


      Elle se mord la lèvre.


      — Veux-tu vraiment de moi, Dex ? Moi telle que je suis, avec tous mes défauts : mon caractère, mon autoritarisme, mon argent et tout ça ?


      Il se remet lentement debout, se rapprochant encore d’elle pour que son visage ne soit plus qu’à un doigt du sien. Ce précieux visage, qui semble à présent si plein d’espoir, si plein d’amour.


      — Je te veux telle que tu es, Rosemary Chilton. S’il te plaît, dis-moi que tu seras ma femme.


      Par-dessus l’épaule de Dex, Rosemary aperçoit Melody, Paige, Tanya et Nick, qui les regardent, le sourire aux lèvres.


      Mais le plus beau sourire du lot, c’est encore le sien. Sa joie est telle qu’elle ne sait plus si elle doit rire ou pleurer. Elle se jette au cou de Dex.


      — Bien sûr que oui ! Ce que vous êtes lents, vous autres les Nordistes !


      Il lui prend le visage entre les mains, et ses lèvres effleurent tendrement sa bouche, scellant leur engagement d’un doux et tendre baiser. Lorsqu’ils finissent par se séparer, il ne se résout pas à la lâcher, comme s’il craignait qu’elle ne revienne pas.


      — Bientôt ?


      Elle hoche la tête.


      — Pendant que je peux encore enfiler une robe magnifique…


      Puis, pour s’assurer qu’il n’y aura plus aucun malentendu, elle ajoute :


      — J’ai contracté un énorme prêt hypothécaire pour la maison. Si nous nous marions, nous deviendrons associés. Ce sera cinquante-cinquante.


      Il hausse un sourcil dubitatif.


      — Sur un salaire d’inspecteur de Géorgie ?


      Elle sourit.


      — Bon, disons soixante-quarante, alors. Mais c’est toi qui paieras la facture de téléphone !


      Il se frotte le menton, l’air absorbé, comme s’il réfléchissait à sa proposition. C’est fou ce qu’il est craquant !


      — Chère madame, je vous trouve bien dure en affaires !


      — Tu as devant toi la meilleure négociatrice de tout Savannah, mon chou. Tu ne vas quand même pas marchander avec moi ?


      Il fait un pas en arrière et lui tend la main.


      — C’est d’accord, mademoiselle Chilton. Marché conclu.
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      Rien de tel qu’un burrito au poulet et une margarita — ou, dans le cas de Rosemary, un verre d’eau glacée — pour célébrer des fiançailles ! Et une grossesse ! Sans oublier une libération de prison… Voilà pourquoi elles se sont donné rendez-vous toutes les quatre, une fois de plus, dans leur restaurant préféré.


      Elles sont assises à leur table et servies par leur serveur. Et elles portent un toast avec leurs margaritas et de l’eau. Leur quatuor est toujours aussi solide, comme dans le bon vieux temps… même si quelques mises à jour s’imposent.


      Melody regarde Rosemary, assise en face d’elle, en essayant de l’imaginer avec un gros ventre…


      — Je n’arrive toujours pas à croire que tu attends un bébé, murmure-t-elle.


      — Moi non plus, renchérit Paige. On ne peut pas dire que tu sois rayonnante. Quand est-elle censée l’être, au fait ?


      — Aucune idée, répond Tanya tout en sirotant son cocktail. Mais Paige a raison, Rosemary. Tu n’as pas l’air épanouie. Tu as une mine de déterrée.


      — Et toi, tu parles comme une femme récemment libérée de prison ! rétorque Rosemary, avec un petit sourire en coin.


      — Oh, ça va !


      Melody devrait se sentir au paradis. C’est exactement ce dont elle avait besoin, ce qu’elle désirait depuis longtemps. Etre avec ses amies… ou plutôt sa famille. Mais alors, pourquoi a-t-elle l’impression qu’il lui manque quelque chose ?


      Ou alors… quelqu’un ?


      Rosemary aborde enfin le sujet qu’elles ont habilement évité depuis une demi-heure, c’est-à-dire depuis leur arrivée.


      — Tanya, si tu nous donnais ta version des faits ? Que s’est-il passé exactement entre Drake Manning et toi ?


      Le cœur de Melody se serre pour son amie, qui a l’air soudain si perdue, si désespérée. Elle est si différente de la femme solide, incroyablement dynamique qu’elles connaissent et qu’elles adorent !


      Tanya n’essaie pas de fanfaronner ni de blaguer pour se sortir de la situation d’une pirouette.


      — Il m’a fait du mal, répond-elle.


      Juste quelques mots. Mais derrière on devine un grand déchirement. Elle lui prend la main. Paige lui passe un bras sur les épaules et la serre contre elle. Quant à Rosemary, elle lui fait un petit signe de tête pour lui montrer qu’elle est de tout cœur avec elle.


      Tanya lui presse à son tour la main.


      — J’avais décidé de redevenir comme avant, de l’engueuler pour ce qu’il a fait au lieu de pleurer sur mon sort. Je suis donc allée au studio télé jeudi soir, et nous nous sommes expliqués dans le parking. Puis je suis partie et j’ai passé deux jours dans un hôtel en bord de plage pour être seule.


      Voilà pourquoi personne ne l’avait vue…


      — Comment te sens-tu à présent ? lui demande Paige avec sollicitude. Tu souffres toujours ?


      Tanya secoue lentement la tête.


      — Je n’ai pas de chagrin, si c’est ce que vous voulez savoir. J’avais déjà tourné la page pendant les deux mois qui ont suivi notre rupture. Je ne me réjouis pas de sa mort, mais il serait faux de dire que j’ai le cœur brisé.


      Elle fait suivre sa déclaration d’un grand soupir, hoche la tête et marmonne quelques mots destinés à elle seule. Puis, comme si elle voulait se débarrasser une fois pour toutes de sa tristesse, elle lève son verre et le vide d’un trait. Quand elle le repose, vide, un sourire éclaire son visage.


      — Bon ! On arrête de parler de ce gros connard qui ne pensait qu’avec son pénis. Melody, si tu nous parlais plutôt de ton héros supersexy du Time ?


      Paige hoche la tête avec une telle énergie qu’elle en fait voler ses bouclettes.


      — Je suis impatiente de t’entendre, moi aussi !


      — Je dois dire que si ce mec avait mis en œuvre quelques-unes de ses techniques de persuasion sur moi, dit Tanya, j’aurais été capable de lui avouer avoir donné des tuyaux boursiers à Martha Stewart !


      Melody éclate de rire.


      — Il est… euh… incroyable. Merveilleux !


      Paige soupire, Rosemary sourit. Et Tanya lève les yeux au ciel.


      — D’accord ! D’accord ! Mais nous, ce qu’on veut savoir, c’est comment il se débrouille au plumard.


      Le propriétaire du restaurant, dont le visage s’est illuminé comme l’arbre de Noël du Rockefeller Center lorsqu’elles sont arrivées, passe près d’elles au moment précis où Tanya pose sa question. Il fronce les sourcils, visiblement choqué par la crudité de son propos.


      Aïe ! Il a vraiment le béguin pour elle, ce type… Et pas qu’un peu, semble-t-il, car il jette un regard déçu dans sa direction avant de sortir de son propre restaurant.


      Tanya ne s’en rend même pas compte. Elle insiste :


      — Alors ? Vas-y ! Crache le morceau… Est-ce que ça valait le coup d’attendre six ans ? Et de vivre tout ce que tu as vécu ?


      Si ça en valait la peine ? La question ne se pose même pas. C’est « oui » puissance mille ! Nick est incroyable. Et il fait merveilleusement bien l’amour. Chaque heure passée avec lui est plus magique encore que la précédente. Il la fait rire, il la rend dingue. Il la taquine et il l’écoute. Il lui dit ce qu’elle doit faire et il la comprend.


      Le reconnaître n’est pas difficile. Mais cela l’oblige à affronter une autre réalité. Quelque chose qu’elle ne voulait pas regarder en face, ni même envisager. Quelque chose d’absolument terrifiant.


      — Oh, mon Dieu ! Je suis amoureuse de lui !


      Ses trois copines n’ont pas envie de rire, ni de se moquer d’elle. Elles ont sans doute entendu le désespoir percer dans sa voix, car un long silence suit sa déclaration.


      — N’est-ce pas ce que tu cherchais ? demande enfin Rosemary.


      Elle secoue la tête.


      — Je ne pensais pas pouvoir tomber de nouveau amoureuse.


      Presque médusée, elle les regarde tour à tour et constate qu’elles s’inquiètent pour elle.


      — Ça n’était pas censé se passer comme ça. Je m’attendais à ce que ce soit facile, innocent. Je ne pensais pas avoir à en souffrir.


      Paige se penche vers elle et lui touche la main affectueusement.


      — Il ne t’a pas fait souffrir, Mel, et il ne le fera peut-être pas.


      Elle en convient, sans en douter une seule seconde.


      — Ce n’est pas du tout son genre, en effet.


      — Alors, quoi ? fait Tanya.


      — Si ça ne marche pas, je finirai avec le cœur en lambeaux, une fois de plus.


      Elle regarde Rosemary, qui a tenu bon pour obtenir ce qu’elle voulait — ou plus exactement ce qu’elle pensait être le mieux pour l’enfant et elle.


      — Toi, lui dit-elle alors, tu as été suffisamment forte pour savoir que tu pouvais te débrouiller toute seule. Je ne sais pas si j’ai atteint ce stade. Et, comme j’ai eu une liaison avec Nick juste après mon arrivée, je n’ai pas eu l’occasion de le découvrir.


      Ce qui est la pure vérité. Au cours de sa vie, elle a commencé par être la poule aux œufs d’or de sa mère, puis la potiche de son mari. Elle est rentrée à Savannah avec l’idée de n’avoir plus besoin de personne. De ne plus être utilisée par personne. Plus jamais.


      Et puis elle a commencé à s’épanouir dans sa nouvelle vie, à se réapproprier ses amies, sa nouvelle carrière, à avoir un toit à elle. Le hic, c’est qu’elle est aussi tombée amoureuse d’un homme qui pourrait bien la détruire de nouveau. Qui a déjà fait cesser de battre son cœur en serrant innocemment dans ses bras une autre femme. Qui a exigé d’avoir le droit de la protéger au moment où son désir le plus cher était de se débrouiller toute seule.


      — Je ne suis pas sûre d’être prête.


      — Tu crois que ça arrive trop tôt après ton divorce ? demande Paige.


      — Des foutaises, oui ! s’exclame Tanya. Nous savons toutes que ton mariage était un échec depuis des années, Melody Tanner. Alors ne t’avise pas de l’utiliser comme une excuse pour fuir le bonheur !


      « Le bonheur »… Quelque chose de super sans doute, mais qu’elle n’est pas sûre de savoir gérer.


      — Voilà donc l’endroit tristement célèbre où les mariées et les demoiselles d’honneur se réunissent pour dresser des listes !


      Elle reconnaît aussitôt la voix de Nick. Elle lève brusquement la tête, le cœur battant à se rompre.


      — Salut !


      Il lui rend son « salut ! » d’une voix douce, avec un sourire complice. Puis il se penche, et ses lèvres lui effleurent tendrement la bouche. Pourvu qu’il n’ait rien surpris de leur conversation !


      — J’espère que vous ne voyez pas d’inconvénient à ce que nous venions faire un tour ici. Nous nous sommes dit que vous aimeriez peut-être savoir comment les choses se sont passées.


      Nick est accompagné de Dex, qui se penche à son tour pour embrasser Rosemary sur la joue. Il lui chuchote quelque chose à l’oreille, et elle lui sourit gentiment.


      A présent, Rosemary est rayonnante. Tanya elle-même ne peut le nier.


      — Je sais bien que c’est une réunion réservée aux femmes, poursuit Nick, mais est-ce que nous pouvons nous joindre à vous quelques minutes ?


      Il regarde Tanya et ajoute :


      — Je crois que nous vous devons un verre.


      Tanya se pousse aussitôt pour leur faire de la place.


      — Tous ceux qui veulent me payer un verre sont les bienvenus à ma table !


      Dex et Nick attrapent alors deux chaises à la table voisine, libre, et s’installent.


      Nick est à côté de Melody, si près que son jean effleure sa jambe nue. Elle se souvient de la façon dont il a frotté son jean contre l’intérieur de ses cuisses, quelques heures plus tôt. Ils avaient une telle envie l’un de l’autre qu’ils n’ont même pas pris le temps de faire une pause pour finir d’ôter leurs vêtements.


      Le regard de Nick s’assombrit dès qu’il pose les yeux sur elle. Elle est sûre et certaine qu’il repense à ce qui s’est passé entre eux, lui aussi.


      — Alors, c’était elle ? demande Tanya.


      Paige pousse un cri aigu.


      — Nous allons enfin savoir qui a commis ce meurtre ! Etait-ce une femme ? C’est ce que je me suis dit, car seule une femme peut frapper un homme à l’endroit le plus sensible de son anatomie.


      Elle fait un tour de table du regard et ajoute :


      — Pour les hommes, un pénis est sacré. Ils sont incapables de faire ça à un autre homme.


      Nick et Dex la regardent, bouche bée, tandis que Tanya, Rosemary et elle se mettent à glousser. Elles sont habituées aux délires de Paige. Et au volume de sa voix.


      — Alors, c’était bien Angie ? insiste Tanya.


      Angie Jacobs, la journaliste qui était avec Rhodes et Manning à la réception donnée par Rosemary…


      — Oui. Elle a avoué, répond Dex.


      Ces quatre mots soulagent Melody d’un poids énorme. Elle espérait que le meurtre de Drake Manning n’ait rien à voir avec elle, ce que Dex vient de confirmer. Car, avant ce soir-là, elle n’avait jamais eu aucun contact avec lui.


      Tanya regarde ses amies et développe sa pensée.


      — Je le savais. Drake a parlé d’elle jeudi soir quand nous nous sommes disputés. Il a évoqué une autre femme en colère qui avait aussi été éconduite.


      Elle serre les dents et ajoute :


      — Il a dit que nous devrions nous réconforter mutuellement.


      — Quel salaud ! s’écrie Melody, offusquée.


      — Elle prétend qu’elle n’avait pas l’intention de le tuer, explique Nick. Elle était furieuse parce qu’il l’avait plaquée deux fois en une semaine. Compte tenu de son ego — et de son tempérament — c’était plus qu’elle ne pouvait supporter. Elle a la rancune tenace. Croyez-moi, je sais de quoi je parle.


      Sur ces mots, il se sert une poignée de chips et saisit au passage le verre de Mel avant de boire une gorgée de margarita. Le plus naturellement du monde, comme s’ils étaient en couple depuis longtemps.


      Elle détourne le regard en se demandant pourquoi, loin de l’aider, cette pensée lui fait mal. Pourquoi son humeur devient de plus en plus maussade alors qu’elle est assise si près de lui, mais séparée de lui par les doutes qui l’ont déjà assaillie avant son arrivée. Elle tente désespérément de retrouver la sensation de bien-être qu’elle avait quelques instants plus tôt, avant d’être assez stupide pour se mettre à analyser ce qu’elle ressent pour lui.


      Impossible. Elle ne peut pas être à côté de lui — tout contre lui — sans que tous ses sens réagissent. Nick a posé négligemment son bras sur le dos de sa chaise. Elle peut sentir son eau de toilette épicée, ce qui lui rappelle instantanément toutes les fois où elle a enfoui son visage dans son cou, humant le moindre centimètre carré de sa peau alors qu’ils faisaient l’amour.


      Elle est incapable de se forcer à rester de marbre. A ne rien éprouver.


      — Que voulait-elle faire, si son but n’était pas de le tuer ? demande alors Paige. L’exciter pour qu’il la reprenne, faute de mieux ?


      — Elle voulait l’humilier, répond Dex. Elle voulait qu’il soit si gêné, si embarrassé qu’il ne puisse plus se sentir à son aise devant les caméras en présentant le journal.


      Bien que cette théorie tienne debout, Melody n’est pas totalement convaincue.


      — Elle devait savoir qu’il avait des problèmes cardiaques, et que ce genre de traitement à haute dose pouvait se révéler dangereux.


      — Surtout qu’elle a glissé la drogue dans son jus de pamplemousse, précise Nick. Apparemment, l’un et l’autre ne font pas très bon ménage.


      — Tu crois qu’elle ment pour se valoriser ?


      Il hausse les épaules.


      — C’est possible. On ne le saura peut-être jamais. D’après ce que dit le médecin légiste, le taux de drogue dans le sang n’est pas aussi élevé que nous le pensions au départ. Mais, avec son cœur malade, il suffisait de deux pilules de cent milligrammes pour avoir sa peau. Qu’elle ait voulu ou non le tuer, le résultat est là. Elle est accusée de meurtre.


      Et voilà, c’est fini, songe Mel. Ils ont trouvé la personne qui a tué Drake Manning. Et, d’après ce que Rosemary lui a dit en quittant le commissariat, la police examine plusieurs théories sur la mort de Jonathan Rhodes. Des théories qui, Dieu merci, ne l’impliquent en rien. Ni elle ni sa liste. Ni sa lingerie.


      — En tout cas, je voudrais bien savoir où elle est…, marmonne-t-elle pour elle-même.


      Nick, qui apparemment l’a entendue, fronce les sourcils.


      — Où elle est… ?


      — Ma parure en plumes de paon. Je suppose qu’elle n’a pas atterri sur eBay…


      — J’ai bien peur que non, mon cœur. Nous ne le saurons peut-être jamais, du moins pas avant que nous ne mettions la main sur l’assassin de Rhodes. Il peut avoir agi pour une raison très simple. Peut-être qu’il a trouvé cette parure jolie et a décidé de la voler pour sa femme ou sa petite amie.


      Mel se dit que si c’est une femme qui porte ses dessous, ce sera toujours moins répugnant que si c’est un homme.


      — Mel, est-ce que tu veux passer prendre C.C. et Oscar en partant ? demande soudain Paige, la championne du coq à l’âne.


      Cela dit, il était temps qu’on passe à autre chose. Assez parlé de la mort !


      — On peut repousser ça à demain matin ?


      Elle adore être là, avec ses amies. Et pourtant elle a hâte de partir. Se retrouver seule un moment l’aidera peut-être à comprendre ce qu’elle doit faire dans la situation déroutante où elle se trouve.


      C’est incroyable comme parfois les choses simples peuvent être très compliquées ! Elle est amoureuse d’un homme extraordinaire et sexy en diable. Mais elle ignore si elle veut le garder.


      * * *


      La journée a été longue, mais sachant qu’au moins une des affaires d’homicide sur lesquelles il travaille a été résolue Nick se sent en pleine forme. Et, quand il regarde Melody, il se sent mieux encore. L’expression qui convient est peut-être en superforme, mais dire que « c’est le bonheur complet » est une formulation également assez proche de la vérité, même si l’expression est un peu bébête.


      Car il est tombé amoureux de cette femme. Il ne croyait pas que ce soit possible et il ne sait toujours pas si ce sentiment lui sera bénéfique, mais ce qui est sûr, c’est qu’il n’y a aucun doute sur ce qu’il ressent. Pour la première fois de sa vie, il a compris.


      Il l’aime. Il a envie d’elle. Et, au terme de cette affreuse et éprouvante journée, il est sacrément content d’être avec elle.


      Sauf qu’il y a un problème. Melody paraît vouloir le tenir à distance. Au lieu de se réjouir de l’arrestation d’une meurtrière et du bonheur de sa meilleure amie, au lieu d’être heureuse que son autre amie ne soit plus soupçonnée de meurtre, elle est manifestement nerveuse. Repliée sur elle-même.


      C’est peut-être juste un coup de fatigue. Ces deux derniers jours ont été éprouvants pour elle, surtout avec cette découverte de la caméra dans son appartement. Puis elle a traversé avec lui toute la Géorgie en voiture, avant de faire la connaissance de sa famille au grand complet, sans parler des habitants de Joyful. Quant à ses rapports avec lui, c’est un peu comme si elle avait fait une virée totalement déjantée dans un parc d’attractions, avec des hauts et des bas, des départs en vrille échappant à tout contrôle alors qu’aucun des deux ne s’y attendait vraiment. Ils ont escaladé des sommets pour replonger ensuite dans des profondeurs obscures. Et tout ça en si peu de temps…


      Mais il ne regrette pas une seule minute de ce qu’il a vécu. Et il est prêt à parier qu’il en est de même pour Melody, abstraction faite de ce qui la soucie en ce moment.


      C’est peut-être à cause de ce qui lui reste à résoudre. Elucider l’affaire Manning n’a pas éclairci le mystère de son voyeur. Il est convaincu, quant à lui, que c’est Jonathan Rhodes ou l’ex de Melody.


      En ce qui concerne Rhodes, il n’est plus à même de recommencer.


      Quant à ce cher Dr Bill Todd… eh bien, d’après ce qu’il a appris sur cet homme aujourd’hui même, de la police d’Atlanta, il a de nouveaux ennuis. Personnels. Il a donc probablement autre chose à faire que de continuer à harceler son ex-femme. Mais, si c’est bien lui qui l’a épiée, il n’aura plus aucune envie de recommencer quand Nick en aura fini avec lui !


      — Je suis désolée, mais je suis vraiment fatiguée, dit soudain Melody. Je crois que je vais déclarer forfait…


      Ce qui confirme les soupçons de Nick. Quelque chose ne va pas.


      Il se lève immédiatement de sa chaise.


      Mais elle lui fait un signe.


      — Ne t’inquiète pas, Nick. Je me débrouillerai pour rentrer chez moi. J’ai ma voiture. Pourquoi ne restes-tu pas ici pour manger ? Tu dois mourir de faim.


      Il la regarde, choqué par ce qu’elle suggère. Il sent qu’autour de la table les autres cessent de parler pour les observer. Les amies de Melody ont l’air un peu nerveuses, comme si elles savaient ce qui se passe dans sa tête. Et, à en juger par le froncement de sourcils de Tanya et la façon dont Rosemary se mordille la lèvre, elles ne semblent pas apprécier, elles non plus.


      — Je n’avais pas l’intention de rester, Mel, surtout si toi tu ne restes pas.


      Comme si elle voulait vraiment qu’il le fasse…


      Il ajoute, histoire de la taquiner un peu :


      — Et puis je ne te quitterai pas des yeux après tout ce qui s’est passé.


      Bon, d’accord… Ce n’est peut-être pas la bonne tactique. Elle regarde ailleurs. Son visage a une expression plus grave, et ses épaules sont légèrement voûtées.


      — Je n’ai pas besoin que tu me protèges. Je suis capable de faire attention à moi toute seule.


      Décidément, ce n’est pas la bonne tactique.


      — Je sais. Mais ça ne veut pas dire que je ne m’inquiète pas pour toi. Et, comme je dois passer pour récupérer Fredo, autant que j’y aille avec toi maintenant.


      Elle fronce les sourcils, comme si elle avait oublié le chien. Mais elle cesse de discuter.


      Il dit au revoir aux autres et l’accompagne dehors. Savannah a beau connaître une vague de chaleur depuis quelque temps, l’expression de Melody est carrément glaciale. Lorsqu’il lui tient la portière ouverte, elle ne dit pas un mot.


      En la suivant jusque chez elle, Nick se demande ce qui ne va pas. Il s’en veut un peu, se souvenant de ce qu’elle lui a dit un peu plus tôt dans la journée : elle a insisté sur le fait qu’elle n’avait pas besoin d’être protégée. C’était juste avant l’expérience sexuelle la plus incroyable, la plus hallucinante qu’il ait jamais connue.


      Elle a répété ces mots au restaurant, ensuite. De toute évidence, il est important pour elle de se prendre en charge toute seule. Mais lui, il ne peut changer sa nature. Il prend soin des gens qu’il aime.


      Qu’il aime… Encore ce mot qui revient, brillant et sémillant, n’attendant plus qu’une chose : qu’on le dise à voix haute. Qu’il le dise à voix haute…


      Il se demande quand il aura le courage de le prononcer. Et si Mel aura le courage, un jour, de le lui dire en retour. Il n’attend pas de miracle, cependant. Il se peut que Melody soit du genre « chat échaudé craint l’eau froide » comme lui-même l’a été depuis dix ans. Il est compréhensible qu’il puisse surmonter ces obstacles avec un peu d’avance sur elle. Elle a besoin de temps pour en arriver à la même conclusion que lui : qu’ils sont faits l’un pour l’autre.


      Il s’aperçoit qu’elle a pu passer au feu, devenu rouge pour lui. Lorsqu’il redémarre, il appuie sur l’accélérateur. Le temps qu’il arrive dans sa rue, il constate que sa voiture est déjà garée. Elle n’est plus dedans. Il s’arrête juste derrière, sort et marche jusqu’à la porte de son immeuble. Avant qu’il ait le temps de mettre la main sur le bouton de la porte, elle s’ouvre de l’intérieur.


      — Tiens, voilà Fredo…


      Elle semble hors d’haleine. Comme si elle avait grimpé l’escalier à toute allure pour récupérer le chien et était redescendue pour que lui n’ait pas à monter.


      Elle lui tend la laisse, tandis que Fredo fait des bonds pour l’accueillir avec enthousiasme.


      — Que se passe-t-il, Mel ? demande-t-il tout en grattant l’animal derrière les oreilles.


      — Que veux-tu dire ?


      Une sorte de tension, due à la fatigue sans doute, commence à s’installer dans sa tête.


      — Je sens bien que quelque chose ne va pas. Qu’est-ce que c’est ?


      Elle hoche la tête, faisant un pas dehors pour le rejoindre.


      — Je vais bien. Peut-être un peu fatiguée…


      Il ne peut s’empêcher de sourire. Un sourire carnassier. Dès que cette femme est dans le coin, c’est instinctif chez lui.


      — Eh bien, allons nous coucher…


      Les bras serrés autour de sa poitrine, Melody secoue la tête.


      — J’ai besoin de rester seule quelque temps, Nick.


      — Combien de temps ?


      Elle finit par lever les yeux sur lui et elle croise son regard, qu’il s’efforce de maintenir neutre. Elle ne peut cacher la confusion qui se lit dans le sien, ni le léger pincement de ses lèvres.


      Elle est malheureuse. Elle doute. Ce n’est pas la Melody dont il est tombé amoureux ces dernières semaines. C’est la femme qu’il a rencontrée la première fois, sur le trottoir, quand elle s’est affalée sur son matelas.


      — Que se passe-t-il, Mel ? répète-t-il.


      Il sent son corps se tendre sous l’effet de l’angoisse, comme chaque fois qu’il sent venir quelque chose de grave.


      — Mais rien du tout.


      Sa voix tremble.


      — Je viens juste de prendre conscience que j’ai besoin d’un peu de temps… Tout va trop vite. J’ai peur d’avoir un peu perdu mes repères, ces derniers temps. Je ne fais pas ce que j’avais décidé de faire en venant m’installer ici.


      Ça n’a aucun sens.


      — Une nouvelle vie ? Un nouveau départ ? Un peu de bonheur ? Ne me dis pas que tu n’as pas atteint tous ces objectifs. Tu les as même dépassés !


      Elle secoue la tête.


      — C’est vrai, je ne peux pas le nier. Mais je n’arrive pas à le gérer. J’ai du mal dans ma relation avec toi. J’ai peur de m’être dupée moi-même, et toi avec, sur ce que je ressens, sur ce que je suis capable de ressentir.


      Il a déjà entendu ce refrain. Il s’est déjà fait avoir, il y a dix ans de ça.


      — Tu m’as mené en bateau, c’est ça ?


      Elle se passe nerveusement une main dans les cheveux.


      — Je ne veux pas recommencer à souffrir, tu comprends ? Je ne veux pas avoir besoin de toi. Je ne veux pas que tu me prennes en charge. Je…


      Elle s’interrompt. Mais il entend déjà la phrase qui devrait suivre, en toute logique. Je ne veux pas de toi. Cette phrase lui résonne dans la tête. Elle doit l’avoir entendue, elle aussi. Elle est presque palpable, suspendue entre eux.


      — Tu veux que je te fiche la paix ?


      Les grands yeux bleus de Mel s’emplissent de larmes. Son beau visage reflète une immense détresse.


      Mais elle le dit quand même.


      — Oui, Nick. Je veux que tu me laisses tranquille.


      * * *


      Il tourne les talons sans ajouter un mot et descend les quelques marches pour rejoindre sa voiture et repartir.


      Il n’a pas cherché à argumenter. A essayer de la convaincre qu’elle avait tort. Il a pris cette attitude rigide, quasi militaire, et il est parti. La laissant seule, le cœur brisé.


      Ce n’est pas comme la nuit où elle lui a demandé de quitter son appartement sans vraiment le vouloir. Aujourd’hui, lui demander de la laisser seule est la meilleure solution. Du moins, jusqu’à ce qu’elle fasse la part des choses.


      Mais, d’une façon ou d’une autre, elle aurait voulu qu’il lui dise quelque chose de rassurant, quelque chose du genre : « O.K., Mel, prends ton temps, mais sache que je suis là, que je serai toujours là… » Qu’elle ait au moins la certitude qu’il comprend la situation, qu’elle a simplement besoin d’un peu de temps.


      Elle n’a pas l’intention de le faire attendre trop longtemps, d’ailleurs. Elle n’est pas égoïste à ce point. Elle voulait juste qu’il lui indique qu’il la comprenait, dans ses craintes, ses doutes.


      Mais rien. Pas un mot. Juste cette attitude figée, rigide, avant de regagner sa voiture. Et de sortir de sa vie.


      Elle referme la porte de l’immeuble et monte dans son appartement.


      Oh, mon Dieu ! Faites qu’il ne soit pas parti pour toujours.


      En entrant dans le salon, elle reconnaît qu’elle a peut-être perdu la meilleure chose qui lui soit arrivée. Etre forte, sûre d’elle et indépendante, c’est très beau. Mais aimer et être aimée en retour… Il n’y a sans doute rien de mieux dans la vie.


      Faites qu’il ne soit pas trop tard !


      Et si l’angoisse qu’elle ressent en ce moment, cette crainte de l’avoir perdu, était le signe qu’elle n’aurait jamais dû le laisser partir ?


      Elle envisage un instant de l’appeler, de lui demander de revenir afin de pouvoir lui exposer clairement ses inquiétudes. Ou pour lui sauter dessus et l’entraîner dans son lit, le seul endroit où ils n’ont jamais eu de problèmes à s’entendre.


      Elle est à deux doigts de décrocher son téléphone lorsqu’il se met à sonner. Elle sursaute, priant le ciel pour que ce soit Nick qui l’appelle de son portable, à quelques pâtés de maisons d’ici.


      — Allô ?


      Elle retient son souffle. Mais rien, juste le silence.


      Se refusant à croire que le malade qui la harcèle puisse avoir choisi le moment où elle est si déprimée pour venir lui faire son petit numéro silencieux, elle lance d’un ton sec :


      — Allô ? Qui est à l’appareil ? Allez vous faire foutre ! crie-t-elle alors, n’obtenant pas de réponse.


      — Melody ? C’est Bill.


      — Tiens donc, on se décide à parler ?


      Elle ne cherche même pas à dissimuler son ironie.


      — Qu’est-ce qui t’arrive, Bill ? Tu as peur de souffrir d’hyperventilation à force de haleter comme tu le fais ?


      — J’ai des ennuis.


      — Tu vas en avoir d’autres si tu ne me fiches pas la paix ! Si tu as le malheur de me rappeler, je t’enfoncerai ton téléphone au fond de la gorge !


      Oh, que ça fait du bien !


      — Je ne vois pas de quoi tu parles, Mel… Ça fait des mois que je ne t’ai pas appelée.


      Elle perçoit dans sa voix comme une sorte de gémissement étouffé.


      Mais elle n’a pas envie d’entendre ça. De penser que ce n’était pas lui qui la harcelait. Car il lui faudra alors se demander qui.


      Elle se sent soudain épuisée.


      — Que veux-tu, Bill ?


      Il reste silencieux pendant quelques secondes. Melody entend hurler en bruit de fond, puis elle perçoit un bruit métallique.


      — J’ai des ennuis, répète-t-il.


      Comme si c’était son problème !


      — Quoi ? Tu as chopé une maladie vénérienne ?


      — Pourquoi ces sarcasmes ?


      Il a l’air peiné.


      Tu parles ! Pour avoir de la peine, il faut être capable d’éprouver des émotions. Ce qui n’a jamais été le cas de Bill.


      — Ecoute, Bill, tu me fais perdre mon temps. Au revoir.


      — Attends, s’il te plaît ! Je suis en prison.


      Le désespoir monte d’un cran dans sa voix.


      Sonnée, elle s’assied lentement à sa table de cuisine.


      — Tu me fais marcher, dit-elle enfin.


      — Non, pas du tout. Et j’ai besoin que tu fasses quelque chose pour moi.


      Ce salaud est en prison et l’appelle pour lui demander un service ? Ce doit être une sorte de cadeau du ciel. Mais sa curiosité est trop piquée pour qu’elle s’attarde sur ce triomphe.


      — Pourquoi es-tu en prison ?


      — Peu importe. Ecoute, j’ai besoin d’argent.


      Elle se met à rire. Un rire si énorme qu’elle en hoquète.


      — Tu plaisantes, j’espère ? Je n’ai pas d’argent, espèce d’abruti. Tu te souviens ? Tu m’as tout piqué.


      On entend encore quelqu’un hurler, et la voix de Bill baisse d’un ton. Il semble plus désespéré encore.


      — Ce n’est pas drôle, Mel. Cet endroit est malsain avec… avec tous ces hommes !


      Oui, c’est bien un cadeau du ciel !


      — Désolée pour toi, mon grand. Mais on ne met jamais les prisonniers avec les prisonnières. Même les vauriens de ton espèce ! Maintenant, il faut que je raccroche.


      — Melody, s’il te plaît, je suis désespéré ! Je n’ai plus d’argent pour le moment… Je l’ai investi dans une ou deux affaires qui n’ont pas l’air de me rapporter beaucoup à court terme. Et, comme ton nom figure encore sur l’acte de propriété de la maison, j’ai besoin de toi en tant que cosignataire pour que le garant puisse l’utiliser comme caution.


      Elle encaisse le choc, prenant subitement conscience qu’il est sérieux. L’homme qui a fichu sa vie en l’air et l’a laissée sans un sou compte sur elle pour le tirer d’affaire. Au propre comme au figuré.


      C’est incroyable et… scandaleux !


      Une partie d’elle se dit qu’elle devrait être plus indulgente, oublier le passé et le prendre en pitié. Mais elle ne peut s’empêcher de penser dans le même temps que, parfois, le destin fait bien les choses.


      — Qu’est-ce que tu as fait ?


      — Je ne vois pas l’intérêt d’entrer dans ces considérations.


      — Si tu veux que j’envisage ne serait-ce qu’une seconde de t’aider — j’ai bien dit : si j’envisage — tu ferais mieux de me le dire.


      Il hésite.


      — Bon, salut !


      — Attends ! Je… euh… j’ai rencontré quelqu’un sur internet. Et je suis allé les retrouver dans un hôtel, elle et son amie.


      C’est une blague !


      — Je ne savais pas qu’elles étaient mineures, Mel, je le jure ! On parle de traque sur internet et de détournement de mineures.


      C’est tout ce qu’elle voulait savoir. Cet homme ne mérite pas une once de pitié. De toute façon, où l’aurait-elle trouvée ?


      Elle le lui dit lentement, pour qu’il comprenne bien, sans toutefois y prendre plaisir. Elle ne s’est jamais sentie aussi sereine. Soulagée même. Car, au cours de ce bref appel téléphonique, Bill vient de confirmer tous les soupçons qu’elle avait sur lui.


      Ce n’est pas seulement un mari infidèle. C’est un pervers. Nick a raison, aucune femme n’aurait pu le satisfaire. Le gâchis de leur mariage n’a strictement rien à voir avec elle. C’est sa faute à lui, lui et ses propres faiblesses.


      — Je pense que tu ferais mieux d’appeler ton ami le juge et de lui demander de se dépêcher de modifier l’acte de propriété.


      — Qu’est-ce que tu dis ? Mel, tu dois m’aider !


      La panique rend sa voix plus aiguë.


      — Non, je ne suis pas obligée de faire quoi que ce soit pour toi. J’étais sérieuse en parlant du juge… Il va falloir que tu obtiennes du tribunal de changer très vite l’acte de propriété car je ne signerai rien. Je te souhaite bien du plaisir en prison… J’espère qu’aucun de tes codétenus ne découvrira que tu as séduit des petites filles.


      — Melody !


      Elle raccroche. Au nez de son ex. De son mariage foireux. De son passé.


      C’est bizarre, elle se sent aussitôt désinhibée. Pour la première fois depuis des siècles, elle se sent libre.


      Elle repose le combiné en chantonnant tout bas et sort de la cuisine. Elle envoie valser ses sandales et retourne dans sa chambre. Dommage qu’il n’y ait personne avec elle pour partager ce grand moment, pas même ses chats. Mais, pour être franche, elle sait que ça ne changerait rien. Elle peut s’en tirer très bien toute seule. Avoir quelqu’un dans sa vie est un choix, pas une nécessité. Un choix qu’elle est prête à faire à présent.


      Pourvu que Nick comprenne. Qu’il la croie malgré ses atermoiements.


      Car elle ne pense plus qu’à une chose : qu’il revienne. Pronto. D’ailleurs, il faut qu’elle le voie. Mais, avant, elle va se débarrasser des vêtements défraîchis qu’elle a portés toute la journée. Dès qu’elle aura retrouvé un look un peu plus féminin, elle ira chez lui pour lui dire qu’elle est fin prête pour le Bikini, alors qu’il y a une demi-heure encore, elle s’était autoconvaincue qu’elle ne désirait qu’un manteau de cuir.


      Il comprendra.


      Mon Dieu, faites qu’il comprenne !


      Toujours souriante, elle entre dans sa chambre et ouvre la porte de son dressing. D’une pichenette, elle appuie sur l’interrupteur et commence à passer ses vêtements en revue, essayant de trouver la tenue idéale pour faire repentance, avant de se livrer à une sérieuse séance de réconciliation sur l’oreiller. Son regard se dirige immédiatement vers le fond du dressing où sont rangées les housses pour habits sous vide, souhaitant presque que cette stupide parure en plumes de paon soit toujours là. Parce que, si elle se pointait devant Nick avec cette parure et juste un imper par-dessus, ce serait une véritable déclaration !


      Elle opte pour une jolie robe bain de soleil lorsque son cerveau commence à analyser ce que ses yeux viennent de voir. Elle se fige, continuant de regarder droit devant elle. Il lui faut quelques secondes et quelques longues inspirations pour trouver le courage de regarder de nouveau les housses en plastique.


      Elle est revenue. Sa fameuse parure de Lingerie Sexy est pendue à l’endroit précis où elle était rangée avant que Jonathan Rhodes ne la lui vole. La housse dépasse un peu des autres et, de toute façon, la couleur bleue des plumes de paon est facilement reconnaissable.


      Pourtant, elle éprouve encore le besoin de vérifier, pour être sûre. Elle s’avance lentement. Elle sent son cœur s’emballer et le sang bouillir dans ses veines. Elle attrape la housse en repoussant les autres et ouvre la fermeture à glissière. Ses soupçons sont confirmés.


      Aucun doute n’est possible. Elle a devant elle la parure qui lui a valu une réputation sulfureuse dans le passé. Elle ferme les yeux, et un gémissement s’échappe de sa bouche tandis qu’elle réfléchit à ce que cela implique.


      Quelqu’un est entré dans son appartement pour remettre la lingerie en place.


      — Vous n’étiez pas censée la trouver aussi vite…


      C’est la voix d’un homme. Il est derrière elle, dans sa chambre…


      Son cœur, qui s’emballait quelques instants plus tôt à l’idée de ses retrouvailles avec Nick, est carrément au bord de l’explosion. Elle se retourne, cherche instinctivement quelque chose qui puisse faire office d’arme.


      — Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ?


      Si seulement Fredo était toujours là ! Si Nick était là ! Et puis elle aurait dû acheter une arme à feu, comme Tanya le lui a suggéré en plaisantant.


      — N’ayez pas peur, murmure l’inconnu d’une voix doucereuse.


      Une voix d’autant plus inquiétante qu’elle se trouve dans un dressing bien éclairé et qu’elle a beaucoup de mal à percer la semi-obscurité de sa chambre.


      — Je ne vous veux aucun mal.


      Mais bien sûr ! Comme si elle allait gober ça ! Elle tâte le long du mur, juste sous ses vêtements, jusqu’à ce que ses doigts frôlent son ancien jeu de clubs de golf. Aussi délicatement que possible, elle en soulève un, lentement.


      — Je n’ai pas pensé que vous reviendriez ici sitôt après avoir pris le chien.


      Le ton de sa voix monte d’un cran.


      — Il a aboyé lorsque j’ai essayé d’entrer. J’ai dû attendre en haut de l’immeuble toute la journée. Mais, lorsque vous l’avez pris, je suis redescendu en quatrième vitesse pour remettre en place vos sous-vêtements et cacher une nouvelle caméra.


      Seigneur ! Cette voix lui flanque la trouille… Elle tremble comme une feuille. Mais ce malade déclenche aussi sa fureur. Parce qu’il vient de confirmer que c’est lui l’espion.


      — Qui êtes-vous ?


      — S’il vous p-plaît, Melody, n’ayez p-pas peur.


      Et soudain elle comprend. Avant même qu’il passe de l’obscurité à la lumière pour lui permettre de voir son visage, elle comprend qui a fait de sa vie un enfer pendant des semaines.


      — Brian !
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      Dix minutes déjà qu’il a quitté Melody et Nick n’arrête pas de ressasser la même idée : elle s’est payé ma tête.


      Oui, elle s’est payé sa tête. Elle l’a reconnu, d’ailleurs, d’une certaine manière, et c’est tout ce qu’il a entendu de leur conversation totalement surréaliste.


      Il en a ras le bol d’être le jouet d’une femme ! Après son divorce, il s’était pourtant juré de ne jamais plus se laisser manipuler de la sorte.


      Or il a fait exactement ce qu’il s’était juré de ne plus faire !


      Fredo a l’air de sentir qu’il est de mauvaise humeur car il reste bien tranquille sur la banquette arrière, sans faire de bruit. Il ne lui joue même pas son tour habituel, à savoir se lever et passer sur la banquette avant pour tenter de regarder à travers le pare-brise les phares des voitures qui roulent en sens inverse, laissant invariablement un filet de bave sur son épaule. Non, Fredo est léthargique. Déprimé. On dit que les chiens sentent les émotions de leur maître. Voire les ressentent. Et, en ce moment, Nick a le moral à zéro.


      — Tu sais, Fredo, l’amour est un vain mot. C’est bien trop risqué.


      Mais deux kilomètres plus loin il lui faut au moins reconnaître une chose : ces dernières semaines, il n’était pas loin de penser que ce risque valait le coup d’être couru, pour tous les deux. Etre avec Melody, la regarder s’épanouir et renaître, devenir la femme qu’elle est capable d’être, oui, ça valait la peine de le vivre, même pour affronter au final la déception de ce soir.


      — C’est quand même une sacrée bonne femme, qu’elle soit amoureuse ou pas ! dit-il tout haut, prenant son chien à témoin.


      Fredo aboie en sourdine, un simple grognement pour lui signifier qu’il est d’accord.


      C’est ça qui le mine. L’idée que Melody ne ressent pas la même chose que lui, qu’elle ne partage pas les mêmes émotions. Ce n’était pourtant pas une relation à sens unique, bon sang ! Ils ont bel et bien partagé des choses !


      Ils étaient même totalement en phase, que ce soit au lit ou pas ! Elle a su exactement ce qu’elle devait lui dire pour qu’il se débarrasse enfin de la culpabilité qu’il trimbalait au sujet de Jack. Tout comme lui-même a réussi à comprendre d’où lui venait ce manque d’assurance : elle se croyait responsable de l’échec de son mariage alors que c’était son ex.


      Elle a des sentiments pour moi. Alors pourquoi soutenir le contraire ?


      Il repasse en boucle leur conversation dans sa tête. Chaque mot, chaque phrase. « J’ai peur de m’être dupée moi-même, et toi avec, sur ce que je ressens. » Il se souvient de l’angoisse sur son visage tandis qu’elle prononçait ces mots. C’est bizarre qu’il ait entendu le mot duper sans prêter plus d’attention à cette angoisse.


      Elle a peur. Elle n’est pas sûre de ce qui peut arriver et elle a peur.


      Pourtant, elle n’est pas lâche. L’expérience le lui a prouvé à plusieurs reprises. Melody n’est pas du genre à se laisser marcher sur les pieds. Mais, à l’évidence, il lui a manqué quelque chose pour qu’elle saute le pas avec lui.


      Que faut-il pour ouvrir son cœur après une déception amoureuse aussi désastreuse que celle qu’elle a connue avec son ex ?


      De la confiance et de l’assurance.


      Fredo se remet à aboyer.


      Un sentiment de sécurité. La certitude qu’on ne sera pas dupé une nouvelle fois…


      Il n’achève pas sa phrase, car les mots prononcés par Mel commencent à prendre sens.


      Fredo finit par bouger, pointant son museau près de son épaule, comme s’il avait noté le changement d’humeur de son maître.


      — Je suis un imbécile !


      Fredo ne le contredit pas.


      Melody refuse de donner son cœur par peur d’être de nouveau détruite. Elle ne le fera que si elle a la certitude — et l’assurance — que ses sentiments sont partagés ! Or il ne lui a pas donné suffisamment de raisons d’y croire. Il ne lui a jamais dit ce qu’il ressentait pour elle.


      S’il avait prononcé ces mots, s’il lui avait dit qu’il l’aimait et qu’elle pouvait avoir confiance en lui, peut-être qu’elle n’aurait pas éprouvé le besoin de faire marche arrière. Ou, du moins, ils auraient pu décider ensemble de prendre leur temps. Mais sa fierté, sa maudite fierté de mâle, l’a poussé à partir sans dire un mot.


      — Je suis aussi débile que Dex !


      Heureusement qu’il n’a pas encore franchi la frontière de l’Etat. En fait, il vient à peine de quitter la ville, mais c’est déjà trop loin. Il ne lui reste qu’une chose à faire : prendre la prochaine sortie et revenir sur ses pas.


      Que Melody soit prête ou non à changer d’avis, peu importe. Elle mérite de savoir qu’il l’aime.


      * * *


      Melody n’en revient pas de découvrir que c’est Brian, le beau-frère de Rosemary, un garçon qu’elle connaît depuis son enfance, qui est là, dans sa chambre. Et qui tient dans une main une caméra sans fil…


      Il la regarde comme s’il attend qu’elle lui présente des excuses pour être rentrée trop tôt et l’avoir interrompu.


      — Je ne vous attendais pas, Mel.


      — Brian, si vous m’expliquiez ce qui se passe ?


      Elle est toujours dans son dressing, la main agrippée à son club de golf.


      Il interprète mal sa question.


      — Je voulais que vous soyez heureuse. Et vous ramener vos sous-vêtements…


      Elle fixe la caméra des yeux.


      — Je parlais de ça !


      — Eh bien, c’est aussi p-pour que vous soyez heureuse. Il fallait que je p-puisse vous observer pour c-connaître tous vos désirs.


      Il fait un pas en avant et se retrouve dans l’embrasure de la porte du dressing, lui bloquant ainsi toute échappatoire.


      — C’est c-comme ça que j’ai su que cet homme avait v-volé votre parure. Je l’ai vu. Je n’avais p-pas le temps de regarder vingt-quatre heures sur vingt-quatre, mais ce jour-là je vous observais. C’était un p-pervers.


      Melody ferme les yeux. Elle voudrait tellement avoir mal compris ce que Brian vient de lui dire.


      — Mais t-tout est arrangé. J’ai rapporté vos sous-vêtements, et il n-n’a jamais posé ses sales pattes sur eux. C’est ce qu’il a dit. Il les a enveloppés dans une housse en p-plastique et en a pris grand soin. Comme je l’ai fait moi-même après les avoir r-récupérés.


      Melody a l’impression d’être dans le grand huit d’un parc d’attractions. Son estomac se soulève. Sa vision se brouille.


      Brian a tué Jonathan Rhodes. Et il l’a fait parce qu’il éprouve une sorte de dévotion pour elle. De toute évidence cet homme, qui semble normal bien qu’un peu lent, ne correspond en rien à ce qu’elle pensait de lui.


      C’est un meurtrier.


      — Brian, comment avez-vous fait pour les récupérer ? demande-t-elle, soucieuse d’en avoir le cœur net.


      Il fronce le nez, comme sous le coup de la colère.


      — Il n’aurait p-pas dû porter votre parure rose ! Je suis allé là-bas uniquement pour vous les rap-rapporter. Comme Simon est le propriétaire de l’immeuble, j’ai utilisé mon p-passe.


      Mais bien sûr ! Il veille sur tous les biens de son beau-père. Ce qui signifie qu’il a aussi une clé de son appartement.


      — Mais il la p-portait sur lui, M-Mel. Ça m’a rendu fou de rage !


      Fou à lier, oui. Elle est prise de nausée. D’autant que Brian a l’air très en colère, à présent. Le sang afflue à son visage, et il bute de plus en plus sur les mots. Depuis l’enfance, son léger bégaiement s’aggrave toujours quand il est particulièrement stressé ou contrarié.


      — Brian, je dois savoir. Etes-vous responsable de tout ce qui m’est arrivé ? La caméra, les appels ?


      La colère de Brian s’envole si vite que Mel se demande si tout ça n’est pas le fruit de son imagination. Il la regarde comme si l’explication était la plus simple du monde.


      — C’est seulement p-parce que je vous aime. Je vous ai toujours aimée. Rosemary a cru que c’était P-Paige que j’aimais. Mais c’était vous.


      Il l’aime. Alors il a tué un homme et l’a harcelée. Pour lui, c’est aussi simple que ça… Un jour, cette histoire réapparaîtra dans la rubrique « Cinéma » de Lifetime, c’est sûr.


      Elle reste silencieuse, s’efforçant de réfléchir vite. Et bien si possible. Elle essaie de savoir si cet homme, qui reconnaît avoir tué quelqu’un, constitue pour elle une menace sérieuse. Une chose est sûre, pas question de le faire sortir de ses gonds en lui disant que les sentiments qu’il éprouve pour elle ne sont pas réciproques.


      — Vous n’étiez pas prête, poursuit-il, interrompant le cours de ses pensées. Je le savais. Et, maintenant que je suis le d-dernier de votre liste, je peux attendre, Mel. Attendre que v-vous soyez prête.


      Le dernier de sa liste ? Il a bien parlé de sa liste ? De cette fichue liste ?


      — J’ignore ce que vous…


      — Je vous ai entendus, cet homme et vous, dans le bureau de Rosemary, le soir de la réception. Vous l’avez ray-rayé de la liste et vous avez mis mon nom à la place. Je suis le n-numéro un.


      Elle en reste bouche bée.


      — Brian, cette liste était une blague. Rien qu’une blague.


      Il secoue la tête, sérieux comme un enfant buté. Un enfant qui ne connaît que le blanc et le noir, et se trouve incapable d’appréhender le gris.


      — N-non, ce n’est pas vrai. Vous êtes sortie avec ce policier avant de le b-barrer de la liste. Et vous êtes aussi sortie avec Rhodes.


      Tout ça n’a aucun sens, mais Melody ne croit pas pouvoir lui faire entendre raison sur ce point.


      — Brian, je n’aurais jamais fait une chose pareille.


      — Je le s-sais ! Vous êtes une f-femme bien. Vous attendez l’homme de votre vie. Le n-numéro un. Moi. Votre propriétaire.


      Elle se creuse la cervelle pour essayer de se souvenir des mots exacts qu’elle a utilisés ce soir-là, lorsque Nick et elle se sont disputés. Elle se souvient vaguement avoir parlé de mettre n’importe qui sur sa liste — y compris son propriétaire — à la place de Nick. Brian a apparemment tout écouté, sans doute depuis les portes-fenêtres donnant sous la véranda. Et il a pris sa déclaration au pied de la lettre.


      Elle se demande s’il a été témoin de la frénésie dévorante qui s’est emparée de Nick et d’elle, mais elle pense que non. Si sa mémoire est bonne, elle avait fermé la porte et s’était assuré que le rideau était bien tiré.


      Nick… Elle n’a jamais autant regretté que ce soir de lui avoir demandé de partir, et ce pour un tas de raisons. Parmi elles — et pas la moindre —, c’est qu’elle ne sait absolument pas comment s’y prendre pour gérer un déséquilibré, meurtrier de surcroît, qui l’a espionnée et qui a tué par amour pour elle.


      — Alors, quand p-pensez-vous être prête, Mel ? Bientôt ? Je vous attends d-depuis tellement longtemps. Le fait de vous regarder rend les choses plus d-difficiles.


      La regarder…


      — Je ne vous ai j-jamais regardée dans votre bain ou ce genre de choses, se défend-il immédiatement. Je ne voulais pas v-violer votre intimité. Et ce n’était pas tous les jours. C-certains soirs, j’aurais bien voulu être plus près de vous, alors je me f-faufilais en douce en haut, dans l’appartement vide avec mon ordi p-portable pour v-vous regarder dormir, sachant que v-vous étiez j-juste à l’étage en dessous.


      Elle est prise d’une nouvelle nausée. La seule chose qui lui permet de tenir le coup, c’est de savoir que Brian n’était pas en train de l’épier le soir où Nick et elle ont fait l’amour dans son lit. Elle a le sentiment que, s’il avait vu la scène, il ne serait pas aussi calme aujourd’hui.


      — Brian, je suis désolée… Vous m’avez mal comprise. Cette liste était une plaisanterie. Je ne parlais pas sérieusement.


      Il pénètre plus avant dans le dressing, en fronçant les sourcils.


      — Ne dites pas ça, Melody. V-vous le pensiez.


      Le rouge lui monte de nouveau aux joues. Son visage, peu expressif jusqu’ici, se déforme sous le coup de la colère.


      — Ce qu-qui est dit est dit ! Et v-vous avez dit que j’étais le n-numéro un.


      Il respire de plus en plus fort et semble avoir beaucoup de difficultés à se contenir.


      — La liste dit que c-c’est moi le gagnant !


      Il tend un bras vers elle, furieux. Ce n’est plus du tout l’homme qu’elle connaît.


      Pourtant, elle ne croit pas vraiment qu’il soit capable de lui faire du mal.


      Jusqu’à ce qu’il l’agrippe par son corsage et qu’il le déchire en deux.


      * * *


      Nick frappe à la porte de Melody et, comme rien ne se passe au bout d’une minute, il frappe de nouveau en murmurant à Fredo, assis près de lui dans le couloir :


      — Je sais qu’elle est ici. Sa voiture est encore garée juste devant chez elle.


      Toujours pas de réponse.


      Elle doit prendre une douche. Ou alors, elle s’est endormie. A moins qu’elle ne puisse supporter de le voir dans l’immédiat. Mais quelque chose le pousse à ne pas repartir.


      Une sorte de pressentiment, comme il en a déjà eu à plusieurs reprises. Par exemple, comme celui qui l’a poussé à se garer la nuit devant son appartement pour monter la garde au cas où un danger inconnu se présenterait, un danger qu’il ressentait sans pouvoir vraiment le définir.


      Fredo grogne. Nick baisse les yeux et constate que les oreilles de son chien sont couchées en arrière et que ses poils sont hérissés, alors qu’il est généralement calme. Il a les yeux rivés sur la porte.


      Alors, en cet instant précis, Nick sait que son pressentiment est fondé. Il y a quelque chose qui cloche. Pas question de partir avant de s’assurer que Melody va bien.


      Etant flic depuis quatre ans, il a appris une ou deux bricoles sur les serrures, et ouvrir celle de Mel devrait être un jeu d’enfant. Heureusement qu’elle n’a pas tiré le verrou du haut ! Le bouton de la porte ne résiste pas longtemps, en effet. Vingt secondes plus tard, il se retrouve dans l’appartement.


      La lumière de la cuisine est allumée, ce qui lui permet de voir que le salon est vide. Il fait un pas vers la cuisine, mais Fredo ne l’entend pas de cette oreille. Il bondit en jappant au bout de l’appartement, jusqu’à la chambre de Melody. Nick est sur ses talons, son arme à la main.


      C’est là qu’il la voit.


      Le corsage déchiré, manifestement arraché de force, elle est juchée sur un homme et brandit un club de golf comme s’il s’agissait d’un glaive.


      — Mel…


      — Oh ! Nick ! Merci mon Dieu !


      Elle laisse tomber le club et se jette dans ses bras.


      — Je suis tellement heureuse que tu sois là ! Je ne voulais pas être obligée de le frapper une seconde fois. Je me demande s’il ne souffre pas déjà de commotion cérébrale.


      Elle a peut-être peur d’avoir blessé l’homme étendu par terre, mais lui, il a bien l’intention de lui en faire voir de toutes les couleurs, à ce salaud ! En voyant dans quel état est le corsage de Mel, c’est-à-dire en lambeaux, des lambeaux qui ont bien du mal à cacher son corps magnifique, il sait qu’il pourrait facilement tuer cet homme.


      Il tend déjà un bras vers lui.


      — Ce salaud va regretter d’avoir quitté Atlanta !


      Mais Melody l’arrête.


      — Ce n’est pas Bill.


      Surpris, Nick s’accroupit près de Fredo, qui est toujours en train de grogner contre l’agresseur inconscient en montant la garde. Il fait rouler l’homme afin de voir son visage. Il reçoit un choc en reconnaissant le frère de Rosemary.


      — Brian ? fait-il en levant les yeux vers Melody.


      Elle hoche la tête.


      — Je ne sais pas comment je vais annoncer ça à Rosemary et à sa famille. C’est affreux, Nick. A mon avis, c’est un malade.


      Nick contrôle le pouls de Brian pour s’assurer que le coup sur le crâne ne lui a pas été fatal, puis il se remet lentement debout. Melody tremble comme une feuille. C’est une réaction normale après le choc. Il range son arme dans son holster et prend Mel dans ses bras, faisant confiance à Fredo pour surveiller Brian.


      Puis il lui frictionne le dos, tout en lui murmurant :


      — Ça va aller, mon cœur. C’est fini.


      * * *


      Quelques heures plus tard, tout est vraiment fini.


      Il a pris les choses en main. Il a appelé pour demander des renforts pendant que Mel se changeait. En les attendant, elle l’a mis au courant de ce qui s’était passé. L’obsession de Brian pour elle, et sa confession.


      Le temps que les ambulanciers arrivent, Brian a repris conscience, mais ils l’ont quand même emmené à l’hôpital sous bonne escorte. La police l’arrêtera dès qu’il sera en mesure de quitter l’hôpital. Avant qu’on ne l’emmène, il a tenté de parler à Melody, mais elle s’est écartée de lui avec horreur.


      Sachant qu’elle redoutait d’avoir à annoncer la nouvelle à la famille Chilton, il a passé un coup de fil à Dex. Ils ont décidé d’un commun accord que la meilleure façon de procéder était de passer par Simon Chilton. Dex est alors parti aussitôt le rencontrer. Il a rappelé une demi-heure plus tard, confirmant que Simon, bien qu’accablé par la nouvelle, est resté calme et qu’il a parlé à sa femme et ses filles.


      D’après ce que Melody lui a dit du comportement de Brian et de ses propos, tout porte à croire que la meilleure solution pour lui serait l’hôpital psychiatrique.


      Une fois leur déposition faite auprès de Draco et Jones, deux des inspecteurs du commissariat, ils se retrouvent enfin seuls dans l’appartement. Alors qu’il vient de raccompagner ses collègues à la porte, Nick retourne auprès de Melody, dans sa chambre. Elle a enfilé une chemise de nuit en coton bien trop grande pour elle et elle est assise en tailleur sur son lit.


      Elle n’a pas allumé la lumière. Mais la lueur d’un réverbère qui filtre par la fenêtre et la faible lumière qui vient du couloir lui permettent de la voir. Il traverse la chambre et regarde par la fenêtre la voiture de Draco et Jones démarrer.


      — Rosemary a appelé pendant que tu étais dehors, dit-elle.


      Au son de sa voix, il se raidit aussitôt. Il se détourne de la fenêtre pour fixer Mel. Pourvu que Rosemary ait bien réagi aux accusations portées contre son frère !


      — Elle m’a demandé de lui pardonner, reprend Mel, les yeux fixés sur ses mains, elle et tous les siens, pour ne pas avoir vu que Brian avait un problème. Pour ne pas l’avoir empêché de me faire du mal.


      Nick sent le soulagement l’envahir. Peut-être que Rosemary est plus sage qu’il ne veut bien le croire, finalement. En tout cas, elle a eu raison de tenir tête à Dex comme elle l’a fait.


      — C’est bien… Ils feront en sorte que Brian ait toute l’aide dont il a besoin.


      — Espérons-le. Tu sais, j’ai encore du mal à croire à ce qui est arrivé.


      Elle secoue la tête, faisant voler sur ses épaules sa chevelure, qui a pris un reflet doré à la lueur du réverbère.


      — J’ai toujours l’impression de regarder le film de la semaine…


      — Je vois plutôt ça sur la chaîne réservée aux nanas !


      Elle amorce un sourire. Le premier sourire qu’il voit sur son visage depuis des heures. Comme il est heureux de le voir revenir !


      — Tu sais, je brûlerais volontiers cette fichue liste… si je ne t’avais pas rencontrée grâce à elle.


      Elle lève les yeux. Peut-être a-t-elle perçu dans sa voix l’intensité de son émotion.


      — Je crois que je ressens la même chose que toi.


      Soudain, il comprend qu’ils viennent de changer de sujet. Ils en ont fini avec les meurtres, les caméras et les psychopathes. C’est d’eux, de Nick et Melody, qu’ils parlent à présent. Et ils le savent tous les deux.


      — Pourquoi m’as-tu demandé de partir, ce soir ?


      — Et toi, pourquoi es-tu revenu ?


      — J’avais oublié la gamelle de Fredo. Qu’est-ce que tu croyais ?


      Elle déglutit péniblement.


      — Je t’ai dit de partir parce que j’avais peur.


      — Peur que je te fasse du mal ?


      Elle hoche la tête.


      — Et aussi, peur de ne pas savoir exactement qui je suis, peur de ne pas pouvoir me fier à mes sentiments.


      Il s’apprête à lui assurer qu’elle peut lui faire confiance, mais elle suit son idée.


      — Je sais que j’ai commis une erreur, Nick. Je voulais me changer puis passer chez toi pour te le dire quand…


      Il se redresse et s’approche du lit, lentement, pour ne pas l’effrayer.


      — Tu peux me le dire maintenant.


      Melody se mord la lèvre, la tête basse. Puis elle lui jette un coup d’œil à travers les quelques mèches qui lui tombent sur le visage et dit des mots qui, de prime abord, semblent n’avoir aucun sens.


      — Je voulais te dire que je ne voulais pas déménager en Antarctique ni ronger mon frein en février et en avril.


      Elle prend une profonde inspiration, comme pour mieux maîtriser sa voix, qui tremble un peu.


      — Je voulais te dire que tu es fait pour moi, quel que soit le mois de l’année, que ce soit en juin ou maintenant.


      Alors ça fait tilt en lui. Il se souvient de cette conversation qu’ils ont eue au téléphone un jour. Elle parlait de faire les boutiques et de tomber sur un maillot de bain alors qu’elle cherchait un manteau de cuir.


      Incapable de retenir un sourire, il hoche la tête.


      — Si j’ai bien compris, je suis le Bikini rose et blanc ?


      Elle éclate de rire. Et son rire l’envahit tout entier, comme une bonne bouffée d’air frais. Inattendue, purifiante et totalement exquise.


      — Je t’aime, Melody.


      C’est sorti naturellement. Les lèvres entrouvertes, elle le fixe, comme si elle n’était pas sûre d’avoir bien entendu.


      Alors il répète :


      — Je t’aime.


      — Est-ce pour me dire ça que tu es revenu ?


      — Oui. Je voulais aussi que tu saches que, si tu as besoin de temps, je t’attendrai.


      Seigneur ! Pourvu qu’elle n’attende pas trop longtemps. Parce qu’à l’idée d’être obligé de partir et de rester loin d’elle jusqu’au lendemain matin il devient déjà fou ! A fortiori d’être loin d’elle des jours entiers, des semaines. Voire des mois.


      Il s’assied au bord du lit et s’arrange pour lui faire face, mais sans trop s’approcher, sans précipitation, pour ne pas l’effaroucher.


      — Je voulais aussi te dire que je ne suis pas un tricheur. Quand je donne ma parole à quelqu’un, c’est pour toujours.


      Elle se rapproche un peu de lui. De quelques centimètres à peine, mais c’est déjà bien.


      — Je t’aimerai autant dans vingt ans que je t’aime aujourd’hui. Et je te jure de ne jamais te briser le cœur. Si tu t’autorises à m’aimer, toi aussi, je ne te ferai jamais regretter de m’avoir fait confiance.


      Elle s’approche encore un peu. Elle inspire longuement et pousse un nouveau soupir. Mais elle finit par retrouver le sourire.


      — Nick, je n’ai pas à me donner la permission de t’aimer. Je suis tombée amoureuse de toi à un moment de ma vie où j’étais convaincue de ne plus jamais aimer qui que ce soit.


      Il laisse tomber sa tête en arrière en fermant les yeux, s’imprégnant des mots qu’elle vient de prononcer. S’imprégnant de sa présence — de ses chuchotements, de son parfum et de ce visage si doux — jusqu’au plus profond de sa mémoire.


      Lorsqu’il se sent capable de la regarder de nouveau, il se rend compte qu’elle l’observe.


      — Tu sais, j’ai commencé à t’aimer la nuit où j’ai regardé par la fenêtre et où je t’ai vu assis dans ta voiture devant chez moi.


      C’est un sujet toujours délicat à aborder. Il se souvient des propos vifs échangés un peu plus tôt, cette même journée.


      — Je sais que tu ne veux pas être protégée. Et que tu es capable de te prendre en charge toute seule.


      Il repense à Brian. Pas de doute, elle sait se défendre !


      — Mais je dois te dire exactement qui je suis, Mel. Je suis un flic autoritaire et arrogant, et j’aurai toujours beaucoup de mal à te laisser prendre des risques si je peux faire quelque chose pour t’en empêcher.


      — Et si je te promets de ne plus me mettre en danger ? demande-t-elle, un petit sourire aux lèvres.


      Elle s’est encore rapprochée et, cette fois, rien ne les sépare plus. Elle s’assied sur ses genoux et lui passe les bras autour du cou.


      — Je t’aime, Nick Walker. Et je n’ai pas besoin de réfléchir plus longtemps. Ni d’être davantage rassurée.


      Elle rit doucement et ajoute :


      — Tu sais maintenant que je suis capable de me servir d’un club de golf et pas seulement pour un swing. Alors si une greluche essaie de te mettre le grappin dessus elle va le regretter !


      — Ce ne sera pas nécessaire. Tu es la seule femme que je veux.


      Pour partager avec lui son bonheur et son émotion, elle l’embrasse doucement, délicatement, se contentant d’effleurer ses lèvres.


      Mais, au bout de dix secondes, Nick ne peut plus se contenir. Il la prend dans ses bras et la serre contre lui.


      Elle a un goût délicieux. Il ne peut rêver mieux.


      Ils partagent leurs émotions sans rien dire, juste à travers ce baiser. Un baiser qui fait bientôt place au désir. Ce désir impérieux qu’ils ont ressenti dès la première minute où ils se sont rencontrés.


      — Je n’ai encore jamais fait l’amour avec une femme que j’aimais et dont je savais qu’elle m’aimait en retour.


      Il soulève doucement sa chemise de nuit mais, lorsqu’une de ses mains s’égare entre les jambes de Mel, elle l’immobilise en reculant.


      — Alors, il faut que ce moment reste un souvenir inoubliable, tu ne crois pas ?


      Sans autre explication, elle quitte le bord du lit et se plante devant lui, à la lumière du clair de lune. Sûre d’elle et terriblement attirante, elle commence à relever lentement sa chemise de nuit. Elle ne doute pas qu’en le provoquant ainsi la nuit sera longue…


      Et tout se passe comme si c’était la première fois. L’excitation est aussi forte, et le désir les emporte. L’impatience de Nick le rend fou.


      — Tu es la plus belle des femmes, Melody Tanner.


      — Et toi, le plus merveilleux des hommes, Nick Walker.


      Au moment où il tente de lui arracher la chemise qu’elle met tant de temps à enlever, il aperçoit un éclair bleu entre ses jambes.


      — Seigneur… !


      Elle tire un peu plus sur sa chemise de nuit, et il découvre la fine bande de tissu ornée de plumes qu’elle porte sur les hanches. Et ce tourbillon de plumes de paon qui recouvre le haut de ses cuisses, juste au-dessus de l’endroit où il veut se perdre à jamais.


      Elle continue à remonter sa chemise, lentement, dévoilant ses hanches, puis la partie haute de son ventre et de nouveau ce bleu si sensuel… le bas de son soutien-gorge.


      — Je vois que tu le reconnais…


      Il a la gorge tellement serrée qu’il se demande comment les mots peuvent en sortir. La voix rauque, il part d’un petit rire étouffé.


      — C’est une preuve d’amour plus qu’évidente ! Et je ne suis pas près de l’oublier.


      Melody finit de se débarrasser de sa chemise et la laisse tomber par terre. Elle regarde Nick, et ses yeux bleus brillent autant que les dessous minuscules qu’elle porte. Elle s’approche de lui en ondulant des hanches. La féminité incarnée, douce et désirable. La fille de ses rêves devenue réalité.


      Sauf qu’il n’est pas en train de rêver. Et que ce n’est pas « une fille ». C’est son âme sœur, sa femme à lui, du moins dès qu’il lui aura passé la bague au doigt. Dès qu’elle sera prête.


      Elle lui lance d’une voix où perce le défi, la pose suggestive :


      — Si quelqu’un veut que je me débarrasse de cette chose, il faut qu’il vienne le faire lui-même.


      Il ne se le fait pas dire deux fois. Il se lève du lit et marche vers elle.


      Elle se passe la langue sur les lèvres, mais sans reculer à son approche.


      — C’est à moi, dit-elle. Et à partir de maintenant, mon chou, ce qui m’appartient, je le garde.


      Elle ne parle pas que de l’ensemble. Il sait très bien ce qu’elle est en train de lui dire.


      — Tu peux me garder aussi longtemps que tu en auras envie.


      Pour toujours, ce serait super.


      Elle lève une main vers son visage, caressant du pouce ses lèvres. Il lui embrasse les doigts, puis emprisonne sa main dans la sienne et l’attire tout contre lui.


      — Je t’ai attendu toute ma vie, murmure-t-elle, blottie dans ses bras. J’avais besoin de quelqu’un qui m’aime pour ce que je suis et qui me fasse l’amour jusqu’à ce que je sois certaine d’en mourir de plaisir. Quelqu’un de bon, de respectable et d’honnête. De courageux, gentil et sexy.


      Il lève les yeux au ciel.


      — N’en rajoute pas trop…


      — Mais je n’exagère pas…


      Elle passe les bras autour de son cou et se penche en avant jusqu’à ce que leurs têtes ne soient plus qu’à un souffle l’une de l’autre.


      — Tu es l’homme de mes rêves, Nick. Mon fantasme. Le numéro un de ma liste, et pour toujours.


      Il rit doucement.


      — Tant que je suis le seul homme de ta liste, ça me va.


      — Tu en doutes ?


      Les lèvres de Mel sont si proches des siennes qu’elles se frôlent. Seul l’air frais de la nuit les sépare.


      Et puis, soudain, plus rien ne fait obstacle entre eux.

    

  


  
    


    
       Epilogue
    


    
      Six semaines plus tard, Rosemary et Dex se marient civilement au cours d’une brève cérémonie. Nick est le garçon d’honneur de Dex, Melody la demoiselle d’honneur de Rosemary. Tanya et Paige sont leurs témoins.


      Le reste de la famille Chilton les rejoindra plus tard, pour le dîner. Compte tenu de la tension qui règne au sein du clan, le couple a choisi la discrétion. Mais ils ne voulaient pas remettre ce mariage à plus tard, repousser leur joie d’attendre ce bébé.


      Un bébé qui est, semble-t-il, une source de joie pour tous.


      Brian a été admis dans un des meilleurs hôpitaux de l’Etat et reçoit de fréquentes visites de ses sœurs et de ses parents — lesquels ont toujours beaucoup de mal à comprendre qu’il ait pu être malade à ce point sans qu’aucun d’eux ne l’ait détecté. Nick doute qu’il soit un jour capable de passer en jugement, compte tenu de ses évaluations psychiatriques. C’est peut-être aussi bien… Simon et Patty ne récupéreront sans doute jamais leur fils, mais au moins ils n’ont pas à craindre de le savoir en prison.


      Melody est un peu triste que Rosemary n’ait pas le mariage en grande pompe à l’église et la longue robe blanche dont elle a toujours rêvé. Mais, lorsqu’elle voit la façon dont les jeunes mariés se regardent après avoir prononcé l’échange des consentements, elle a l’impression qu’ils s’en fichent royalement.


      Ils sont follement amoureux. Et c’est tout ce qui compte.


      Elle croise le regard de Nick de l’autre côté du cabinet du juge et elle comprend parfaitement le message.


      C’est fou ce que la vie lui semble belle. Miraculeuse.


      Avec Nick à ses côtés — qui vit avec elle, qui travaille avec elle et qui l’aime chaque jour que Dieu fait —, elle se sent capable de tout. Y compris d’accepter sa demande en mariage. Il s’est déclaré une semaine auparavant, en lui disant qu’elle n’avait pas à répondre avant de se sentir prête et qu’elle pouvait prendre tout le temps qu’il lui fallait. Mais, en regardant l’homme qui a fait soudain irruption dans sa vie à peine quelques mois plus tôt, elle commence à comprendre qu’elle est prête. Fini les questions, fini les doutes. Elle est absolument certaine d’avoir trouvé l’amour de sa vie.


      Rosemary a peut-être raison. C’était sans doute son destin.


      Une fois Dex et Rosemary déclarés mari et femme, et tandis qu’ils se préparent tous à quitter le tribunal, Paige s’exclame de sa voix de stentor :


      — Dis donc, Tanya, tu es la dernière célibataire, à présent. Il va falloir qu’on te trouve quelqu’un !


      — Bof ! J’aimerais autant un vibromasseur.


      Le juge s’étrangle. Nick et Dex lèvent les yeux au ciel. Quant à Melody, Rosemary et Paige, elles éclatent de rire en chœur.


      Oui, la vie est vraiment belle… Même s’il lui a fallu du temps, Melody est persuadée à présent d’avoir trouvé l’endroit où elle est censée vivre, auprès des gens qu’elle est censée côtoyer.


      Sa famille. Et son amour.


      En franchissant les portes du tribunal pour retrouver le soleil et la fraîcheur de cette journée de novembre, elle lance :


      — Vous savez quoi ? Je trouve injuste que Rosemary n’ait pas eu droit à un enterrement de vie de jeune fille digne de ce nom.


      Le bras de Nick, qui lui enserre la taille, se raidit un peu. De toute évidence, il sait déjà où elle veut en venir.


      Paige hoche la tête, ce qui fait voler ses boucles.


      — C’est vrai. Ce n’est pas juste.


      — Rosie, dit Tanya à son tour, dès que tu auras faussé compagnie à ton amoureux transi, nous allons t’organiser une soirée d’enfer !


      La jeune mariée, qui commence à avoir le ventre un peu rond, acquiesce.


      — Je meurs d’envie d’un verre de vin.


      — Ou d’une margarita, suggère Paige.


      Dex et Nick grognent un peu, suffisamment fort cependant pour qu’on les entende, et Dex jette un regard sévère à Rosemary.


      — O.K., fait-il, mais à une condition…


      L’œil toujours posé sur Mel, Nick approuve. Puis tous deux finissent la phrase en chœur :


      — Pas de listes !


      Rosemary et Melody échangent un regard pour partager ce moment. Un regard qui signifie : « Quelle chance nous avons ! »


      Puis elles se séparent pour rejoindre leurs véhicules respectifs.


      — Ne t’inquiète pas, Nick, dit alors Melody, une fois qu’ils se retrouvent seuls dans la voiture, je n’ai aucune envie de faire une liste à mon enterrement de vie de jeune fille. Une fois, c’est largement suffisant.


      Il ouvre la bouche pour parler, sans doute s’apprête-t-il à lui répondre un truc du genre : « Cent pour cent d’accord ! » Mais, après avoir pleinement capté ce qu’elle vient de dire, il amorce un léger sourire.


      Dieu que ses lèvres sont belles ! Et ces fossettes…


      — Tu essaies de m’annoncer quelque chose ?


      — Ça se pourrait, oui.


      Mais avant qu’elle puisse dire de quoi il s’agit Nick recule dans le parc, saute du siège conducteur et fait le tour de la voiture. Incrédule, elle le regarde ouvrir sa portière et l’aider à descendre. Puis il met la main dans la poche avant de sa veste et en sort une petite boîte de velours.


      Il pose un genou en terre, au beau milieu d’une place animée de Savannah.


      — Melody Tanner, veux-tu être ma femme ?


      Elle voit ses amies faire halte alors qu’elles se dirigeaient vers leur voiture et elle se met à sourire. Puis à rire. Et, lorsqu’elle fait « oui » de la tête, elle se met aussi à pleurer.


      Parce qu’elle se sent bien. Tellement bien !


      Pour la future Mme Walker, la vie ne peut pas être plus belle qu’à cet instant précis.
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Aprés un divorce, il arrive qu’on prenne des décisions risquées.
Tenez, moi par exemple, j'ai renoncé au mannequinat pour me
consacrer & la photographie. Ensuite, je suis refournée vivre a
Savannah, la ville de mon enfance. Et, pour trouver le grand
amour — oui, |y crois encore | —, {'ai méme ressorti ma « liste
de survie » : celle des cing mecs avec qui je sortirais en cas de
célibat chronique. Une liste rédigée la veille de mon mariage,
dans un état d'ébriété avancée, et qui me cause & présent des
tas d’ennuis... Certes, j'ai retrouvé mon numéro un, Nick
Walker : il habite & deux rues de chez moi et il est foujours
aussi canon. En revanche, les numéros deux et trois, eux, sont
morts | Vous croyez aux coincidences vous 2 Moi, pas. Aussi
lorsque les deux derniers candidats de ma liste ont disparu &
leur tour - et que I'un d'eux a été retrouvé dans mon dressing ! -,
1& j'ai carrément flippé. Et {'ai commencé & me demander s'il
ne serait pas prudent de rayer le beau Nick de la liste fatale.
C'est que, lui, j'aimerais bien qu'il reste en vie...
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